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DES  PEINTRES 


Avec  des  reflexions  fur  leurs 
Ouvrages , 

Et  un  Traité  du  Peintre  parfait,  de 
la  connoiflànce  des  Deflèins , de 
de  1 utilité  des  Eftampes. 


A PARIS., 

Chez  Charles  de  Sercy,  au  Palais  , aufîxiéme 
Pilier  de  la  Grand’Sale , vis-à-vis  la  Montée  de 
la  Cour  des  Aydes,  à la  Bonne-Foi  couronnée.  * 
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T RE  FAC  E. 


Lusieu rs  Auteurs  ont 
écrit  amplement  les  vies 
des  Peintres  , Vafàri, 
Ridolfi  , Carlo  Dati,  Baglioni, 
Soprani , le  Comte  Malvafie , 
PietreBellori,  Van-Mandre,  & 
Corneille  deBie  en  ont  fait  qua- 
torze gros  volumes , & depuis 
peu  Felibien  nous  en  a donné 
cinq , & Sandrart  un  grand  in 
folio,  fans  compter  plufieUrs 
vies  particulières  qui  ont  été 
imprimées  : ainfi  je  ne  ptétèns 
rien  dire  de  nouveau  dans  céc 
abrégé.  J’y  ai  feulement  eu  en 
yûë  la  commodité  des  Peintres 

y 
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PREFACE.  . 

6c  des  curieux  qui  n’ont  pas 
beaucoup  de  tems  à donner  à 
une  leéture  de  plaifir  , ou  qui 
ayant  déjà  lû  les  originaux  , fe- 
ront  bien-  aifes  qu’on  leur  en  ra- 
fraichilfe  la  mémoire.  D’ailleurs 


ce  qui  groflit  la  plupart  des  li- 
vres dont  nous  venons  «de  par- 
ler, font  des  defcriptions  de  Ta- 
bleaux aufquelles  tout  le  monde 
ne  peut  pas  donner  fon  atten- 
tion ; parce  quelles  en  deman- 
dent beaucoup , fans  quoy  elles 
deviennent  ennuyeufes  j J’ay 


donc  crû  devoir  d’autant  plus 
me  difp  enfer  de  rapporter  ces 
deferiptions , qu’il  eft  aifé  d’y 
avoir  recours.  Je  me  fins  con- 


tente de  donnér  icy , autant  que 
je  l’ay  pû  faire,une  idée  generale 
des  jPeintresdontles  Ouvrages 
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font  en  quelque  eftime  parmi 
le  monde.  J’ay  voulu  feulement 
toucher  en  peu  de  mots  les  cho- 
ies les  plus  eflèntielles  : Comme 
le  pais , le  pere  , le  jour  de  la 
naiffance,  le  maître,  les  Ouvra- 


ges en  general  avec  les  lieux  ou 
ils  le  trouvent , le  talent , les  ac- 
tions remarquables , le  tems  de 
la  mort , & les  difciples  de  cha- 
que Peintre  ; & quand  j’ay  man- 
qué de  latisfaire  a tous  ce  s 
points , ceft  que  je  n en  ay  pas 
été  éclair  ch  • 


Je  ne  parle  que  des  principaux 
Peintres,  ceft  à dire  de  ceux  qui 
ont  contribué  au  renouvelle- 
ment de  la  Peinture, ou  qui  font 
élevée  au  degré  de  perreélion, 
dans  lequel  nous  la  voyons,  ou 
enfin  dont  les  Ouvrages  ont 

â iij 


Digitized  by  Google 


PREFACE . 

entrée  dans  les  cabinets  des 
Curieux  : car  il  y a beaucoup  de 
Peintres  , qui  bien  qu’ils  ne 
foient  pas  du  premier  ordre,  ne 
laiffènt  pas  d’eftre  fort  eftimez. 
On  en  trouvera  icy  quelques- 
uns  dont  le  mérité  eft  médiocre 
generalement  parlant,  mais  qui 
ont  quelque  talent  particulier, 
ou  qui  font  connoiftre  que  la 
Peinture  n’a  j)as  efté  négligée 
dans  le  païs  ou  ils  ont  pris  nait 
{ance.  Il  y en  a dont  on  ne  dit 
que  peu  de  chofe , & d’autres 
même  que  l’on  ne  fait  que  nom- 
mer pour  ne  point  perdre  le  fil 
de  fhiftoire , & pour  marquer 
feulement  le  tems  où  ils  vi- 
voient  ; parce  qu’ils  peuvent 
eftre  connus  de  quelques  Cu- 
rieux , s’ils  ne  le  font  pas  de  tous. 
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|1  y en  a a uffi  où  je  me  fuis  éten- 
du davantage , à caufe  que  per- 
fonne  nen  a encore  écrit,  ou 
que  j’en  rapporte  des  particula- 
rités dont  j’ay  eu  de  nouveaux 
mémoires;  fi  j’enay  obmis  quel- 
ques-uns faute  de  notion  ou 
faute  d exa&itude  3 je  tâcheray 
de  réparer  ce  deffaut  dans  un 
autre  édition,  - - . 

: Quoy  que  cet  abrégé  foie 
Comme  je  viens  dé  dire  dune 
aflèz  grande  commodité  pour 
bien  des  gen$ , il  n’a  point  été 
la  principale  intention  de  cét 
Ouvrage , & je  n’y  ay  pas  tant 
regardé  la  connoiflànce  des  ac- 
tions des  Peintres , {que  celle  du 
degré  de  leur  mérité.  C eft  dans 
cette  vue  que  j’ay  mis  à la  fin 
de  chaque  vie  des  principaux 
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Maîtres  : c’eft  à dire  de  ceux 
dont  on  parle  le  plus,  les  refle- 
xions que  j’ay  crû  les  plus  pro- 
• près  à découvrir  leur  cara&ere* 
Car  pour  les  autres  dont  les  Ou- 
vrages font  peu  connus,  ou  qui 
ne  doivent  eflre  confiderez  que 
comme  des  difciples  attachez 
à leurs  maîtres , ainfî  que  des 
branches  à leur  tronc  * j’ay  crû 
qu’ilfuffiroit  d’avoir  inféré'  dans 
leur  vie  le  peu  que  j’en  avois  à 
dire  > & que  d’ailleurs  le  Le&eur 
en  auroit  aflèz  ipeji  de  curiofïtë. 

Comme  il  n y a point  de  Pein- 
tre médiocre  qui  n ait  quelque- 
fois bien  peint , ny  d’excellent 
Peintre  qui  n’ait  fait  des  chofes 
médiocres , ce  n’eft  pas  fur  un 
nombre  choifi  de  leurs  Ta-; 
bleaux , mais  fur  le  general  de 
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leurs  Ouvrages  que  j’expoferay 
mes  fentimens* 

J’ay  délibéré  long-tems  fi  je 
les  abandonnerois  au  public, 
j’en  apprévu  tous  les  inconve- 
niens  & toutes  les  difficultés 
Je  fai  que  dans  cette  matière 
où  Ion  confond  fouvent  le 
Goût  avec  la  raifon , il  étoit  im- 
poflible  de  contenter  tout  le 
monde  : Je  fuis  perfiiadé  que 
Içs  Curieux  qui  ont  des  Ta- 
bleaux d’un  maître,  trouveront 
que' je  nen  auray  pas  parlé 
aflèz  avantageufèment : Et  j’ay 
connu  enfin  que  ce  n’étoit  point 
aflèz  pour  découvrir  les  talens 
des  grands  maîtres , d’avoir  vu 
les  plus  beaux  Tableaux  de 
l’Europe , & que  l’attention  que 
j’ay  apportée  à les  examiner , 
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if  eftoit  point  un  allez  bon  ga- 
rant pour  autorifcr  mes  paroles: 
■mais  qu’il  falloit  une  profonde 
connoiflance  des  Principes  de 
la  Peinture  , & du  Gén^pour 
en  faire  l’application.  J’avoue 
que  j’ay  trouvé  cette  entreprilè 
au  deflus  de  mes  forces  * & 
n ayant  rien  voulu  dire  de  mon 
chef , je  me  fuis  contenté 
mefurer  mes  penfées  aüK  ma-  . 
ximes  établies  par  les  meilleurs 
Peintres  & par  les  meilleurs  au- 
teurs qui  ont  tâché  dans:  leurs 
Ouvrages  de  nous  propofer  la 
perfection.  . - : - :r.:: 

C’eft  donc  pour  .mettre  à 
couvert  de  témérité  les  juge-s- 
mens  que  j’aÿ  faits  des  Oüvfâ- 
ges  en  général  des  -principaux 
Peintres,  que^  j’ay  trouvé  à 
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propos  de  donner  icy  l’idée  du 
Peintre  parfait  fur  laquelle  je 
me  fuis  réglé.  Quoique  j’aye 
tâché  de  la  rendre  jufte , je  ne 
prétens  pas  ôter  à perfonne  la 
liberté  d’en  faire  l'application 
félon  fon  goût , comnie  je  le 
fais  félon  le  mien  : car  je  fuis 
bien  perfùadé  que  chacun  ne 
voit  pas  également  tout  ce  qu’il 
y a à voir  dans  un  Ouvrage , &c 
fi  mon  deffein  n’efl:  pas  en  cela 
au  gré  de  quelques-uns  , d’au, 
très  feront  bien  aifés  qu’on  leur 
ait  au  moins  donné  lieu  de* 
xercer  leur  jugement. 

t * . * 
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PRIVILEGE  DV  ROT. 

LOUIS  par  la  grâce  de  Dieu  Roy 
de  France  & de  Navarre  : A nos 
amez  & féaux  Confeillers  les  Gens  tenant 
nos  Cours  de  Parlement  , Maîtres  des 
Requêtes  ordinaires  de  nôtre  Hôtel , Bail- 
lifs,  sénéchaux.  Prévôts,  & tous  autres 
nos  Jufticiers  & Officiers  qu'il  appar- 
tiendra, Salut.  Le  Sieur  de  Piles 
- Nous  a fart  remontrer  qu’il  délireroic 
faire  imprimer , & donner  au  Public  un- 
Livre  qu’il  a compilé,  intitulé  : Abrégé' 
de  la  Vie  des  Peintres  * avec  des  Re flexions 
fur  leurs  Ouvrages  , Nous  iuppliant  luy 
vouloir  accorder  nos  Lettres  fur  ce  né- 
ceflàires.  Acis  Causes,  délirant  fa- 
vorablement traiter  l’F^pofant , Nous  luy 
avons  permis  & oéfroye,  permettons  ôc 
oétoyons  de  nôtre  grâce  fpéciale  par  ces 
Prélentes,  de  faire  imprimer.  Vendre  8c 
débiter  par  tel  Libraire  & Imprimeur 
qu’il  voudra  choifir  dans  nô'  re  Royaume, 
en  beau  papier  8r  beau  cat  aélére , fuivant 
les  Réglemens , pendant  le  te  ms  de  dix 
années  entière^  & conilcurvvt  s , à com- 
mencer du  jour  qu’il  fera  achevé  d’im- 
primer j un  Livre  qu’il  a compote  , inw- 
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tulé  : abrégé  de  la  Vie  des  T cintres , avec 
des  R 'flexions  fur  leurs  Ouvrages  ; Faifons 
défenfes  à toutes  autres  perfonnes  de 
quelque  qualité  & condition  qu’elles 
foient,  d’imprimer  ou  faire  imprimer  ledit 
Livre , fans  le  confentement  dudit  Sieur 
de  Piles , ou  de  fes  Ayans-caufe , à peine 
de  confifcation  des  Exemplaires  contre- 
faits, de  trois  mille  livres  d’amende  con- 
tre chacun  des  çontrevenans  : applica- 
ble un  tiers  à Nous  , un  tier$  à l’Hôtel- 
Dieu  de  Paris , & l’autre  tiers  audit  Ex- 
pofant , & de  tous  dépens,  dommages 
& intérêts  j A la  charge  toutes-fois , qu% 
avant  de  l’expofer  en  vente,  il  en  fera 
mis  deux  Exemplaires  en  nôtre  Biblio- 
thèque publique , un  en  celle  fervant  à 
nôtre  Perfonne  en  nôtre  Château  du  Lou- 
vre , & un  en  celle  de  nôtre  tres-cher  & 
féal  le  Sieur  Boucherat,  Chevalier , 
Chancelier  de  France  *,  & que  ces  Préfen* 
tes  feront  régiftrées  és  Regiftres  de  la 
Communauté  des  Imprimeurs  & Librai- 
res , en  la  manière  accoutumée , à peine 
de  nullité  d’icelles.  DuT contenu  defquel- 
les  vous  mandons  que  vous  fafîiez  jouir 
& ufer  ledit  Expofant , & tous  ceux  qui 
' auront  droit  de  luy , plainement  & paifi- 
blement , fans  permettre  qu’ils  y foient 
troublez.  Voulons  qu’en  mettant  aucom- 
meiicemcnt  ou  à la  fin  du.  Livre  copie 


ou  Extrait  des  Préfentes , elles  (aient  te- 
nues pour  bien  & dûè'ment  lignifiées. 
Mandons  au  prémier  nôtre  Huillier  ou 
Sergent  fur  ce  requis , faire  pour  l’éxécu- 
tion  des  Préfèntes , tous  Exploits  nécçf. 
faires , fans  demander  autre  permiffïon  , 
• nonobftant  clameur  de  Haro  » charte  Nor- 
mande , & Lettres  à ce  contraires;  Car 
tel  eft  nôtre  plaifir.  Donne'  à Ver- 
failles  le  vingt-fixiéme  jour  de  Février  , 
l’an  de  grâce  mil  fix  cens  quatre-vingt- 
dix-neuf,  & de  nôtre  Régne  le  cinquante- 
fix.  Par  le  Roy  en  fon  Confeil.  Signé , 
T o u r r e s.  Et  fellées  du  grand  Seau  de 
cire  jaune. 

Regiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté 
des  Imprimeurs  & Libraires , conformément 
aux  Réglemens.  A Paris  le  il.  Mars  iGyy* 

Signé,  Ç.  Ballard,  Syndic. 


Achevé  d’imprimer  pour  la  prémiére  fois, 
le  1 1.  Avril  1699. 
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A PARIS, 

De  l’Imprimerie  de  François  Muguet3> 
Prémier  Imprimeur  du  Roy,  du  Clergé 
de  France  , & de  Monleigneur 
l’Archevêque,  rué  de  la  Harpe. 

MDCXCIX* 


LIVRE  I. 
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LIVRE  PREMIER. 

L’IDEE  DU  PEINTRE 


PARFAIT, 

Tour  fervir  de  règle  - aux  jugement 
que  H on  doit  porter  fur  les  ouvrages 
des  Peintres . 


E Génie  efl  la  première  chofe  u g£ - 
que  l’on  doit  fuppolèr  dans  nie. 
un  Peintre.  C’eft  une  partie 
» qui  ne  peut  s’aquerir  ni  par- 
l’étude , ni  par  le  travail  ; il  faut  qu’il 
loit  grand  pour  répondre  à l’étendue 
d’un  Art  qui  renferme  tant  de  connoif- 


fànces,  & qui  éxige  beaucoup  de  teins 
& d’application  pour  les  aquerir.  Sup-  La 
pofé  donc  une  heureufe  naiflance  , le  tare 
Peintre  doit  regarder  la  Nature  viflble , farfaite* 
coipme  fon  objet;  il  doit  en  avoir  une 
idée,  non  feulement  comme eilefe  voit 
fortuitement  dans  les  fujets  particu- 
liers : mais  comme  elle  doit  être  en 
elle  - même  félon  £â,perfe&Lon  , 8c 
T'  A v 
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2 L'idee  du  Peintre  parfait. 
comme  elle  feroit  en  effet , fi  elle  n’étoit 
point  détournée  par  les  accidens. 

VAnti - ; Comme  il  eft  tres-difficile  de  trouver 
iHe-  Ç£.t.état  parfait  de  la  Nature , il  faut  que 
le  Peintre  le  prévale  de  la  recherche 
que  les  Anciens  en  ont  faite  avec  beau- 
coup de  foins  & de  capacité , & dont  ils 
nous  ont  laide  des  éxemplaires  dans 
les  ouvrages  de  Sculpture , qui  mal- 
gré la  fureur  dès  Barbares , fè  font  con- 
fèrvez,  & font  venus  jufqu’à  nous.  Il 
faut , dis-je , qu’il  ait  une  fuffifante  con-  « 
noiffance  de  l’Antique , & qu’il  luy  fer- 
ve  pour  faire  un  bon  choix  du  naturel: 
parce  que  l’Antique  a toujours  été  re- 
gardé par  les  habiles  de  tous  les  tems 
comme  la  régie  de  la  Beauté. 

Le  grand  Qu’il  ne  fe  contente  pas  d’être  éxaéb  & 
Goût,  régulier  , qu’il  répande  encore  un  grand 
goût  dans  tout  ce  qu’il  fera,  & qu’il 
évite  fur  tout  ce  qui  eft  ba$  & infi- 
pide. 

Ce  grand  Goût  dans  l’Ouvrage  du 
Peintre  eft , Un  ufage  des  effets  de  la 
nature  bien  choifis , grands , extraordi- 
naires , & vrai-fcmblables  : Gratis , parce 
que  les  chofes  font  d’autant  moins  fen- 
fibles  qu’elles  font  petites  ou  partagées  ; 
Extraordinaires , car  ce  qui  eft  ordinaire 
rte  touçhe  point,  & n’attire  pas  l’at- 
; K r#i  rfimbUblcs , parce  qu’il 
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,jt  faut  que  ces  chofes  grandes  & extra- 

ordinaires paroiffent  poflibles,  & non 
f chimériques. 

f Qu’il  ait  une  idée  jufte  de  fa  profef.  Defini- 
, fion  que  l’on  définit,  de  cette  forte , Un  ti°»  de  U 
Art,  qui  par  le  moyen  du  deffein  & de  Punt*re'- 
h couleur,  imite  fur  une  fuperficie 
plate  tous  les  objets  vifibles.  Par  cette 
définition  on  doit  comprendre  trois 
chofes,  le  Deffein  , le  Coloris  & la 
Compofition  : & bien  que  cette  derniè- 
re partie  n’y  paroifïe  pas  bien  nette- 
ment exprimée , elle  peut  néanmoins 
s’entendre  par  ces  derniers  mots.  Ob- 
jets viftbles,  qui  embralfent  la  matière 
des  fujets  que  le  Peintre  fe  propofe  de 
réprcfenter.  Le  Peintre  doit  connoître 
& pratiquer  ces  trois  parties  dans  la 
plus  grande  perfection  qu’il  efl  poffible. 

On  va  les  expofer  ici  avec  les  parties 
qui  en  dépendent. 

La  Compofition  contient  deux  cho-  com- 
tes , l’Invention  & la  Difpofition.  Par  pofition. 
l’Invention , le  Peintre  doit  trouver  & L Paitie*-' 
/àire  entrer  dans  fon  fujet  les  objets 
les  plus  propres  à l'exprimer  & à l’or- 
ner : & par  la  Difpofition  il  doit  les 
fitacr  de  la  maniéré  la  plus  avantageu- 
fe  y pour  en  tirer  un  grand  effet , & 
pour  contenter  les  yeux,  en  faifant  voir 
de  belles  parties  ; qu’elle  foit  bien  con- 
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-traftée,bien  diverfifiée,&  liée  de  groupes. 
Le  Def-  i Que  le  Peintre  deffine  correctement 
Sein.  d’un  bon  goût  & d’un  ffcile  varié  > tan- 
xiè  ^ t^t  héroïque  & tantôt  champêtre , fé- 
lon le  caractère  des  figures  que  l’on 
introduit  : attendu  que  l’élégance  des 
contours  qui  convient  aux  Divinitez , 
par  exemple  , ne  convient  nullement 
aux  gens  du  commun  : les  Héros  & les 
Jfoldats , les  forts  & les  foibles  , les 
jeunes  & les  vieillards  doivent  avoir 
chacun  leurs  diverfes  formes  -,  fans 
compter  que  la  Nature  , qui  fe  trouve 
différente  dans  toutes  fes  productions 
demande  du  Peintre  une  variété  conve- 
nable. Mais  que  le  Peintre  fe  fouvienne 
gue  de  toutes  les  manières  de  defïïner, 
il  n’y  en  a de  bonne , que  celle  qui  eff 
mêlée  du  beau  naturel  & de  l’Antique. 
tudes.  *"  Q-ue  Jes-  Attitudes  foient  naturel- 
les , expreffives  , variées  dlns  leurs 
actions , & contraftées  dans  leurs  mem- 
bres : qu’elles  foient  Amples  ou  nobles  y 
animées  ou  modérées  félon  le  fujet  du 
Tableau  & la  diferétion  du  Peintre. 

Les  Ex-  Que  les  Expreflions  foient  juftes  au 
prejfions.  (ùjet  ; que  les  principales  figures  ,en 
ayent  de  nobles  , d’élevées  & de  lu- 
blimes,  & que  l’on  tienne  un  milieu 
Les  Ex-  entre  l’exagéré  & l’infipide. 
trémitex,,  Que  les  Extrémité,  j’entens  la  tête. 
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les  pieds , & les  mains  foient  travaillées 
avec  plus  de  précilion  & d’éxaétitude 
que  tout  le  relie , & qu’elles  concourent 
enfemble  à rendre  plus  exprelïive  l’a- 
étion  des  ligures. 

Que  les  Draperies  foient  bien  jettées , ] 

que  les  plis  en  foient  grands,  en  petit  ter,li 
nombre  autant  qu’il  eft  poffible , & bien 
contrariées  ; que  les  étofes  en  foient 
épaiiïes , ou  légères  félon  la  qualité  & 
la  convenance  des  figures  j qu’elles 
foient  quelquefois  ouvragées  & d’elpé- 
ce  différente , & quelquefois  fimples  , 
fuivant  la  convenance  des  fujets  & des 
endroits  qui  demandent  plus  ou  moins 
d’éclat  pour  l’ornement  du  Tableau  &C 
pour  l’œconomie  du  tout-enfemble* 

Que  lesAnimaux  foient  principalement  Les , 
caraélérilèz  par  une  touche  fpirituelle  & mau. 
fpeciallc. 

Que  lâ  Païfage  ne  foit  point  coupé  Le 
de  trop  d’objets,  qu’il  y en  ait  peu, 
mais  qu’ils  foient  bien  choifis.  Et  en  cas 
qu'une  grande  quantité  d’objets  y foient 
renfermez  , il  faut  qu’ils  foient  ingé- 
nieufement  groupez  de  lumières  & 
d’ombres , que  le  fîte  en  foit  bien  lié  & 
bien  dégagé , que  les  arbres  en  foient 
différens  de  forme , de  couleur , & de 
touche  autant  que  la  prudence  & la 
variété  de  la  Nature  le  requièrent,  te 

A iij 
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que  cette  touche  foit  toujours  légère  82  , 
frétillante  , pour  parler  ainli  : que  les 
devans  foient  riches,  ou  par  les  objets» 
pu  du  moins  par  une  plus  grande  éxa- 
éfcitude  de  travail  qui  rend  les  choies 
vrayes  & palpables  : que  le  Ciel  foit  lé- 
ger, & qu’aucun  objet  fur  la  Terre  ne  luy 
difpute  Ion  caraâére  aérien , à la  réferve 
des  eaux  tranquilles  & des  corps  polis 
qui  font  liilceptibles  de  toutes  les  cou- 
leurs qui  leurs  font  oppofées  : des  ce- 
Jelïes  comme  des  terreftres.  Que  les 
nuages  foient  dTin  bon  chois , bien  tou- 
chez & bien  placez. 

Que  la  Perfpeétive  loit  régulière , Sc 
jnon  d’une  limple  pratique  peu  éxaétc. 

Que  dans  le  Coloris,  qui  comprend 
deux  choies , la  Couleur  locale , & le 
Clair-obfcur;  le  Peintre  ait  grand  loin 
de  s’inftruire  de  l’une  & de  l’autre  rc’elt 
ce  qui  le  diltingue  des  artifan^  qui  ont 
de  commun  avec  luy  les  mefures  8c 
les  proportions  ; & c’eft  encore  ce  qui 
le  rend  le  plus  véritable  & le  plus  par- 
fait imitateur  de  la  Nature. 

La  Couleur  locale  n’eft  autre  choie 
;que  celle  qui  eft  naturelle  à chaque  ob- 
jet en  quelque  lieu  qu’il  £è  trouve,  la- 
quelle le  difti figue  des  autres , & qui  en 
{marque,  parfaitement  le  càradere. 

: , ht  le  Clair*  obfcur  çft  Tan  de  difto* 
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1er  avantageufement  les  lumières  & 
s ombres  j tant  fur  les  objets  particu- 
ers  , que  dans  le  général  du  Tableau  r 
ir  les  objets  particuliers  pour  leur 
onner  le  relief  & la  rondeur  conve- 
able  : &dans  le  général  du  Tableau» 
our  y faire  voir  les  objets  avec  plaifir* 
n donnant  occafion  à la  vué'  de  le  re- 
ofèr  d’efpace  en  cfpace  , par  une  diftrr- 
ution  ingénieufe  de  grans  clairs , & de 
jrandes  ombres , lefquels  fe  prêtent  un 
îutuel  fecours  par  leur  oppolition;  en 
orte  que  les  grands  clairs  font  des  re- 
os pour  les  grandes  ombres  j comme 
;s  grandes  ombres  feront  des  repos 
our  les  grands  clairs.  Mais  quoique  le 
Uair-obfcur  comprenne , comme  nous 
vons  dit , la  lîence  de  bien  placer  tous 
2s  clairs  & toutes  les  ombres , nean- 
noins  il  s’entend  plus  particuliérement 
les  grandes  ombres  & des  grandes  lu- 
aiéres.  Leur  dilîribution  en  ce  dernier 
ens , fe  peut  faire  de  quatre  façons, 
’rémiérement  par  les  ombres  naturelles 
ies  corps,  i.  Par  les  groupes  : c’ell-à-dire 
n difpofant  les  objets  d’une  manière 
jue  les  lumières  le  trouvent  liées  en- 
èmble,  & les  ombres  pareillement  en- 
èmble , comme  on  le  voit  groîïïérement 
lans  une  grape  de  railîn , dont  les  grains 
lu  côté  de  la  lumière  font  une  maflè 
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de  clair , & les  grains  du  côté  oppofe 
font  une  mafle  d’ombre , & que  le  tout 
ne  forme  qu’un  groupe  & comme  unfeul 
objet  ; en  l'orte  neanmoins  qu’en  cet  ar- 
tifice il  ne  paroiiTe  aucune  afiè&ation  : 
mais  que  les  objets  fe  trouvent  ainfi  fi- 
tuez  naturellement  & comme  par  hazard, 
3.  Par  les  accidens  d’une  lumière  fup- 
pofée.  Et  4.  enfin  par  la  nature  & le 
corps  des  couleurs  que  le  Peintre  peut 
donner  aux  objets  fans  en  altérer  le  ca- 
ractère. Cette  partie  de  la  Peinture  eft 
le  plus  grand  moyen  dont  le  Peintre  fe 
puifie  prévaloir  pour  donner  de  la  force 
à fes  ouvrages  , & pour  rendre  fes  ob- 
jets fenfibles  tant  en  general  qu’en  par- 
ticulier. 

Je  ne  vois  pas  que  l’artifice  du  Clair- 
oblcur  ait  été  connu  dans  l’Ecole  Ro- 
maine avant  Polydore  de  Caravage , qui 
le  trouva  & qui  s’en  fit  un  principe  : 
& je  fuis  étonné  que  les  Peintres  qui 
l’ont  fiuivi  ne  fe  foient  pas  aperçus  que 
le  grand  effet  de  fes  ouvrages  vient  des 
repos  qu’il  a obfervez  d’efpace  en  efpa- 
ce , en  groupant  fes  lumières  d’un  côté 
& fes  ombres  d’un  autre , ce  qui  ne  fe 
fait  que  par  l’intelligence  au  Clair-obf- 
cur.  Je  fuis  étonné , dis- je , qu’ils  ayent 
laifïe  échaper  cette  partie  fi  nécefïàire , 
fans  s’en  .apercevoir»  Cela  n’empeche 
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pas  neamoins  qu’il  n’y  ait  quelques  Ou- 
vrages parmi  ceux  des  Peintres  Romains, 
où  il  fe  trouve  du  Clair-obfcur  : mais 
on  doit  regarder  cela  comme  un  boa 
moment  du  Genie , ou  comme  l’effet  du 
hazard  plutôt  que  d’un  principe  bien 
établi. 

André  Bofcoli  Peintre  Florentin  a eu 
de  forts  preffentimens  du  Clair-obfcur* 
comme  on  le  voit  par  fes  Ouvrages  : 
mais  on  doit  au  Giorgion  le  rétabliffe- 
ment  de  ce  principe,  dont  le  Titien  foa 
Compétiteur  s’étant  aperçu , il  s’èn  eft 
prévalu  dans  tout  ce  qu’il  a fait  depuis. 

Dans  la  Flandre , Otho  Venius  en  jee- 
ta  des  fbndemens  folides  r & les  com- 
muniqua à Rubens  fon  Elève  : celuy-ct 
les  rendit  plus  fenfïbies , & en  fît  telle- 
ment connoître  les  avantages  & la  ne- 
ceffité , que  les  meilleurs  Peintres  Fla- 
mans  qui  l’ont  fiirvi , fe  font  rendus  re- 
commandables par  cette  partie  : car  fans 
elle,  tous  les  foins  qu’ils  ont  pris  d’f» 
miter  fî fidèlement  les  objets  particuliers 
de  la  Nature , ne  feroient  d’aucune  con- 
fidé  ration. 


Que  dans  la  diftribution  de  (es  cou-  r'accoi 
leurs  il  y ait  un  accord  qui  faffe  le  me-  des  Co> 
me  effet  pour  les  yeux , que  la  Mufique  leurî- 
pour  les  oreilles.  . ^jniu 

Que  s’il  y a plufieurs  groupes  de  Clair-  4^ 
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obfcur  dans  un  Tableau , il  y en  ait  üîî 
qui  foit  plus  fenfible , & qui  domine  fur 
les  autres , en  forte  qu’il  y ait  unité  d’ob- 
jet , comme  dans  k Compofition , unité 
de  fojet. 

Le  Tin-  Que  le  Pinceau  foit  hardi  & léger 
tenu,  s'il  eft  pofllble  ; mais  foit  qu’il  pa- 
roifle  uni,  comme  celuy  du  Corrége, 
ou  qu’il  foit  inégal  & raboteux,  comme 
celuy  de  Rembrant,il  doit  toujours 
être  moelleux. 

ies  u-  Et  enfin  que  fi  l’on  eft  contraint  de 
tenus,  prendre  des  licences , qu’elles  foient  im- 
perceptibles, judicieufes,  avantageufes, 

& autorifées  ; les  trois  premières  efpe- 
ces  font  pour  l’Art  du  Peintre , & la 
dernière  regarde  l’Hiftoire. 
la  Gra-  Un  Peintre  qui  polféde  Ton  Art  dans 
te.  tous  les  détails  que  L’on  vient  de  répré-  * 
Tenter , peut  à la  vérité  s’afïiirer  d’être 
habile  , & de  faire  infailliblement  de 
- belles  chofes  : mais  Tes  Tableaux  ne 
pourront  être  parfaits  fi  la  Beauté  qui 
s’y  trouve  n’eft  accompagnée  de  la 
Grâce. 

La  Grâce  doit  aflaifonner  toutes  les 
parties  dont  on  vient  de  parler,  elle 
doit  fuivre  le  Genie,  c’cft  elle  qui  le 
foutient  & qui  le  perfeétionne  i mais 
elle  ne  peut , ni  $’aquerir  à fond , ni  Te 
démontrer. 
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/ ffl  Un  Peintre  ne  la  tient  que  de  la  Nature, 
efur  il  ne  fçait  pas  même  fi  elle  eft  en  luy, 

l’ob  ni  à quel  degré  il  la  poiïede , ni  com- 

mué ment  il  la  communique  à Tes  Ouvrages: 
elle  furprend  le  Spedateur  qui  en  fent 
éger  l’effet  fans  en  pénétrer  la  véritable  cau- 
r pa-  fe  : mais  cette  Grâce  ne  touche  fon  coeur 
cge,  que  félon  la  difpofition  qu’il  y rencon- 

Qüic  tre.  On  peut  la  définir,  ce  qui  plaît, 

Durs  & ce  qui  gagne  le  cœur  fans  paffer  par 

refprit. 

k La  Grâce  & la  Beauté  , font  deux 
in>  chofes  différentes  : la  Beauté  ne  plaît  que 
[es,  par  les  régies*,  & la  Grâce  plaît  fans 

pf.  les  régies.  Ce  qui  eft  beau  n’eft  pas 

la  toû  jours  gracieux , & ce  qui  eft  gracieux 

n’eft  pas  toujours  beau  j mais  la  Grâce 
0 jointe  à la  Beauté  , eft  le  comble  de  la 
£ • Perfedion. 

fi  On  a donné  cette  Idée  du, Peintre 

je  parfait  le  plus  en  abrégé  qu’on  a pu, 
ic  pour  ne  point  ennuyer  ceux  qui  n’ont 
ai  aucun  doute  fur  les  chofès  qu’elle, con- 
ia  contient.  Mais  pour  ceux  qui  en  défi- 

rent des  preuves , on  a tâché  de  les  fa- 
is tisfaire  dans  les  Remarques  fuivantes  , 

\>  dans  lefquelles  les  uns  & les  autres 

e trouveront  qu’on  a traité  plufieurs  ma- 

5 tiéres  qui  fe  font  préfentées  naturelle* 

g ment,  & qui  ne  leur  feront  peut-être 

pas  indifférentes. 
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Zes  Remarques  fuivanles  répon- 
dent par  Chapitres  aux:  parties  qui 
compofent  P Idée  du  P cintre  parfait  % 
defqueiles  on  a parlé  dans  le  précé- 
dent Abrégé  y & le  Leïleui  doit  fup- 
pofer  ces  parties  dans  les  Chapitres 
qui  en  traitent  pour  les  éclaircir. 
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K « 

Remarques  & Eclainijfemens 
fur  la  frècèdente  Idée. 


CHAPITRE  PREMIER. 

. \ D V . GE  ET  JE. 

*»* 

LE  s hommes  ont  beau  travailler 
pour  fbrmonter  les  obftacles  qui  les 
empêchent  d’atteindre  à la  perfedion , 
s’ils  ne  font  nez  avec  un  talent  particu- 
lier pour  les  Arts  qu’ils  ont  embraflez, 
ils  feront  toujours  dans  l’incertitude 
d’arriver  à la  lin  qu’ils  fe  propofent.  Les 
régies  de  l’Art  & les  exemples  des  autres 
peuvent  bien  leur  montrer  les  moyens 
d’y  parvenir  : mais  ce  n'efl:  point  allée 
que  ces  moyens  foient  furs , il  faut  en- 
core qu’ils  foient  faciles  & agréables. 

Or  cette  facilité  nefe  rencontre  que 
dans  ceux,  qui  avant  de  s’inftruire  des 
régies,  & de  voir  les  Ouvrages  d’au- 
truy , ont  eonfulté  leur  inclination,  & 
ront  examiné  s’ils  étoient  attirez  par  une 
lumière  intérieure  à la  profeflion  qu’ils 
vouloient  fuivre.  Car  cette  lumière  de 
l’efprit , qui  n’eft  autre  choie  que  le  Gér 
-nie , uous  montrant  toûjours  le  chemin 
14  * B ' 
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Je  plus  court  8c  le  plus  facile,  nous  rend 
înfalliblement  heureux  , 8c  dans  les 
moyens  , 8c  dans  la  fin. 

Le  Génie  eft  donc  une  lumière  de 
l’efprit,  laquelle  conduit  à la  fin  par  des 
'moyens  faciles. 

Ç’eft  m prêtent  qftela  Nature  fait 
aux  hommes  dans  le  moment  de  leur 
naiflance , & quoy  qu'elle#  ne  le#  don- 
n cm  ordinairement  que  pour  une  cho- 
fe  en  particulier,  elle  eft  quelquefois 
afTez  libérale  pour  le  rendre  général  dans 
un  fcul  homme.  On  en  a vû  plufieurs  de 
cette  forte , 8e  ceux  qui  font  aflèz  heu- 
reux pour  avoir  reçu  cette  plénitude 
d'influences , font  avec  facilité  tout  ce 
qu’ils  veulent  faire,  8c  c’eft  affez  pour 
eux  de  s’appliquer  pour  réüfiir.  Il  eft 
vray  que  le  Génie  particulier  n’étend  pas 
àinfi  Ion  pouvoir  fur  toutes  fortes  de 
connoiflànces  : mais  il  pénétre  ordinai- 
rement plus  avant  dans  celle  qui  eft  de 
là  domination. 

Il  faut  donc  du  Génie , mais  un  Gé- 
nie éxercé  par  les  régies,  par  les  réflé- 
xions  , 8c  par  l’affiduitë  du  travail,  II 
faut  avoir  beaucoup  vu , beaucoup  lû  fle 
beaucoup  étudié  pour  diriger  ce  Génie  , 
& pour  le  rendre  capable  de  produire 
des  chofés  dignes  de  la  pofterité,  \ 

: 1 Cependant  comme  le  Peintre  ne  peut. 
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Qu  il  efi  bon  de  fe  fervir  des  études 
dautruy  fans  aucun  firupule. 

IL  n’eft  pas  poffible  de  bien  répréftn- 
ter  les  objets,  non  feulement  qu’on 
n’a  point  vus , mais  qu’on  n’a  point  de£ 
iinez.  Si  un  Peintre  n’a  point  vû  de 
Lion , il  ne  içauroit  peindre  un  Lion  ; 
& s’il  en  a vu , il  ne  peut  répréfènter 
cet  animal  qu’imparfaitement  à moins 
qu’il  ne  l’ait  deiïïné  ou  peint  d’après 
Nature,  ou  d après  l’Ouvrage  d’un  au- 
tre. 

* Sur  ce  pied  On  ne  doit  pas  blâmer 
un  Peintre  , qui  n’ayant  jamais  vû  ni 
étudié  l’objet  qu’il  a à repréfenter  , le 
fert  des  études  d’un  autre,  plutôt  que 
de  faire  de  fon  caprice  quelque  choie  de 
faux:  il  eft  tjécefîaire  enfin  qu’il  ait  fes 
çtades , où  dans  fa  mémoire , ou  dans 
fon  porte-feuille;  les  fîennes  , dis -je, 
ou  celles  d’autruy. 

Après  que-i  le  Pcintrc  a rempli  fonefpric 
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de  la  vûë  des  belles  chofes , il  y ajouté 
ou  diminué  félon  Ton  goût  & félon  la 
portée  de  fon  jugement  : & ce  change- 
ment fe  fait  en  comparant  les  Idées  de 
ce  qu’on  a vu  , & en  choififlant  ce  que 
Fon  en  trouve  de  bon.  Raphaël , par 
exemple  , -qui  dans  fa  jeuneffe  J n’avoit 
chez  le  Pérugin  fon  Jdaîcre  que  les  Idées 
des  Ouvragés  de  ce  Peintre , les  ayant 
enfuitë  comparez  avec  ceux  de  Miche- 
lange  & avec  l’Antique , a choifi  ce  qui 
luÿ  a femblc  de  meilleur , & s’eft  fait 
un  Goût  épuré,  tel  que  nous  le  voyons 
dans  fes  Ouvrages. 

Le  Génie  fe  fert  donc  de  la  mémoire 
comme  d’un  vafe  où  il  met  en  réferve 
les  Idées  qui  fe  préfententj  il  les  choifît 
avec  l’aide  du  jugement  , & en  fait  un 
magafin  dont  il  fe  fert  dans  l’occafîon  ; 
il  en  tire  ce  qu’il  y a mis,  & n’en  peut 
tirer  autre  chofe.  C’eft  ainfi  que  Raphaël 
a tiré  de  fon  magafin,. ( pour  me  fervir  - 
de  cç  mot  ) les  hautes  Idées  qu’il  a prifes 
de  l’Antique , de  même  qu’Albert  & Lu- 
cas ont  tiré  du  leur  les  Idées  Gottiques 
que  la  pratique  de  leur  tems  & la  nature 
de  leur  païs  leur  avaient  fourni.  * ’ 

: : Un  homme  qui  a du  Génie  peut  in- 
venter un  fujet  en  général  : mais  s’il  n’a 
fait  l’étude  des  objets  particuliers , il 
fera  cmbaraûc.  dans  l’exccutjoa  de  fon 
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Olivrage , à moins  qu'il  n’ait  recours  au* 
études  que  les  autres  en  ont  faites.  . 

. Il  eft  même  fort  vray-fcmbiable  que  fi 
un  Peintre  n’a  / ni  Te  teins  y ni  la  commo- 
dité de  voir  la  Nature,  & qu’il  ait  un 
beau  Genie,  il  pourra  étudier  d’après  les 
Tableaux,  ks Défleins,  & les  Eftampes 
des  Maîtres  qui  ont  fîi  choifir  les  beaux 
endroits , & les  mettre  en  œuvre  avec 
intelligence  *,  tel,  par  exemple , qui  vou- 
dra faire  du  Païfage,  & qui  n’aura  ja- 
mais v&,  ou  qui  n'aura  pas  allez  oblervé 
les  pais  propres  à être  peins  par  leur 
bizarrerie , ou  par  leur  agréement , fera 
très-bien  de  profiter  des  Ouvrages  de 
ceux  qui  ont  étudié  ces  païs-là , ou  qui 
pnt  repréfenté  dans  kurs  païfages  des 
effets  extraordinaires  de  la  Nature.  Il 
pourra  regarder  les  productions  de  ces 
habites  Pântres,  comme  s’il  regardoic 
la  Nature  y & les  faire  fervir  dans  la  fuite 
à inventer  quelque  chofe  de  luy-même» 
Il  trouvera  même  deux  avantages  en 
étudiant  d’abord  d’après  les  Ouvrages 
des  habiles  Maîtres  :Le  premier  eft , qu’il 
y verra  la  Nature  débarafféc  de  beaucoup 
de  chofes  qu’on  eft  obligé  de  rejetter: 
quand  on  la  copie  : le  fécond  eft , qu’il 
apprendra  par  là  à faire  un  bon  chois  de 
la  Nature , à n’en  prendre  que  le  beau , 
Üç  à jreCtifier  ce  qu’elle  a de  défectueux* 
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Ainfî  un  Génie  bieh  réglé  & foûtenu  Je 
la  Téorie  , fert  à mettre  utilement  en 
ufagç  , non  feulement  fes  Etudes  pro- 
pres , mais  encore  celles  des  autres. 

Leonard  de  Vinci  a écrit  que  les  ta- 
ches qui  fe  trouvent  fur  un  vieux  mui*  » 
formans  des  Idées  confufes  de  différens 
objets  , peuvent  exciter  le  Génie , & l’ai- 
der à produire.  Quelques  - uns  ont  crû 
que  cette  proportion  faifbit  tort  au 
Génie,  fans  en  donner  de  bonnes  rai- 
fons.  Il  eft  certain  cependant  que  fur  un 
tel  mur  » ou  fur  telle  autre  chofe  macu- 
lée , non  feulement  il  y a lieu  de  con- 
cevoir des  Idées  en  général , mais  cha- 
cun en  conçoit  de  différentes  félon  là 
diverfîtê  des  Génies , & que  ce  qui  ne 
S’y  voit  que  confufément , fe  débrotiille 
& fe  forme  dans  l’efprit  félon  le  Goût 
de  celuy  en  particulier  qui  la  regarde. 
En  forte  que  l’un  voit  une  Compofition 
belle  & riche  & les  objets  conformes  à 
fon  Goût , parce  que  fon  Genie  eft  fer- 
tile & fon  Goût  bon  ; & l’autre  n*y  voit 
au  contraire  rien  que  de  pauvre  & de 
mauvais  Goût, parce  que  fon  Génie  eft. 
froid , & fon  Goût  mauvais. 

Mais  de  quel  cara&ére  que  foient  les 
efprits , chacun  peut  trouver  fur  cet  ob- 
jet de  quoy  exciter  fbn  imagination , & 
produire  quelque  chofe  qui  luy  appar-- 
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tienne.  L’imagination  s’échauffant  ainfî 
peu  à peu , fe  rendra  capable  par  la  vûë 
de  quelques  figures , d’en  concevoir  un 
grand  nombre , & d’enrichir  la  fcene 
de  fon  fujet  par  quelques  objets  indécis 
qui  y donneront  lieu.  Il  pourra  même 
facilement  arriver  que  l’on  enfantera  par 
ce  moyen  des  idées  extraordinaires , qui 
d’ailleurs  ne  fcroient  pas  venues  dans 
l’efprit. 

-■  Ainfî  ce  que  dit  Leonard  de  Vinci  ne 
fait  aucun  tort  au  Génie , il  peut  au  con* 
traire  fervir  à ceux  qui  en  ont  beaucoup, 
comme  à ceux  qui  n’en  n’ont  guercs. 
J’ajoûterois  feulement  à ce  que  dit  cet 
Auteur  : Que  plus  on  a de  Génie , & plus 
on  voit  de  chofls  dans  ces  fortes  de  ta- 
ches ou  de  lignes  confufes. 

£ • i * • * ' » . • ‘ . . . • • . 

« • • * * 

■ ■ —T  1 -s 

! CHAPITRE  /I  I E 

s.  ^ * 

. DE  LA  N AT  V K E. 

Des  allions  de  la  Nature  , & des 
alitons  d' habitude  & d' éducation.  . 

LA  Nature  n’eft  pas  feulement  dé- 
tournée par  les  accidens  qui  ie  ren- 
contrent dans  fes  productions  actuelles1: 
piais  encore  par  les  habitudes  que  con- 
traét^t  les  .çhofes  produites..  On  peut 

B iiij 
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donc  confidérer  les  avions  de  la  Nature 
de  deux  manières  » ou  lorfqu’elle  agic 
elle* meme  de  fon  bon  gré , ou  lorfqu’elle  * 
agit  par  habitude  au  gré  des  autres^. 

Les  actions  purement  de  la  Nature  , 
font  celles  que  les  hommes  fèroient , fi 
dés  leur  enfance  on  les  laiffbit  agir  félon 
leur  propre  mouvement  > & les  actions 
d’habitude  & d'éducation , font  celles  que 
les  hommes  font  en  conféquencedes  in- 
ftruéh’ons  & des  exemples  qu’ils  ont  re- 
çus. De  celles*  cy  il  y en  a autant  que  de 
Nations  différentes , & elles  font  telle- 
ment mêlées  parmi  les  avions  purement 
naturelles,-qu’il  eftà  mon  fons  tres-dif- 
£cile  d’en  connoîtrc  la  différence.  C’effc 
.néanmoins  ce  que  les  Peintres  doivent 
tâcher  de  faire , car  ils  ont  fouvent  des 
fujets  à traiter , où  ils  doivent  fuivre  la 
pure  Nature,  ou  en  tout,  ou  en  partie. 

Il  eff  bon  qu’ils  n’ignorent  pas  les  avions 
différentes  dont  les  principales  Nations 
ont  revêtu  la  Nature  : mais  comme  leur 
différence  vient  de  quelque  affectation», 
qui  eff  un  voile  qui  déguife  la  vérité,  la 
principale  étude  du  Peintre  doit  être  de 
débrouiller  & de  connoître  en  quoy  con- 
üffe  le  vray , le  beau  & le  fïmple  de  cette 
même  Nature , laquelle  tire  toutes  fes 
beautez  & toutes  fes  grâces  du  fond  4c 
& pureté  & de  fa  fitnplicité,  * 
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II  eft  vifible  que  les  anciens  Sculpteurs 
ont  recherché  cette  limplicité  naturelle  ; 
& que  Raphaël  a puifé  dans  leurs  Ou- 
vrages avec  le  bon  Goût , celle  qu'il  a 
répandue  dans  les  figures^  Mais  quoy 
que  la  Nature  Toit  la  fource  de  la  Beauté  > 
l'Art,  dit-on  communément , la  furpafiè; 
plu fieurs  Auteurs  en  ont  parlé  dans  ces 
termes , & c'en  un  Problème  qu’il  eft  bon 
de  réfoudrer 

' • V 


CHAPITRE  IV. 

L. 

En  quel  fens  on  peut  dire  que  V Art 
efi  au  dejfus  de  la  Nature* 

LÀ  Nature  doit  être  confédérée  de 
deux  manières , ou  dans  les  objets 
particuliers,  ou  dans  les  objets  en  géné- 
ral , & en  elle-même.  La  Nature  eft  or-  - 
dinairement  défe&ueufe  dans  les  objets, 
particuliers , dans  la  formation  de  [quels 
elle  eft,  comme  nous  venons  de  aire, 
détournée  par  quelques  accidens  contre 
fon  intention  „ qui  eft  toujours  de  faire 
un  Ouvrage  parfait-  Mais  fi  on  la  confî- 
dere  en  elle-même  dans  fon  intention  & 
dans  le  général  de  fes  produirions , on 
la  trouvera  parfaite. 

C’cft  dans  ce  général  que  les  anciens 
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Sculpteurs  ont  puife  la  perfection  de 
leurs  Ouvrages , & d’où  Polycléte  a tiré 
les  belles  proportions  de  la  Statue  qu’il 
fit  pour  la  pofterité,  & qu’on  appella  la 
Régie.  Il  en  eft  de  même  des  Peintres. 
Les  effets  avantageux  de  la  Nature  leur 
ont  donné  envie  de  les  imiter,  & une 
expérience  heureufe  a réduit  peu  à peu 
ces  mêmes  effets  en  Préceptes.  Ainfi  ce 
n’eft  pas  d’un  feul  objet,  mais  de  plu* 
fieurs  que  les  Régies  de  l’Art  fe  font 
établies. 

Si  l’on  compare  l’Art  du  Peintre,  qui 
a été  formé  fur  la  Nature  en  général  » 
âvec  une  production  particulière  de  cette 
même  Nature,  il  fera  vraydédire  que 
l’Art  eft  au  deflus  de  la  Nature  : mais  fi 
on  le  compare  arec  ia  Nature  enr  elle* 
même,  qui  eftfon  modèle, cette  propo» 
fition  fè  trouvera  faufTe. 

En  effet,  à bien  confidérer  les  chofes, 
quelque  foin  que  les  Peintres  ayent  pris 
jufqu’icy  d’imiter  cette  Maîtreffe  des 
Arts , on  trouvera  qu’elle  leur  a laifïc 
encore  beaucoup  de  chemin  à faire  pour 
arriver  jufqifà  elle,  & qu’elle  contient 
une  fource  de  beautez  qu’ils  n’épui fe- 
ront jamais.  Ccft  ce  qui  fait  dire  quë 
dans  les  Arts  on  apprend  encore  tous 
les  jours , parce  que  l’expérience  & les 
réflexions  découvrent  fans  eeffe  quelque 
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chofe  de  nouveau  dans  les  effets  de  la 
Nature , qui  font  fans  nombre  & tou- 
jours différens  les  uns  des  autres. 


CHAPITRE  V. 

De  l'Antique. 

G N apelle  de  ce  mot  tous  les  Ou- 
vrages de  Peinture , de  Sculpture 
& d’ Architecture  qui  ont  été  faits  tant 
en  Egypte  qu’en  Grèce  & en  Italie  de- 
puis le  tems  d’Alexandre  le  Grand  ju£ 
qu’à  l’invafion  des  Gots , qui  par  leur  fu- 
reur & leur  ignorance  firent  périr  tous 
les  beaux  Arts.  Le  mot  d’ An  tique  néan- 
moins eft  plus  particuliérement  en  ufage 
pour  fîgniner  les  Sculptures  de  ces  tems- 
là,  tant  Statues  &bas  Reliefs , que  Mé- 
dailles & Pierres  gravées.  Tous  ces  Ou- 
vrages ne  font  pas  également  bons  : mais 
dans  les  médiocres  même,  il  y a un 
certain  caractère  de  beauté  qui  fait  que 
les  Connoiffeurs  les  diftinguent  des  Ou- 
vrages modernes. 

Ce  n’eft  pas  de  ces  Sculptures  moder- 
nes que  Ton  entend  parler  icy , c’eft  des 
Sculptures  Antiques  les  plus  parfaites , & 
que  l’on  ne  regarde  qu’avec  étonnement. 
Les  anciens  Auteurs  les  ont  mifes  au 
defius  de  la  Nature  , & ne  loüoient  la 
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beauté  des  hommes  qu’au  tant , qu’elTe 
avoitde  conformité  avec  les  belles  S ta*, 
tues.  • 

* Vf  que  ab  ungulo  ad  cap  ilium  fummum 

efi  fejlivtjfima. 

Efitte?  Confidera  : vide  figttum  piïium  pul~ 

chre  vide  rie. 

Jepourrois  citer  une  infinité  d’autoriv , 
tez  des  Anciens , pour  prouver  ce  que 
j’avance , mais  pour  ne  rien  répéter , je 
renvois  le  Leéteur  à ce  que  j’ay  dit  tou-» 
chant  l’Antique  dans  le  Commentaire' 
ftir  l’Art  de  Peinture  de  Charles-Alfonlè- 
du  Frefnoy  , & je  me  contenteray  de 
rapporter  icy  ce  que  difoit  un  Peintre* 
moderne , qui  avoit  beaucoup  pénétré’ 
dans  la  connoiffance  de  l’Antique  , c’eft' 
le  fameux  Pouflin-  : Raphaël , difoit-il  %- 
eft  un  Ange  comparé  aux  autres  Pein- 
tres; c’eft  un  Afne  comparé  aux  Auteurs 
des  Antiques.  L’expreflïon-  eft  un  peu 
forte  : je  me  fêrOis  contenté  de  dire  que 
Raphaël  eft  autant  au  deflbus  des  An- 
ciens : que  les  Modernes  font  au  deflbus 
de  luy,  mais  j’examineray  cette  penfée 
plus  éxaéfcement  dans  la  vie  de  Raphaële 

Il  eft  certain  que  peu  de  perfonnes 
font  capables  de  découvrir  toute  la  fî- 
nefîe  qui  eft  dans  les  Sculptures  Anti- 

* * Plante  Epidiq.  A3,  jv  . , 
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que  s •,  parce  qu’il  faut  pour  cela  un  efprit 
proportionné  à ceux  des  Sculpteurs  qui 
les  ont  faites , & quexes  hommes  avoient 
le  Goût  fublimc , la  Conception  vive , 8c 
l’Exécution  éxa&e  & fpirituelle.  Ils  ont 
donné  à leurs  Figures  des  proportions 
conformes  à leur  caraétére , & ont  dé- 
ligné les  Divinitez  par  des  contours  plus 
coulans , plus  élégans  ,dc  d’un  plus  grand 
Goût  que  ceux  des  hommes  ordinaires. 
Ils  ont  fait  un  chois  épuré  de  la  belle 
Nature , & ils  ont  excellemment  remé- 
dié à l’impuiflance  où  la  matière  qu’ils 
employoient , les  mettoit  de  tout  imiter. 

Le  Peintre  ne  fçauroit  donc  mieux 
faire  que  de  tâcher  à pénétrer  Péxcel- 
lence  de  ces  Ouvrages , pour  connoître 
mieux  la  pureté  de  la  Nature , & pour 
deflîner  plus  doftement  & {dus  élégam- 
ment. Néanmoins  comme  il  y a dans  la 
Sculpture  plufieurs  chofès  qui  ne  con- 
viennent point  à la  Peinture , & que  le 
Peintre  a d’ailleurs  des  moyens  d’imiter 
la  Nature  plus  parfaitement , il  faut  qu’il 
regarde  l’Antique  comme  un  Livre  qu’on 
traduit  dans  une  autre  Langue  dans  la- 
quelle il  fuffit  de  bien  rapporter  le  fens 
& l’efprit , fans  s’attacher  ferviïement 
aux  paroles. 
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CHAPITRE  VI. 

Du  grand  Goût. 

L50n  a vû  dans  la  définition  que  j’ay 
donnée  du  grand  Goût  par  rapport 
aux  Ouvrages  de  Peinture , qu'il  ne  s’ac- 
commode point  des  chofes  ordinaires. 
Or  le  médiocre  ne  fe  peut  fouffrir  tout 
au  plus  que  dans  les  Arts  qui  font  rré- 
ce  flaire  s à l’uiàge  ordinaire,  & non  dans 
ceux  qui  n’ont  été  inventez  que  pour 
l’ornement  du  monde  & pour  le  plaifîr. 
Il  faut  donc  dans  la  Peinture  quelque 
choie  de  grand  , de  piquant  & d’éxtraor- 
dinaire , capable  de  Surprendre , de  plaire 
& d’in  fl  ruire , & c’eft  ce  qu’on  appelle 
le  grand  Goût  : c’eft  par  luy  que  les 
chofes  communes  deviennent  belles , & 
les  belles  ? fublitnes  & merveilleufes  ; 
car  en  Peinture  le  grand  Goût,  le  Su- 
blime & le  Merveilleux  ne  font  que  la 
même  choferle  langage  en  eft  muet  à 
la  vérité,  mais  tout  y parle. 
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CHAPITRE  VIL 

JDe  L*  Ejfence  de  ta  Peinture. 

N Ou  s avons  dit  que  ia  .Peinture 
étoit  un  An , qui  par  ie  moyen 
du  DefTein  & de  la  Couleur , imite  fur 
une  fuperficie  plate  tous  les  objets  vifi- 
bles.  C’eft  ainfi  à peu  prés  que  la  défi- 
ni lient  tous  ceux  qui  en  ont  parlé,  & 
perfonne  ne  s’eft  avifé  jufqu’aujourduy 
de  trouver  à redire  à cette  définition. 
Elle  contient  trois  parties , la  Composi- 
tion , le  Defîcin , & le  Coloris , qui  font 
TEHènce  de  la  Peinture  , comme  le 
Corps,  l’Ame,  & laRaifon  font  l’Eflen- 
ce  de  l’Homme.  Et  de  même  que  ce  n’eft 
que  par  ces  trois  dernières  parties  que 
l’Homme  fait  paraître  plufieurs  proprié- 
tez  & plufieurs  convenances  qui  ne  font 
pas  de  fon  EfTence , mais  qui  en  font 
l’ornement,  comme  par  exemple,  les 
Siences  & les  Vertus  : tout  de  même 
auflî  ce  n’eft  que  par  les  parties  elfentiel- 
les  de  fon  Art  que  le  Peintre  fait  con- 
noître  une  infinité  de  chofes  qui  relè- 
vent le  prix  de  lès  Tableaux , quoy  qu’- 
elles ne  foient  peine  de  l’Eflence  de  la 
Peinture  ; telle?  font  tes  propriétez  d’in- 
ftraice  fie  de  divertir.  Sur  quoy  l’on  peur 
Elire  cette  queftion  aflez  confidérable* 
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CHAPITRE  VIII. 

Si  la  fidélité  de  l’fflftoire  efi  de  F Ejfince 
de  la  Peinture.  • ~ 

IL  paroît  que  la  Compofition , qui  eft 
une  partie  effentielle  de  la  Peinture, 
comprend  les  objets  qui  entrent  dans 
l’Hiftoire , & qui  en  font  la  fidélité , que 
par  confequent  cette  fidélité  doit  être 
cftentielle  a la  Peinture , & que  le  Pein-  • 
treeft  dans  la  dernière  obligation  de  s’y 
conformer.  * " . ■ 

A quoy  on  répond , que  fi  la  fidélité 
de  l’Hiftoire  étoit  cfientielle  à la  Pein- 
ture, il  n'y  auroit  point  de  Tableau  où 
elle  ne  dût  fe  rencontrer  : Or  il  y a une 
infinité  de  beaux  Tableaux  qui  ne  répré - 
fèntent  aucune  Hiftoirej  comme  font 
les  Tableaux  Allégoriques , les  PaïTages, 
les  Animaux,  les  Marines  , les  Fruits, 
les  Fleurs  , & plufieurs  autres  qui  ne 
font  qu’un  effet  de  l’imagination  du 
Peintre. 

Il  efi:  vray  cependant  que  le  Peintre 
eft  obligé  d'être  fidèle  dans  l’Hiftoire 
qu’il  répréfente , & que  par  la  recher- 
che curieufe  des  circonftances  qui  l’ac- 
compagnent , il  augmente  la  beauté  & le 
fcrix  de  fon  Tableau  : mais  cette  obliga- 


Digitized  by  Google 


Lyldèe  du  Peintre  parfait.  it) 
tion  n’eft  pas  de  l’Eflence  de  la  Peintu- 
re , elle  eft  feulement  une  bien-féance  in- 
di£}>enfable , comme  la  Vertu  & la  Sien- 
ce  le  font  dans  l’Homme.  Et  de  même 
que  l’homme  n’en  eft  pas  moins  Homme 
pour  être  ignorant  & vicieux  ; le  Pein- 
tre  n’en  eft  pas  moins  Peintre  pour  igno- 
rer l’Hiftoire.  Et  s’il  eft  véritable  que  les 
Vertus  & les  Siences  font  les  ornemens 
des  Hommes , il  eft  aufli  très-certain  que 
les  Ouvrages  des  Peintres  font  d’autanc 
plus  eftimables  qu’ils  font  paroître  de 
fidelité  dans  les  fujets  hiftoriques  qu’ils 
répréfententffuppofé  d’ailleurs  qu’il  n’y 
manque  rien  de  l’imitation  de  la  Nature* 
qui  eft  leur  Efience. 

Ainfi  un  Peintre  peut  être  fort  habile 
dans  fon  Art , & fort  ignorant  dans 
l’Hiftoire.  Nous  en  voyons  prefquc  au- 
tant d’exemples  qu’il  y a de  Tableaux 
du  Titien,  de  Paul  Veronéfe,  du  Tinto- 
rer,  des  Baftans , & de  plufieurs  autres 
Vénitiens  qui  ont  mis  leur  principal  foin 
dans  l’Eflerice  de  leur  Art  * c’eft-à-dire 
dans  l’imitation  de  la'  Nature , & qui  fè 
font  moins  appliquez  aux  choies  accef- 
foires  qui  peuvent  être  ou  n’être  point  » 
fans  que  l’Efîenee  en  foit  altérée.  Il  fem- 
ble  que  ce  foit  dans  ce  fçns  que  les  Cu-- 
rieux  regardent  les  Tabteaix  des  Pein- 
tres que  je  viens  de  nommer , puifqu’ü* 
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les  achètent  au  poids  de  l’or , & que  ce$ 
Ouvrages  font  du  nombre  de  ceux  qui 
tiennent  le  premier  rang  dans  leurs  Ca- 
binets. 

Il  eft  fans  doute  que  fî  cette  Elïènce 
dans  les  Tableaux  des  Peintres  Véni- 
tiens avoit  été  accompagnée  des  orne- 
mens  qui  en  relèvent  le  prix,  je  veux 
dire  de  la  fidélité  de  i’Hiftoire  & de  la 
Chronologie  „ ils  en  fèroient  beaucoup 
plus  eftimables  : mais  il  eft  certain  aufït 
que  ce  n’eft  que  par  cette  EfFence  que  les 
Peintres  doivent  nous  inftruire , & que 
nous  devons  chercher  dans  leurs  Ta- 
bleaux Limitation  de  la  Nature  préféra- 
blement à toutes  chofes.  S’ils  nous  in- 
ftruiffent , à la  bonne  heure , s'ils  ne  le 
font  pas , nous  aurons  toûjours  le  plai- 
fir  d'y  voir  une  efpece  de  création  qui 
nous  divertit  „ & qui  met  nos  pallions  en 
mouvement* 

Que  fi  je  veux  apprendre  l’Hiftoire» 
ce  n’eft  point  un  Peintre  que  je  confuî- 
teray , il  n’eft  Hiftorien  que  par  accident 5, 
mais  je  liray  les  Livres  qui  en  traitent 
exprefïemem , & dont  l’obligation  effen- 
tielle  n’eft  pas  feulement  de  raconter  les 
foits , mais  de  les  raconter  fidèlement. 

Cependant  on  ne  prétend  pas  icy  ex- 
cure r un  Peinte  en  ce  qu'il  eft  mauvais 
HiileÂen,  ca^Ton  eft  toûjours  blâmable 


Digitized  by  Google 


Z* Idée  du  Peintre  parfait . ,31 

de  faire  mal  ce  que  l’on  entreprend.  Si 
un  Peintre  ayant  à traiter  un  fujet  hifto- 
rique , ignore  les  objets  qui  doivent  en- 
trer dans  fa  Compofition  pour  la  ren- 
dre fidèle  , il  doit  foigneufement  s’en 
inftruire,  ou  par  les  Livres,  ou  par  le 
moyen  des  Sçavans  j & l’on  ne  peut  nier 
que  la  négligence  qu’il  apportera  en  cela 
ne  foit  inéxcufable.  ]’en  éxcepte  néan- 
moins ceux  qui  ont  peins  des  fujets  de 
dévotion  , où  ils  ont  introduits  des 
Saints  de  difïerens  tems  & de  différens 
pais,  non  pas  de  leur  chois,  mais  par 
une  complaifance  forcée  pour  les  per- 
sonnes qui  les  faifoient  travailler  , & 
dont  la  trop  grande  fimplicité  ne  leur 
permettoit  pas  de  faire  réfléxion  fur  les 
diofes  acceffbires  qui  peuvent  contri- 
buer à l’ornement  de  la  Peinture. 

L’Invention , qui  eft  une  partie  eflèn- 
tielle  de  cet  Art , confifte  feulement  à 
trouver  les  objets  qui  doivent  entrer 
dans  un  Tableau , félon  que  le  Peintre 
fè  l’imagine  , faux  ou  vrais , fabuleux 
ou  hiftoriques.  Et  fî  un  Peintre  s’imagi- 
nant qu*Aléxandre  fûc  vêtu  comme 
nous  le  fornmes  aujourd’huy , & qu’il 
repréfèntât  ce  Conquérant  avec  un  Cha- 
peau & une  Perruque  comme  font  les 
Comédiens  , il  feroit  fans  doute  une 
choie  très-ridicule  x St  une  faute  très* 

- Cq 
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grofllére  : mais  cette  faute  feroit  contre 
pHiftoire , & non  pas  contre  1#  Peintu- 
re; fuppofé  d’ailleurs  que  les  choies  ré- 
préfentées  le  Ment  félon  toutes  les  Ré- 
gies de  cet  Art. 

Mais  quoy  que  le  Peintre  répréfente 
la  Nature  par  Elïènce , & PHiftoire  par 
‘Accident , cet  Accident  ne  luy  doit  pas 
être  de  moindre  conlidération  que  l’E£. 
fonce , s’il*  veut  plaire  à tout  le  monde  , 
& fur  tout  aux  gens  de  Lettres , & k 
ceux , qui  confidérant  un  Tableau  plûu 
tôt  par  Pelprit  que  par  les  yeux , font 
principalement  confîftcr  là  perfedion  à 
répréfenter  fidèlement  PHiitoire , & à 
exprimer  les  pallions* 


CHAPITRE  IX. 

'Des  Idées  imparfaites  de  la  Peinture ^ 

IL  y a peu  de  perfonnes  qui  ayent  une 
Idée  bien*  nette  de  la  Peinture , j’y* 
comprens  les  Peintres  mêmes  > dont  plu- 
fîeurs  mettent  toute  PElTence  de  leur 
Art  dans  le  DelFein , & d’autres  ne  la 
font  conlifter  que  dans  la  Couleur.  La 
plupart  des  pcrlbnnes  qui  ont  à foûte- 
nir  dans  le  monde  un  caradére  fpi rituel, 
& entT’autres  les  gens  de  Lettres  , ne 
conçoivent  d’ordinaire  la  Peinture  que 
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par  l’Invention  , & comme  un  pur  effet 
île  l’imagination  du  Peintre*  Ils  exami- 
nent cette  Invention ils  en  font  l’an  a. 
lomie , & félon  quelle  leur  paroît  plus 
ou  moins  ingénieufe  ¥ ils  louent  plus  ou 
moins  le  Tableau , la  ns  en  confidérer 
PefFet , ni  à*  quel  degré  le  Peintre  a por- 
té l’imitation  de  la  Nature*  C’eft  dans 
ee  Cens  que  Saint'  Auguftin  dit  que  la 
connoiflance  de  la  Peinture  & de  la  Fa. 
ble  eft  fuperflué,  quoy  que  dans  le  même 
endroit  ce  Père  loue  les  Siences  gro* 
fanes. 

•_  C’eft  en  vain  pour  ces  fortes  de  per- 
Tonnes  que  Titien  , Géorgien  & Paul 
Veronéfc  fe  font  épuifez , & qu’ils  ont 
pris  tant  de  peine  pour  porter  fi  loin  l’i- 
mitation de  la  Nature , & que  les  habi- 
les Peintres  regardent  leurs  Ouvrages,. 
& les  confeillent  comme  les  Exemplai- 
res les  plus  parfaits.  C’eft  inutilement 
qu’on  leur  fair  voir  dès  Tableaux  , pttif- 
que  les  Eftampes  corrééfees  pourraient 
foffire  pour  exercer  leur  jugement,  8c 
pour  remplir  l’étendue  de  Leur  connoif. 
fènee. 

Je  reviens  à Saint  Auguftin , & je  dis 
que  s’il  avoit  eu  la  véritable  Idée  de  là 
Peinture  , qui  n’cft  autre  que  l’imitation 
du  vray  , 6c  qu’il  eût  fait  réfléxion  que 
par  cette  imitation  on  peut  élever  en 
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mille  façons  le  cœur  des  Fidèles  à l'A- 
mour Divin , il  auroit  fait  le  Panégyri- 
que de  ce  bel  Arc  avec  d'autant  plus  de 
chaleur  qu’il  étoit  luy-même  trés-fenfî- 
ble  à tout  ce  qui  peut  porter  à Dieu. 

Un  autre  Père  avoit  une  Idée  de  la 
Peinture  plus  jufte , c'eft  Saint  Grégoire 
de  Nice , qui  après  avoir  fait  une  défcri- 
ption  du  Sacrifice  d’ Abraham  , dit  ces 
paroles  : fay  Jouve  nt  jetté  les  yeux  fur 
un  Tableau  qui  repré  fente  ce  fpcftacle  digne 
de  pitié , <ér  je  ne  les  . ay  jamais  retirez* 
fans  larmes  , tant  la  Peinture  à fu  ré- 
préfenter  la  chofe , comme  fi  elle  fe 
pafïoit  effectivement. 


CHAPITRE  X. 

Comment  les  rejles  de  t Idée  imparfaite 
de  la  Peinture  fe  font  conferuex^  de- 
puis fon  rètaUiffemem  dans  fefprit 
de  plujîeurs. 

J’ A y fait  voir  cy-deffus  que  l'Effence 
de  la  Peinture  confiftoit  dans  une  fi- 
dèle imitation , à la  faveur  de  laquelle 
les  Peintres  pourroient  inftruire  & di- 
vertir félon  la  mefure  de  leur  Génie. 
J’ay  parlé  enfaitè  des  fauffes  Idées  de  la 
Peinture , & je  tâcheray  dans  ce  .Chapitre 
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de  montrer  comment  ces  Idées  impar- 
faites fê  font  gliflees  jufqu’à  nous. 

La  Peinture  comme  les  autres  Arts 
n’a  été  connue  que  par  le  progrès  qu’elle 
a fait  dans  l’efprit  des  hommes.  Ceux 
qui  commencèrent  à la  renouveller  en 
Italie,  8c  qui  par  conféquent  n’en  poô- 
voient  avoir  que  de  foibles  Principes, 
ne  laifïerent  pas  de  s'attirer  de  l’admis 
ration  par  la  nouveauté  de  leurs  Ou- 
vrages -,  & à mefùre  que  le  nombre  des 
Peintres  s'augmenta , & que  l’émulation 
leur  donna  des  lumières  , les  Tableaux 
augmentèrent  de  prix  & de  beauté,  i! 
fe  forma  des  Amateurs  8c  des  Connoifc 
leurs,  & les  chofes  étant  venues  à un 
certain  point  , on  commença  à croire 
qu’il  étoit  comme  impollîble  que  le  Pin- 
ceau pût  faire  rien  de  plus  parfait  que 
ce  qu’on  admiroit  dés  ces  tems-là. 

Les  grans  Seigneurs  vifitoient  les 
Peintres  , les  Poètes  chantaient  leurs 
Ioiianges  , 8c  dés  Pan  1300.  Charles  L 
Roy  de  Naples  , paflant  par  Florence, 
alla  voir  Cimabué , qui  étoit  en  réputa- 
tion ; 8c  Corne  de  Médicis  étoit  telle- 
ment charmé  des  Ouvrages  de  Philippe 
Lippi , qu’il  mit  tout  en  ufage  pour  vain- 
cre la  bizarrerie  8c  la  parefle  de  ce  Pein- 
tre , afin  d’en  avoir  des  Tableaux. 

Cependant  il  dt  aifé  de  juger  par  left 
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relies  de  ces  premiers  Ouvrages , que  la 
Peinture  de  ce  fiécle-là  étoit  trés-peu  de 
chofe  fi  nous  la  comparons  à celle  que 
nous  voyons  aujourd’huy  de  la  main  des 
bons  Maîtres.  Car  non  feulement  les 
parties  qui  dépendent  de  la  Compofition 
& du  DdTein  n’ètoient  pas  encore  aflài- 
lonnécs  du  bon  Goût , qui  leur  efl  venu 
depuis  : mais  celle  du  Coloris  étoit  abfo- 
lument  ignorée , & dans  la  Couleur  des 
objets  en  particulier , qu’on  appelle  Cou- 
leur Locale  , & dans  l’intelligence  du 
Clair-obfcur  > & dans  l’harmonie  du  tout- 
Cnfemble.  Il  eft  vray  qu’ils  employoient 
des  Couleurs , mais  la  route  qu’ils  te- 
noient  en  cela  étoit  triviale , & ne  fer- 
Yoit  pas  tant  à répréfenter  la  vérité  des 
objets , qu’à  nous  en  faire  reflouvenir. 

Dans  cette  ignorance  du  Coloris , ou 
les  Peintres  avoient  été  élevez,  ils  ne 
concevoient  pas  le  pouvoir  de  cette  par- 
tie enchantereflè , ni  à quel  degré  elle 
étoit  capable  de  faire  monter  leurs  Ou- 
vrages . Us  ne  juroient  encore  que  fur  la 
parole  de  leurs  Maîtres , & n’étant  oc- 
cupez qu’à  s’aplanir  le  chemin  qu’on  leur 
avoit  montré,  l’Invention  & le  Defièin 
faifoit  toute  leur  étude. 

. Enfin  après  plufieurs  années , le  bon 
Génie  de  la  Peinture  fufeita  de  gran$ 
jH&rames,  dans  la  Tofcane  y & dans  le 

Duché 
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Duché  d’Urbain,  qui  par  la  folidité  de 
leur  Efprit,  par  la  bonté  de  leur  Génie, 
& par  l’alfiduité  de  leurs  Etudes , élevè- 
rent les  Idées  des  connoiiïànces  qu’ils 
avoient  reçues  de  leurs  Maîtres , & les 
portèrent  à un  degré  de  perfection,  qui 
fera  l’admiration  de  la  Poftérité. 

Ceux  à qui  on  eft  principalement  re- 
devable de  cette  perfection , font,  Léo-, 
nard  de  Vinci , Michelange,  & Raphaël:* 
mais  ce  dernier , qui  s’eft  élevé  au  deflus 
des  autres , a aquis  tant  de  parties  dans 
fon  Art , & les  a portées  à un  degré  fi 
haut  , que  les  grandes  louanges  qu’on 
luy  en  a données , ont  fait  croire  que  rien 
ne  luy  manquoit , 8c  ont  fixé  en  la  Per- 
fonne  toute  la  perfection  de  la  Peinture. 

Comme  il  eft  nécelTaire  dans  la  Profef 
lion  de  cet  Art  de  commencer  par  le 
Delïein  , & qu’il  eft  confiant  que  la 
fource  du  bon  Goût  & de  la  Correction 
fe  trouve  dans  les  Sculptures  Antiques 
& dans  les  Ouvrages  de  Raphaël  qui  e i 
ont  tiré  leur  plus  grand  mérite,  la  plu- 
part des  jeunes  Peintres  ne  manquent 
pas  d’aller  à Rome  pour  y étudier , d’en 
rapporter  du  moins  l’eflime  générale  des 
Ouvrages  qu’on  y admire , & de  la  tran£ 
mettre  à tous  ceux  qui  les  écoutent. 
C’eft  ainfi  qu’un  grand  nombre  de  Cu- 
rieux 8c  d’ Amateurs  de  la  Peinture  ont 
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confervé  fur  la  foy  d’autruy , ou  fur  l’au- 
torité des  Auteurs  cette  prémiére  Idée 
qu’ils  ont  reçûéj  favoir,  que  toute  la 
perfection  de  la  Peinture  étoit  dans  les 
Ouvrages  de  Raphaël. 

Les  Peintres  Romains  font  aufli  de- 
meurez la  plupart  dans  cette  opinion  , 
& l’ont  infinuée  aux  Etrangers  , ou  par 
l’amour  de  leur  pais , ou  par  la  négli- 
gence pour  le  Coloris  qu’ils  n’ont  jamais 
bien  connu  , ou  par  la  préférence  qu’ils 
donnèrent  aux  autres  parties  de  la  Pein- 
ture , lefquelles  étant  en  grand  nombre 
les  occupent  le  relie  de  leur  vie. 

On  ne  s’étoit  donc  attaché  jufques-Ià 
qu’à  ce  qui  dépend  de  l’Invention  & du 
Deilèin  : & quoy  que  Raphaël  ait  in- 
venté trés-ingénieufement,  qu’il  ait  def- 
finé  d’une  Correction  & d’une  Elégance 
achevée,  qu’il  ait  éxprimé  les  pallions 
de  l’ame  avec  une  force  & une  grâce 
infinie,  qu’il  ait  traité  lès  fujets  avec 
toute  la  convenance  & toute  la  noblelïe 
poflible , & qu’aucun  Peintre  ne  Iuy  ait 
dilputé  l’avantage  de  la  primauté  dans 
le  grand  nombre  des  parties  qu’il  a pof. 
fédées;  il  eft  confiant  néanmoins  qu’il 
n’a  pas  pénétré  dans  le  Coloris  allez 
avant  pour  rendre  les  objets  bien  vrais 
& bien  fenfibles , ni  pour  donner  l’Idée 
-d’une  parfaite  imitation.  A . ■ 
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Ceft  pourtant  cette  imitation  & cette 
fenfation  parfaite  qui  fait  l’eflentiel  de  la 
Peinture , comme  je  l’ay  fait  voir.  Elle 
vient  du  Deflein  & du  Coloris  ,•  & fi 
Raphaël  & les  habiles  de  fon  tems  n’ont 
eu  cette  dernière  partie  qu’imparfaite- 
ment , l’Idée  de  l’Eflence  de  la  Peinture 
qui  vient  de  l’effet  de  leurs  Ouvrages, 
doit  être  imparfaite,  auffi-bien  que  celle 
qui  s’eft  introduite  fucceffivement  dans 
l’efprit  de  quelques  perfonnes , d’ailleurs 
même  trés-éclairées. 

Les  Ouvrages  du  Titien  & des  autres 
Peintres  qui  ont  mis  au  jour  leurs  pcn- 
fées  à la  faveur  d’une  fidèle  imitation , 
devroient  ce  femble  avoir  détruit  les 
mauvais  reftes  dont  nous  parlons,  & 
avoir  redrefië  les  Idées  félon  que  la 
Nature  & la  Raifon  l’éxige  d’un  efprit 
jufte.  Mais  comme  la  Jeunefle  , ainfi 
que  nous  l’avons  dit , n’apporte  de  Rome 
à Venife  qu’un  efprit  & des  yeux  préve- 
nus, & qu’ils  ne  font  pour  l’ordinaire 
dans  cette  dernière  Ville  que  peu  de  fé- 
jour , ils  n’y  voyent  que  comme  en  pat 
fant  les  beaux  Ouvrages  qui  pourraient 
leur  donner  une  jufte  Idée , bien  loin 
d’y  contracter  une  habitude  du  bon  Co- 
loris , qui  ferait  valoir  les  Etudes  qu’ils 
auraient  faites  à Rome , & qui  les  ren- 
drait irréprochables  fur  toutes  les  par- 
ties de  leur  Profeffion,  D ij 
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Mais  ce  qui  eft  étonnant  , c’eft  que 
certains  Curieux  qui  ont  des  refies  de 
cette  faufTe  Idée  s & qui  étant  épris 
eux-mêmes  de  la  beauté  des  Tableaux 
Vénitiens,  les  payent,  comme  de  rai- 
fom,  d’un  grand  prix  , quoy  que  ces 
Tableaux  n’ayent  prefque  point  d’autre 
mérite  que  par  l’Idée , que  j’ay  établie  de 
l’Elfence  de  la  Peinture. 


CHAPITRE  XI. 
COMPOSITION. 
Première  Partie  de  la  Peinture. 

ON  ne  s’efl  fervi  jufqu’icy  que  da 
mot  d’invention  pour  fignifïer  la 
* première  Partie  de  la  Peinture  : plufieurs 
l’ont  même  confondue  avec  le  Génie , 
d’autres  avec  une  fertilité  de  penfées, 
d’autres  avec  la  difpofition  des  objets  : 
mais  toutes  ces  chofes  font  différentes 
les  unes  des  autres.  j’ay  crû  que  pour 
donner  une  Idée  nette  de  la  prémiére 
Partie  de  la  Peinture  , il  falloir  l’appeller 
Çompofition  , & la  divifer  en  deux, 
l’Invention  & la  Difpofition.  L’Inven- 
tion trouve  feulement  les  objets  da 
Tableau  , & la  Difpofition  les  place. 
fC.es  deux  Parties  font  différentes  à la 
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vérité  : mais  elles  ont  tant  de  iiailon 
entr’elles  , qu’on  peut  les  comprendre 
fous  un  même  nom.  ' 

L’Invention  fe  forme  par  la  leéhrre 
dans  les  fujets  tirez  de  PHiftoire  ou  de 
la  Fable  : elle  eft  un  pur  effet  de  l'Ima- 
gination- dans  les  fujets  Métaphoriques: 
elle  contribué  à la  fidélité  de  PHiftoire, 
comme  à la  netteté  des  Allégories,  & 
de  quelque  manière  que  l’ori  s’en  ferve, 
elle  ne  doit  point  tenir  en  fufpend  l’Efi. 
prit  du  SpéCfateur  par  aucune  obicurité. 
Mais  quelque  fidéllement  ou  ingénieu- 
fement  que  foient  choifis  les  objets  qui 
entrent  dans  le  Tableau,  ils  ne  feront 
jamais  un  bon  effet,  s’ils  ne  font  difpo- 
fez  avantageufement  félon  que  l’œcono- 
mie  & les  réglés  de  l’Art  le  demandent; 
& c’eft  le  jufte  affemblage  de  ces  deux 
Parties  que  j’appelle  Compofition. 

CHAPITRE  XII. 

DESSEIN. 

Seconde  Partie  de  la  Peinture , * 

LE  bon  Goût  & la  Correction  du 
Deflèin  font  fi  néceffaires  dans  la 
Peinture , qu’un  Peintre  qui  en  eft  dé-, 
pourvu  eft  obligé  de  faire  des  miracles 

D iij 
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d’ailleurs  ; pour  s’attirer  quelque  eftime; 
& comme  le  Deflein  eft  la  bafe  & le 
fondement  de  toutes  les  autres  Parties  , 
que  c’eft  Iuy  qui  termine  les  Couleurs 
èc  qui  débrouille  les  objets , fon  élégan- 
gance  & fa  correction  ne  font  pas  moins 
nécelTaires  dans  la  Peinture  que  la  pureté 
du  langage  dans  l’Eloquence. 

Les  Peintres  qui  réduifent  par  habi- 
tude toutes  leurs  Figures  fous  un  même 
air  & fous  une  même  proportion , n’ont 
^ jamais  bien  conçû  que  la  Nature  n’effc 
pas  moins  admirable  dans  la  variété  que 
dans  la  beauté  de  fes  productions , fie  que 
par  un  mélange  diferet  de  l’une  fit  de 
l’autre  ils  arriveroienc  à une  parfaite 
- imitation. 


CHAPITRE  XIII. 

* Des  Attitudes. 

DAns  les  Attitudes  la  Pondération 
6c  le  Contrafte  font  fondez  dans  la 
Nature.  Elle  ne  fait  aucune  aCtion  qu’elle 
ne  falfe  voir  ces  deux  parties , 6c  fi  elle 
y manquoit , elle  feroit , ou  privée  de 
mouvement*,  ou  contrainte  dans  fon 
adion. 
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CHAPITRE  XIV. 

Des  ExçreJJzons. 

L E s Expreffions  font  la  pieFre  de  ton- 
che  de  Pefprit  du  Peintre.  H montre 
par  la  jufteffe  dont  iUes  diftribuc , fa  pé- 
nétration & fon  difcernement  s-  mais  fl 
faut  ie  même  efprit  dans  le  Spéétateur 
m pour  les  bien  appercevoir , que  dans  le 
Peintre  pour  les  bien  exécuter. 

. On  doit  confidérer  un  Tableau  comme 
une  Scène , oii  chaque  Figure  joue  fort 
rôlle.  Les  Figures  bien  deffinées  & bien 
coloriées  font  admirables  à la  vérité  î 
mais  la  plupart  des  gens  d’efprit , qui 
n’ont  pas  encore  une  Idée  bien  jufte  de 
la  Peinture , ne  font  fenfibles  à ces  par- 
ties , qu’autànt  qu'elles  font  accompa- 
gnées de  la  vivacité  , de  la  jufteffe  & de 
la  délicatelfe  des  Expreffions.  Elles  font 
un  des  plus  rares  talens  de  la  Peinture, 
& celuy  qui  eft  affez  heureux  pour  les 
bien  traiter,  y intérefîe  non  feulement 
les  parties  du  vifage , mais  encore  toutes 
celles  du  corps,  &fait  concourir  à l’Ex* 
preffion  généraliedu  fujet  les  objets  mê- 
mes les  plus  inanimez,  par  la  manière 
dont  il  jes  expofew.. 

D mj 
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CHAPITRE  XV. 

Des  Extrémité ^ 

COmme  les  Extrémitez , c’eft-à-dire, 
la  tête , les  pieds , & les  mains , font 
plus  connues  & f>lus  remarquées,  que 
ce  font  elles  qui  nous  parlent  dans  les 
Tableaux , elles  doivent  être  plus  termi- 
nées que  les  autres  cho fes , fuppofé  que  » 
l’aflion  où  elles  feront, les  difpofent  & les 
placent  d’une  manière  à être  bien  vues. 


CHAPITRE  XVI. 

Des  Draperies. 

ON  dit  en  terme  de  Peinture , jetter 
une  Draperie , pour  dire-  habiller 
une  Figure , & luy  donner  une  Draperie. 
Ce  mot  de  jetter  me  paroît  d’autant  plus 
expre/fif , que  les  Draperies  ne' doivent 
poinr  être  arangées  comme  les  habits 
dont  on  fe  fert  dans  le  monde  : mais 
qu’en  fuivant  le  caraflere  de  la  pure  Na- 
ture , laquelle  eft  éloignée  de  toute  a dé- 
flation, les  plis  fe  trouvent  comme  par 
hazard  au  tour  des  membres,  qu’ils  les 
\ * v - * 
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faflent  paroître  ce  qu’ils  font  5 & que  par 
un  artifice  induftrieux  ils  les  contraftent 
en  les  marquant , & qu’ils  les  careflent , 
pour  ainfi  dire , par  leurs  tendres  finüo* 
fitez,  & par  leur  molefïè. 

Les  anciens  Sculpteurs , qui  n’avoient 
pas  l’ufage  des  differentes  Couleurs  , 
parce  qu’ils  travailloient  le  même  Ou- 
vrage fur  une  même  matière , ont  évité 
la  grande  étendue  des  plis  , de  peur , 
qu’étant  au  tour  des  membres , ils  n’at- 
tiraflent  les  yeux , & n’empêchaflent  de 
voir  en  repos  le  nud  de  leurs  Figures. 
Ils  fe  font  très  - fouvcnt  fervis  de  linges 
mouillez  pour  draper , ou  bien  ils  ont 
multiplié  les  mêmes  plis , afin  que  cette 
répétition  fît  une  efpéce  de  hachure , qui 
par  fon  obfcurité , rendit  plus  fenfibles 
les  membres  qu’elles  entourent.  Ils  ont 
obfèrvé  cette  dernière  méthode  plus  or- 
dinairement dans  les  Bas-reliefs.  Mais 
dans  l’une  & dans  l’autre  manière  dont 
ils  ont  traité  leurs  Draperies  , ils  ont 
obfèrvé  un  merveilleux  ordre  de  placer 
les  plis. 

Le  Peintre  , qui  par  Ia'diverfité  de  fès 
Couleurs  & de  fes  lumières , doit  ôter 
l’équivoque  des  membres  d’avec  les  Dra- 
peries, peut  bien  fe  régler  fur  le  bon 
ordre  des  plis  de  l’Antique , fins  en  imi- 
ter le  nombre,  & peut  varier  fes  étofes 
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fdon  le  caraéfcére  de  fes  Figures.  Les  Peittv 
très , qui  n’ont  point  connu  la  liberté 
qu’ils  avoient  en  cela,  fe  font  faits  au- 
tant de  tort , en  fuivant  les  Sculptures 
Antiques , que  les  Sculpteurs  en  voulant 
fuivre  les  Peintres. 

La  raifon  pour  laquelle  les  plis  doi- 
vent marquer  le  nud,  c’eft  que  la  Pein- 
ture eft  une  fuperficie  plate , qu’il  faut 
anéantir  en  trompant  les  yeux,  & en 
ne  (aidant  rien  d’équivoque.  Le  Peintre 
eft  donc  obligé  de  garder  cet  ordre  dans 
toutes  fes  Draperies , de  quelque  nature 
qu’elles  puiflent  être , fines , ou  groiïès , 
travaillées , ou  fimples  ; mais  qu’il  pré- 
féré fur  tout  la  majefté  des  plis  à la  ri» 
cheflè  des  étofes  , qui  ne  conviennent 
que  dans  les  Hiftoires  dans  lefquelles  elle 
a été,  ou  pourroit  être  vrai  - femblable- 
ment  employée  félon  les  tems  & les  cou- 
tumes. 

Comme  le  Peintre  doit  éviter  la  du- 
reté & la  roideur  dans  les  plis , & em- 
pêcher qu’ils  ne  fentent , comme  on  dit, 
le  manequin , il  doit  de  même  ufer  avec 
prudence  des  Draperies  volantes.  Car 
elles  ne  peuvent  être  agitées  que  par  le 
vent  dans  un  lieu  où  l’on  peut  raifon- 
nabkment  fuppofer  qu’il  (buffle  -,  ou  par 
la  compreflion  de  l’air,  quand  la  Figure 
eft  iuppofée  en  mouvement.  Cts  fortes 


Digitized  by  Googl 


Idldêe  du  Peintre  parfait.  47 
de  Draperies  font  avantageufes  , parce 
qu’elles  contribuent  à donner  de  la  vie 
aux  Figures  par  le  contrafle  : mais  il  faut  _ 
bien  prendre  garde  que  la  caufe  en  foit 
naturelle  & vrai  - femblable , & de  ne 
pas  faire  dans  un  même  Tableau  des 
Draperies  volantes  de  côtez  différens , 
lorfqtfelles  ne  peuvent  être  agitées  que 
par  le  vent,  & lorfque  la  Figure  cft  en 
repos  ; défaut  dans  lequel  font  tombez 
fans  y penfer  plufieurs  nabiles  Peintres. 


CHAPITRE  XVII. 

J Du  Païfage, 

SI  la  Peinture  eft  une  efpece  de  créa- 
tion, elle  en  donne  des  marques  en- 
core plus  fenfibles  dans  les  Tableaux  de 
Païfages  que  dans  les  autres.  On  y voit 
plus  généralement  la  Nature  fortie  de 
loncahos,  & les  Elémcnsplus  débrouil- 
lez; la  Terre  y eft  parée  de  fes  différen- 
tes produ&ions  , & le  Ciel  de  fes  mé- 
téores. Et  comme  ce  genre  de  Peinture 
contient  en  racourci  tous  les  autres , le 
Peintre  qui  l’éxerce , doit  avoir  une  con- 
noiflance  univerfelle  des  parties  de  fon 
Art.  Si  ce  n’eft  pas  dans  un  fi  grand 
détail  que  ceux  qui  peignent  ordinaire- 
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ment  l’Hiftoire,  du  moins  fpéculative'- 
ment  & en  général.  Et  s’il  ne  termine 
pas  tous  les  objets  en  particulier  qui 
compofent  fon  Tableau  y ou  qui  accom- 
pagnent Ton  Païfage  , il  eft  obligé  du 
moins  d’en  fpécifier  vivement  le  goût 
& le  caractère , & de  donner  d’autant 
- plus  d’efprit  à fon  Ouvrage  qu’il  fera 
moins  fini. 

Je  ne  prétens  pas  néanmoins  exclure 
de  ce  talent  l’éxaétitude  du  travail , au 
contraire , plus  il  fera  recherché , & plus 
il  fera  précieux.  Mais  quelque  terminé 
que  foit  un  Païfage , fi  la  comparaifbn 
des  objets  ne  les  fait  valoir,  & ne  con- 
ferve  leur  caraéfcére , fi  les  fites  n'y  font 
bien  choifis , ou  n’y  font  fupléez  par  une 
belle  intelligence  du  Clair-obfcur , fi  les 
touches  n’y  font  ipirituelles , fi  l’on  ne 
rend  les  lieux  animez  par  des  Figures  , 
par  des  Animaux , ou  par  d’autres  objets , 
qui  font  pour  l’ordinaire  en  mouvement, 
& fi  l’on  ne  joint  au  bon  Goût  de  Cou- 
leur & aux  fenfations  extraordinaires  la 
vérité  & la  naïveté  de  la  Nature , le 
Tableau  n’aura  jamais  d’entrée  dans  l’e- 
ftime,  non  plus  que  dans  le  Cabinet  des 
véritables  ConnoilTeurs. 
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CHAPITRE  XVIII. 

De  la  PerfpeBive. 

QUe  l qji e Auteur  a dit , que  Per- 
fpe&iVe  & Peinture  étoient  la  mê- 
me chofe , parce  qu’il  n’y  avoir  point  de 
Peinture  fans  Perfpeétive.  Quoy  que  la 
propofition  foit  fauffe,  abrolument  par- 
lant, d’autant  que  le  corps  qui  ne  peut 
être  fans  ombre , n’eft  pas  pour  cela  la 
même  chofe  que  l’ombre  ; néanmoins 
elle  eft  véritable  dans  ce  fens , que  le 
Peintre  ne  peut  fe  pafifer  de  Perfpeéfcive 
dans  toutes  fes  opérations , & qu’il  ne 
tire  pas  une  Ligne , & ne  donne  pas  un 
coup  de  Pinceau  qu’elle  n’y  ait  part , du 
moins  habituellement.  Elle  régie  la  me- 
fure  des  formes  & la  dégradation  des 
Couleurs  en  quelque  lieu  du  Tableau 
qu’elles  le  rencontrent.  Le  Peintre  eft 
forcé  d’en  conrioître  la  nécellité , & quoy 
qu’il  en  ait , comme  il  doit , une  habitude 
confommée , il  s'expofera  fouvent  à faire 
de  grandes  fautes  contre  cette  lience , s’il 
eft  parelfeux  de  la  consulter  de  nouveau, 
du^mbins  dans^eAendroits  plus  vifiblcs, 
& de  prendre Ja  Régie  & le  Compas  pour 
ne  rien  hazarder , & fiq  point  s’expofçr  à 
la  cenfurc. 
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Michelange  a été  blâmé  pour  avoir 
négligé  la  Perfpeâive , & les  plus  grans 
Peintres  d’Italie  ont  été  tellement  per- 
fuadez  que  fans  elle  on  ne  pouvoit  ren- 
dre une  Compofirion  régulière,  qu’ils 
l’ont  voulu  favoir  à fond-  On  voit  même 
dans  quelques  Defleins  de  Raphaël  * une 
Echelle  de  dégradation , tant  il  étoit  ré- 
gulier fur  ce  Point. 

CHAPITRE  XIX. 

C O Z O R J S. 

Troiféme  Partie  de  la  Peinture. 

LA  manière  peu  convenable  dont  plu- 
fieurs  de  nos  Peintres  parloient  du 
Coloris  me  fit  entreprendre  fa  défenlè 
par  un  Dialogue  que  je  fis  imprimer  il 
y a vingt-quatre  ans  ; & n’ayant  rien  de 
meilleur  à dire  aujourd’huy  que  ce  qui 
eft  contenu  dans  ce  petit  Ouvrage,  je 
prie  le  Leéteur  d’y  avoir  recours.  J’ay 
tâché  d’y  faire  voir  le  mérite  du  Colo- 
ris & fes  prérogatives  le  plus  nettement 
qu’il  m’a  été  poffible.  > 

CtSb 
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CHAPITRE  XX. 

De  l’Accord  des  Couleurs . 

IL  y a une  harmonie  une  diflonance 
dans  les  efpeces  de  Couleurs,  comme 
il  y en  a dans  les  tons  de  lumière,  de 
même  que  dans  une  Compofition  de 
Mufique , il  ne  faut  pas  feulement  que 
les  Notes  y foient  juftes  , mais  encore 
que  dans  l’éxécution  les  Inftrumens 
foient  d’accord.  Et  comme  les  Inftru- 
mens de  Mufique  ne  conviennent  pas 
toûjours  les  uns  aux  autres,  par  éxêm- 
ple  , le  Luth  avec  le  Haut  bois , ni  le 
Claveflîn  avec,  la  Muzette  : de  la  même 
manière  , il  y a des  Couleurs  qui  ne 
peuvent  demeurer  enfemble  fans  offen- 
fer  la  vue , comme  le  Vermillon  avec  les 
Verds,  les  Bleus  & les  Jaunes.  Mais 
aufii  comme  les  Inftrumens  les  plus  ai- 
gus fe  fauvent  parmi  une  quantité  d’au- 
rres,  & font  quelquefois  un  tres-bon  ' 
effet;  ainfi  les  Couleurs  les  plus  oppo- 
fees , étant  placées  bien  à propos  entre 
plufieurs  autres  qui  font  en  union , ren- 
dent certains  endroits  plus  fenfibles , 
Jefquels  doivent  dominée  fur  les  autres, 
ôc  attirer  les  regards* 


' Digitized  by  Google 


ji  Z* Idée  du  Peintre  parfait. 

Titien  ( comme  je  l’ay  remarqué  ail- 
leurs ) en  a ufé  ainfi  dans  le  Tableau 
qu’il  a fait  du  Triomphe  de  Baccus , où 
ayant  placé  Ariadne  fur  un  des  cotez  du 
Tableau , & ne  pouvant  pour  cette  rai- 
fon  la  faire  remarquer  par  les  éclats  de 
la  lumière  qu’il  a voulu  conferver  dans 
le  milieu , luy  a donné  une  Echarpe  de 
Vermillon  fur  une  Draperie  Bleue , tant 
pour  la  détacher  de  fon  fond  , qui  eft 
déjà  une  mer  Bleue , qu’à  caufe  que  c’eft 
une  des  principales  Figures  du  fujet  fur 
laquelle  il  veut  que  l’œil  foit  attiré.  Paul 
Véronéfe  dans  fa  Noce  de  Cana;  parce 
que  le  Chrift , qui  eft  la  principale  Figure 
du  fujet , eft  un  peu  enfoncé  dans  le  Ta- 
. bleau  , & qu’il  n’a  pû  le  faire  remarquer 
par  le  brillant  du  Clair-obfcur , l’a  vêtu 
de  Bleu  & de  Ver-rhillon  , afin  que  la 
vue  fe  portât  fur  cette  Figure. 


CHAPITRE  XXI. 

Bu  Pinceau. 

LE  terme  de  Pinceau  fe  prend  quel- 
quefois pour  la  fource  de  toutes  les 
parties  de  la  Peinture  , comme  lorfqu’on 
dit,  que  le  Tab  Je  au  de  la  Transfiguration 
de  Raphaël  eft  le  plus  bel  Ouvrage  qui 
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foit  forti  de  fon  Pinceau  5 & quelque- 
fois il  s’entend  de  l’Ouvrage  même  * Sc 
l’on  dit  par,  exemple , de  tous  les  Pein- 
tres de  l’ Antiquité , le  plus  favant  Pin- 
ceau eft  celuy  d’Apelle.  Mais  icy  le  mot 
de  Pinceau  lignifie  fimplement  la  façon 
extérieure  dont  il  a été  manié  pour  em- 
ployer les  Couleurs  : & lorfque  ces  me- 
mes Couleurs  n’ont  point  été  trop  agi- 
tées , & , comme  on  dit , trop  tourmen- 
tées par  le  mouvement  d’une  main  pé- 
fante , & qu’au  contraire  lé  mouvement 
en  paroît  fibre,  promt  & léger ,<on  dit 
que  POuvragé  eft  d’un  bon  Pineeau. 
Mais  ce  Pinceau  libre  eft  peu  de  choie 
fi  la  tête  ne  le  conduit , & s’il  ne  fert  à 
faire  connottre  que  k Peintre  pdfTéde 
l’intelligence  de  Ton  Art.,  En  un  mot  le 
beau  Pinceau  eft  à la  Peinture  ce  qu’eft 
à la  Mufique  une  belle  voix  ; P un  & 
l’autre  font  eftimez  à proportion  du 
grand  effet  & de  l’harmonie  qui  les  ac- 
compagne. ' 


C H A P I T RE  XXII. 

Des  Licences . 

LEs  Licences  font  fi  néceffairesj 
qu’il  y en  a dans  [tous  les 
“ E 
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Elles  font  contre  les  Régies  à prendre 
les  chofes  à la  lettré,- mais  à les  pren- 
dre félon  l’efprit ,,  les  Licences  fervent 
de  Régies  quand  elles  font  prifes  bien 
à propos.  Or  il  n'y  a perfonne  de  bon 
fens  qui  ne  les  trouve  à propos , lors- 
que l’Ouvrage  dans  lequel  on  les  em- 
ployé fait  plus  d’effet , & que  par  leur 
moyen  le  Peintre  arrive  plus  efficace-  ' 
ment  à fa  fin , qui  eft  d’impofer  à la 
vue.  Mais  il  n’eft  pas  donné  à tous 
les  Peintres  de  les  employer  utilement; 
Il  n’y  a que  les  grans  Génies  qui  foient 
au  deffus  des  Régies , & qui v fâchent 
fe  fervir  ingériieufement  des  Licences  ; 
foit  qu’ils  les  employent  pour  l’efifence 
de  leur  Art  , foit  qu’elles  regardent 
rHiftoire.  Célles-cy  méritent  plus  d’at- 
tention , & l’on  en  va  parler  dans  l’Ar- 
ticle fuivapt.  c'  ..  • »...  jî.  /.  cl  r. 


CHAPITRE  XXIII.  S 


De  quelle  autorité  les  Peintres  ont  ré - 
prè fente  Joua  des  Figurés  'huitaines 
les  chofes  Divines , & celles  qui  font 
fpirituelles  ou  inanimées. 


’ûcpiture  nous  parle  en  pin— 
ùeurs  endroits  des  Apparitions  de 
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Dieu  aux  hommes , ou  réellement  par 
le  miniftére  des  Anges , ou  en  vifion  par 
- des  fonges  & des  éxtafes.  Il  y a une 
belle  defcription  de  Dieu  fous  la  forme 
d’un  Vieillard  dans  le  feptiéme  Chapitre 
de  Daniel,  verf.  9.  La  même  Ecriture 
nous  parle  auffi  de  phffieurs  Apparitions 
d’Anges  fous  des  formes  humaines;  c’eft 
pourquoy  l’Eglife  dans  le  Concile  de 
Nicée  n’a  point  fait  de  difficulté  de  permet- 
tre aux  Peintres  de  répréfenter  Dieu  le 
Père  fous  la  forme  d’un  Augufle  V ieillard, 
& les  Anges  fous  des  formes  humaines. 

Il  paroît  auffi  que  le  Peintre  cft  en 
droit  de  peindre  comme  vivantes  les 
chofes  mêm^  inanimées,  quand  il  ne 
fait  en  cela  que  fuivre  l’Idée  que  l’Ecri- 
criture  fainte  nous  en  donne  r & le  Spé- 
éfcateur  ne  doit  pas  fe  fcandalifer  facile- 
ment quand  il  voit  dans  quelques  Ta- 
bleaux des  fujets  feints  mêlez  avec  quel- 
ques hélions  Poétiques , comme  fi  les 
fi  étions  & la  Poè'fie  étoient  indifpenfa- 
blement  quelque  chofc  de  profane.  Le 
Livre  de  Job , les  Pfeaumes  de  David  &c 
PApocalypfe  font  tous  Poétiques  & 
pleins  d’expreffions  figurées , fanscomter 
toutes  les  Paraboles  qui  font  dans  le  relie 
I de  l’Ecriture.  Ainfi , c’efl  fuivant  le  Texte 
facré  que  Raphaél  dans  le  paffage  du 
Jourdain  a peint  fous  une  Figure  humaine 

E ij 


Digitized  by  Google 


Z* Idée  du  Peintre  parfait. 
ce  Fleuve , qui  repoufife  fes  eaux  du  côté 
de  leur  fource.  Il  eft  autorifé  en  cela 
par  l’Ecriture  fainte , qui , pour  fe  pro- 
portionner à l’intelligence  des  hommes , 
a coutume  d’exprimer  les  chofes  Divi- 
nes fous  la  figure  des  chofes  humaines, 
& qui  pour  Finftruétion  des  Fidèles  , fè 
fert  d’idées  & de  comparailons  palpa- 
bles & fenfibles.  Nous  en  avons  même 
un  paffage  au  fujet  des  Fleuves,  dans 
le  97e.  Pfeaume,  où  il  eft  dit,  que  les 
fleuves  battront  des  mains , & que  les  mon- 
tagnes trejf ai  lieront  de  joye  en  la  préfence 
du  Seigneur.  Le  Peintre  qui  a la  même 
intention  d’inftruire  & d’édifier , ne  fau- 
roit  fuivre  un  meilleur  modèle. 

Le  Poufiîn , qui  dans  fon  Tableau  de 
Moite  trouvé , a tenu  la  même  conduite 
pour  répréfenter  le  Fkuve  du  Nil , en  a 
été  blâmé  par  quelques  perlonnes , ' & 
voicy  la  raifon  qu’ils  en  apportent. 

Ils  difent  qu’il  ne  faut  point  mêler  les 
faux  Dieux  avec  les  choies  de  nôtre  Ré- 
ligion  ; que  les  fteuves  font  de  fauffes 
divinitez  qui  étoient  adorées  par  les 
Païens , lefquelles  ne  doivent  point  être 
introduites  dans  les  Hiftoires  faintes  : 8c 
de  plus,  qu’il  fufficau  Peintre  de  répré- 
lènter  un  fleuve  fimplement , & non  en 
figure. 

A quoy  il  eft  aifé  de  répondre , que  de 
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la  même  façon  que  l’Ecriture  fainte en 
introduifant  des  fleuves  fous  des  figures 
humaines , n*a  point  eu  intention  de  par- 
ler de  ceux  que  les  Païens  adoroient , & 
que  pouvant  s’expliquer  naturellement  • 
& Amplement , elle  s’eft  néanmoins  fer- 
vie  d’un  ftile  figuré,  fans  crainte  de  fé- 
duire  les  Fidèles  : tout  de  même  aufiî , 
le  Peintre  Chrétien , qui  doit  imiter  l’E- 
criture , eft  fort  éloigné  de  vouloir  alté- 
rer la  vérité  de  l’Hiftoire  , il  veut  au 
contraire,  en  fe  conformant  à fon  Ori- 
ginal, la  faire  entendre  plus  vivement 
& plus  élégamment , non  à un  Infidèle, 
mais  à un  Chrétien  comme  luy , qui  étant 
prévenu  contre  les  fauffes  divinitez , ne 
doit  point  chercher  d’autre  fens  que  ee- 
luy  de  la  fainte  Ecriture. 

Mais  à l’égard  des  divinitez  Païennes 
qui  font  introduites  comme  telles,  & 
avec  les  caraéféres  qui  les  font  connoî- 
tre,  il  y a plus  de  difficulté  à les  admet- 
tre dans  les  Compofïtions.  De  Savans 
hommes  ont  agité  cette  matière  par  rap- 
port à la  Poéfie , & le  Procès  en  eft  en- 
core à juger.  Mais  le  Peintre , qui  n’a 
pas  d’autre  langage  pour  s’exprimer  que 
ces  fortes  de  figures , bien  loin  d’être  blâ- 
mé de  s’en  fervir , fera  toujours  applaudi 
des  Savans  qui  les  verront  ingénieufc- 
ment  & prudemment  employées. 
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Car  les  faufles  divinitez  peuvent  être 
çonfldérées  de  deux  manières , ou  comme 
dieux , ou  comme  figures  fymboliques. 
Comme  dieux , le  Peintre  ne  les  peut 
répréfenter  que  dans  les  fujets  purement 
profanes , où  il  en  eft  queftion  en  cette 
qualité  : & comme  figures  fymboliques , 
il  peut  s’en  fervir  avec  difcrétion  en 
toute  autre  rencontre  où  il  les  jugera 
néce  flaire  s. 

Rubens , qui  de  tous  les  Peintres  s’efl: 
le  plus  ingénieufement  & le  plus  docte- 
ment fervi  de  ces  fymboles , comme  on 
le  peut  voir  par  le  Livre  de  l’Entrée  du 
Cardinal  Infant  dans  la  Ville  d’Anvers  j 
& par  les  Tableaux  de  la  Galerie  de 
Luxembourg  , a été  cenfuré  par  quel- 
ques-uns , pour  avoir  introduit  dans  fes 
Compofitions  ces  figures  allégoriques , 
& pour  avoir , dit-on , mêlé  la  fable  avec 
la  vérité. 

A quoy  l’on  peut  répondre  que  par 
l’ufage  qu’en  a fait  Rubens , il  n’a  point 
confondu  la  fable  avec  la  vérité , mais 
plutôt  que  pour  éxprimer  cette  même 
vérité , il  s’eft  fervi  des  fymboles  de  la 
fable-  En  effet , dans  la  Peinture  de  la 
NailTance  de  Louis  XIII.  il  a répréfenté 
au  haut  du  Tableau  fur  des  nuées  un  peu 
éloignées,  Caflor  fur  fon  Cheval  aîlé, 
& à côté  Apollon  dans  fon  Char  qui 
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monte  en  haut , pour  marquer  que  ce 
Prince  eft  né  le  matin , & que  l’accou- 
chement fut  heureux. 

D’où  l’on  peut  inférer  que  le  Peintre 
n’a  point  eu  la  penfëe  de  répréfenter  des 
dieux  comme  dieux,  mais  feulement  de 
peindre  Caftor  comme  une  constellation 
qui  rend  heureux  les  événemens , & le 
Char  d’Apollon  qui  va  en  haut , pour 
lignifier  le  tems  du  matin.  . . 

Et  fi  le  Peintre , dans  la  vue  de  s’ex- 
primer , a jugé  à propos  de  répréfenter 
les  divinitez  de  la  fable  parmi  les  figu- 
res hiftoriques  , il  faut  confidérer  ces 
fymboles  comme  invifibles  , & comme 
n’y  étant  que  par  leur  lignification. 

- C’eft  dans  ce  fens  que  le  deuxième 
Concile  de  Nicée , autorité  en  cela  par 
l’Ecriture , a permis  de  réprélènter  aux 
yeux  des  Fidèles  Dieu  le  Père  & les  An- 
ges fous  des  figures  humaines.  Car  il  y 
auroit  encore  plus  d’inconvénient  à pein- 
dre les  Perfonnes  de  la  faintc  Trinité  ÔC 
les  Anges , qu’il  n’y  en  -a  à introduire 
dans  la  fcéne  d’un  Tableau  des  divinitez 
païennes.  Et  les  Chrétiens , étant  fuffi- 
îâmment  prévenus  contre  ces  apparen- 
ces , qui  ne  font  que  pour  leur  inftru- 
éïion  , doivent , pour  en  profiter , entrer 
dans  l’elprit  du  Peintre , & les  rega*der 
comme  n’y  eftant  point. 
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L’autorité  de  peindre  des  ailes  aux 
'Anges  fe  peut  tirer  de  ceux  de  l’Arche 
d’Alliance , & du  9e.  Chapitre  de  Daniel 
v. zz.. Mais  ces  paflages  n’oblgent  pas  à 
donner  indifpenfablement  des  ailes  aux 
Anges,  puifqu’il  eft  certain  qu’ils  ont 
appafif  toujours  fans  ailes.  Le  Pein- 
tre néanmoins  peut  en  ufer  indiffé- 
remment , félon  que  fon  Art,  le  bon 
fens,  & rinftruétion  des  Fidèles  l’éxi- 
geront. 

Mais  tout  ce  qui  eft  permis  n’étant 
pas  toujours  à propos  , le  Peintre  doit 
ufer  avec  modération  de  l’autorité  qu?il 
tire  de  l’Ecriture  fainte , & prendre  gar- 
de , qu’en  voulant  ménager  l’avantage  de 
fon  Art,  il  n’altére  la  vérité  & la  fainteté 
<lu  fujet  qu’il  auroit.à  traiter*  . 

: • ■ I , i 

• , C H API  T R E XXIV.  ‘ v 

Des  Figures  nues , & où  Von  peut 
Ven  fervin 

* * . k . 1 

LEs  Peintres  & les  Sculpteurs  qui 
font  fort  làvans  dans  le  Deflein, 
cherchent  ordinairement  les  occafions 
de  faire  du  nud , pour  s’attirer  del’eftime 
& de  la  diftindion,  & en  cela  ils  font 
tres-Ioüables,  pourvû  qu’ils  demeurent 

. dans 
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dans  les  bornes  de  la  vérité  de  l’Hiftoi- 
re,  de  la  vrài-femblance , & de  la  mo- 
deftie.  Il  y a des  fujets  qui  font  plus 
favorables  à réprëfentcr  du  nud  les  uns; 
que  les  autres;  & l’on  s’en  peut  fervir 
par  exemple  * dans  les  Fables,  dans  la 
îuppofition  des  pais  chauds  , defquels 
nous  n’avons  point  de  rélation  fur  les 
modes,  & parmi  les  Ouvriers  des  an- 
ciens tems.  Caton  le  Cenfeuri  au  rap- 
port de  Plutarque,  travailloit  tout  nud 
parmi  fcs  Ouvriers  lorfqu’il  étoit  reve- 
nu du  Sénat}  & SaintPicrre  étoit i nud 
lorfque  Nôtre- Seigneur  s’apparut  à luy 
après  fa  Réfil  rre&ion , & qu’il  le  trouva 
péchant  avec  d’autres  Apôtres. 

On  fe  peut  encore  fervir  du  nud  dans 
la  répréfentation  des  fujets  allégoriques/ 
dans  celle  des-  dieux  8£  des  Héros  de; 
l’Antiquité  Païenne  : & enfin  dans  les 
autres  rencontres  ou  l’on  peut  fuppofer 
la  fîmple  Nature  j & où  lé  froid  & la 
malignité  ne  régnent  point.  Car  les  ha- 
bits 'n’ont  été  inventczfqué  pour  garan- 
tir les  hommes  du 'froid  & dé  iar  honte.) 
* --If  y a encore  aujoùsd’hoy  beaucoup - 
de  Peuples  qui  vont  tout  nuds,  parce 
qu’ils  habitent  des  pais  chauds , où.  l’ha- 
b'tudc  les  a mis  à couvert  de.  l’indécence; 
fcddilarhontè.  ErïfinrlâL  régie  générale/ 
qu’Qn»,doit  füiyre.ctt'.cclâ  , efl„  comme  . 

* . ' - s t? 
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nous  avons  dit , qu’il  n’y  ait  rien  contre 
la  modeftie  & le  vraisemblable. 

; Les  Peintres  représentent  la  plupart 
de  leurs  Figures  la  tête  & les  pieds 
nuds , & cela  Se  doit  toujours  Selon  les 
loix  de  la  fimple*  Nature,  çjui  à l’égard 
de  ces  deux  parties  s 'accoutume  facile.* 
ment  à la  nudité.  Nous  envoyons  des 
exemples,  non  feulement  dans  les  païs 
chauds  , mais  encore  au  milieu  des  plus 
froides  montagnes  des  Alpes , où  les  en- 
fans  mêmes  vont  pieds  nuds , l’Eté  parmi 
lies  pierres  & les  cailloux , THy  ver  parmi 
la  néige  & les  glaçons. 

. Mais  fi  on  a égard  à la  vérité  de  I’Hi- 
ftoire,  on  trouvera  que  le  nud  eft  une 
licence  dont  les  Peintres  fe  font  mis  .cri 
poflfeflion,  & de  laquelle  ils  fe  fervent 
utilement  pour  Pavantage.de  leur. Art» 
mais  auflï  dont  ils  abufent  aflèz  fouvent.1 
Je  rien  éxeepte  * ni  Raphaël , ni  le  Poufl 
fin.  Ils  ont  répréfenté  les  Apôtres  pieds 
nuds  contre  ce  qui  eft  dit  formellement 
dans  l’Evangile  ,r  ou  Nôtre-Seigneur  leur 
qrdonnant  de  né  prendre  aucune  précau- 
tion pour  leurs  habits,  leur  dit  pofîtive-  • 
ment  de  fe  contenter  des  fouliers  qu’ils 
avoient  aux  pieds , fans  en  porter  d’au- 
tres. Et  dans  les  Aéfces  des  Apôtres  ». 
quand  l’Ange  délivra  Saint  Pierre , il  luÿ> 

dit  de  mettre  & ceinture  > & d'attaches 

' 1 
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fes  {oulicrs  : d’où  l’on  doit  inférer  qu’ils 
çn  avoient  ordinairement. 

Il  en  eft  de  même  de  Moïfe , qui  dans 
la  vifion  du  Buiffon  ardent,  ftit  averti 
de  quitter  fes  fouliers , & qui  cependant 
eft  répréfenté  par  Raphaël  pieds  nuds 
dans  les  autres  aétions  de  fa  vie , comme 
fi  Moïfe  n’avoit  eu  de  chauiïure  que 
dans  le  temps  qu’il  gardoit  les  troupeaux 
de  fon  beau-pérc.  On  pourroit  rappor- 
ter icy  quantité  d’exemples  où  Raphaël 
& plufîeurs  autres  Peintres  après  luy  ont 
fait  des  Figures  fans  chauffure,  contre 
l’Hiftoire  & la  vrai-lèmblance. 

On  remarque  que  les  Sculpteurs  Grecs 
ont  fait  plus  ordinairement  des  Figures 
nues  que  les  Romains  : je  n’en  fay  pas 
d’autre  rai  fon , finon  que  les  Grecs  ont 
choifi  des  fujets  plus  convenables  au  dé- 
fir  qu'ils  avoient  de  faire  admirer  la 
profondeur  de  leur  Sience  dans  la  con- 
ltrudion  & dans  l’afïèmblage  des  par- 
ties du  corps  humain.  Ils  répréfentoient 
dans  leurs  Statues  plutôt  des  dieux  que 
des  hommes,  & dans  leurs  Bas-reliefs, 
plutôt  des  baccanales  & des  facrificès,  que 
des  hiftoires.  Les  Romains  au  contraire , 
qui  voulaient  par  leurs  Statues  & par 
leurs  Bas-reliefs  tranfmettre  à la  pofté- 
rité  la  mémoire  de  leurs  Empereurs , fc 
- font  trouver  ia&fpenfeblement  obligez. 
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pour  ne  rien  faire  contre  l’Hiftoire , d’ha- 
billtf  leurs  Figures  félon  la  mode  de 
leurs  te  ms.  * 


; CHAPITRE  XXV. 

De  la  Grâce.  ’ - 

• • * » * 

LA  néceflité  de  la  Grâce  dans  la  Pein- 
ture , généralement  parlant,  eft  une? 
rhole  qui  n’a  befoin  d’aucunes  preuves.- 
Il  fe  rencontre  feulement  une  difficulté 
fur  ce  point  : Savoir  fi  cette  Grâce  eft 
nécefiaire  dans  toutes  fortes  de  fujets  5 
dans  les  Combats , comme  dans  les  Fê- 
tes j dans  les  foldats,  comme  dans  les 
femmes. 

..  Je  conclus  pour  l’affirmative  : & la 
r^ifon  que  j’en  donne  eft , que  bien  que 
la  Grâce  fe  laiffe  d’abord  apperccvoir  lur 
le  vifage,  ce  n’eft  pas  néanmoins  dans 
cette  feule  partie  qu’elle  paraît  réfîdcr , 
elie.confifte  principalement  dans  le  tour 
que  le  Peintre  fait  donner  à fes  objets 
pour  les  rendre  agréables , même  ceux 
qui  font  inanimez  : d’où  il  s’enfuit  que 
non  feulement  il  peut  y avoir  de  la  Gra- 
çe  dans  la  fiérté  d’un  Soldat , par  le  tour 
qu’çn  aura  donné  à fon  air  & à fon  atti- 
tude* mais  qu’il  . y,  en  peut  avoir  au® 
i.1  2 
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dans  une  Draperie  ou  dans  quelqu’autre 
chofe , par  la  manière  dont  elle  fera  dif. 
pofée.  ; . X '•  ■*'*  * } 

Après  cette  Idée  que  je  viens  de  don- 
ner du  Peintre  parfait  , & les  preuves  • 
que  j’ay  apportées  de  chacune  cje  Ces 
parties,  il  ne  refte  plus  que  d’en  faite 
l’application  aux  Ouvrages  de  Peinture  ? 
& de  les  mettre  comme  dans  la  balan- 


ce , non  pour  en  rejetter  entièrement 
ceux  qui  n’auront  pas  toutes  les  quali- 
tez  que  l’on  vient  d’étabHr , mais  pour 
les  eftimer  félon  leur  poids. 

L’on  peut  au  refte  fe  fervir  de  cette 
même  klée  pour  juger  des  Defleins  des 
différens  Maîtres;  j’entens  du  dégré  dé 
leur  bonté.  Car  pour  connoître  l’origi- 
nalité d’un  Deflein , & le  nom  du  Pein- 
tre qui  en  eft  l’Auteur  , il  cft  comme 
impoffible  d’en  donner  des  Régies,  8c 
difficile  d’en  parler  avec  juftelïe.  J’ha- 
zarderay  néanmoins  d’éxpofer  icy  ce 
que  j’ay  penfé  fur  ce  fujet , dans  l’efpé- 
rance  que  cette  témérité  fufeitera  dans 
la  fuite  quelque  perfonne  éclairée , qui 
redrelîera  & qui  augmentera  le  peu  que: 
j’en  auray  dit. 
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CHAPITRE  XXVI. 

Des  Deffeins, 

LE  s DeJTeins  dont  on  veut  parler  icy 
font  les  penfées  que  les  Peintres 
Expriment  ordinairement  fur  du  papier 
pour  l’exécution  d’un  Ouvrage  qu’ils 
méditent.  On  doit  encore  mettre  au 
nombre  des  Defleins  les  Etudes  des 
grans  Maîtres , c’eft-à-dire , les  Parties 
qu’ils  ont  deflînées  d’après  Nature  ; 
Corarae  des  têtes , des  mains , des  pieds  \ 
& des  Figures  entières  : des  Draperies, 
des  Animaux,  des  Arbres  , des  Plantes, 
des  Fleurs  ; & enfin  tout  ce  qui  peut 
entrer  dans  la  Compofition  d’un  Tableau. 
Car  , Toit  que  l’on  confidére  un  bon 
Defièin,  par  rapport  au  Tableau  donc 
}1  eft  l'Idée,  ou  par  rapport  à quelque 
Partie  dont  il  eft  l’Etude,  il  mérite  toû- 
jours  l’attention  des  Curieux. 

Qiioy  que  la  connoiffance  des  Def- 
feins ne  foit  pas  fi  eftimable  ni  fi  éten- 
due que  celle  des  Tableaux  , elle  ne 
laiiTê  pas  d’être  délicate  & piquante,  à 
caufe  que  leur  grand  nombre  donne 
plus  d’occafion  à ceux  qui  les  aiment , 
d’cxcrccr  leur  critique , & que  l’Ouvrage 
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qui  s’y  rencontre  eft  tout  ëfpfit  ,*  les 
Defleins  marquent  davantage  le  Caractè- 
re du  Maître  , & font  Voir  fi  fon  Génifc 
eft  vif  ou  pefant  > fi  fes  penfées  font  èk- 
yéts  ou  communes  î & enfin  s’il  a une 
bonne  habitude  & un  bon  Goût  dfe 
toutes  les  parties  qui  peuvent  s’éxpri- 
mer  fur  le  papier.  Le  Peintre  qui  veut 
finir  un  Tableau , tâche  de  fortir , pour 
#infî  dire , de  luy-mêmè , afin  de  s’atti- 
rer les  louanges  qu’on  donne  aux  par- 
ties dont  il  fent  bien  qu’il  eft  dépour- 
vu : mais  en  faifant  un  Deiïcin , il  s’a- 
bandonne à fon  Génie , & fe  fait  voir 
tel  qu’il  eft.  C’eft  pour  cette  rai  fon  que 
dans  les  Cabinets  des  Grans , on  y voit 
non  feulement  des  Tableaux  > mais  que 
l’on  y conferve  encore  les  Defleins  des 
bons  Maîtres. 

Cependant  il  y a peu  de  Curieux  de 
Defleins , & parmi  ces  Curieux , s’il  y 
en  a qui  connoiflent  les  manières , il  y 
en  a bien  peu  qui  en  connoiflent  le  fin. 
Les  Demi-Connoi  fleurs  n’ont  point  de 
paflion  pour  cette  curiofité , parce  que 
ne  pénétrant  pas  encore  aflez  avant  dans 
i’efprit  des  Defleins , ils  n’en  peuvent 
goûter  tout  le  plaifîr , & font  plus  ienfî- 
bles  à celuy  que  donnent  tes  Eftampes  qui 
ont  été  gravées  avec  foin  d’après  tes  bons 
Tableaux  » cela  peut  venir  auflî  par  h 

F ai)  . 
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crainte  d’être  trompez , & de  prendra 
comme  il  arrive  aflez  fou  vent , des  Co‘- 
jpies  pour  des  Originaux,  faute  d’éxpé- 
-rience. 

Il  y a trois  chofes  en  général  à re- 
marquer dans  les  Delfeins  : la  Sience , 
.l’Efprit,  & la  Liberté.  Par  la  Sience  , 
j’entens  une  bonne  Compolition  , un 
Delfein  correCt  & de,  bon  Goût,  avec 
une  lf  üable  intelligence  du  Clair-obfcur  : 
Xous  le  terme  d Efpnt  ÿ je  comprens  , 
l’éxpreflion  vive  & naturelle  du  fujet 
en  général,  & des  objets  en  particulier; 
& la  Liberté , n’elt  autre  choie  qu’une 
habitude  que  la  {nain  a contractée  pour 
exprimer  promtebient  & hardiment  FI- 
dée  que  le  Peintre  a dans  l’efprit  : St 
félon  qu’il  y entre  de  ces  trois  chofes 
dans  un  Delfein , il  en  eft  plus  ou  moins 
eftimable.  . V •:  ; - ' 

v Qiioy  que  les  èeflèins  libres  portent 
ordinairement  beaucoup  d’Efprit  avec 
teux  » tous  les  Delfeins  librement  faits 
ne  font  pas  pour  cela  fpirituellement 
touchez  -y  & fi  les  Delfeins  favans  n’ont 
pas  toujours  de  la  Liberté , il  s’y  ren- 
contre ordinairement  de  PEfprit. 

Je  poûrrois  nommer  icy  quantité  de 
Peintres  , dont  les  Delfeins  ont  beau- 
coup de  Liberté  fans  aucun  Elprit,  où 
dont  la  main  hardie  ne  produit  que  des 
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éxpreflîons  vagues.  J’en  pourrois  nom* 
mer  aufli  de  fort  habiles , dont  les  De£ 
feins  parodient  çftantez  , quoy  que  là- 
vans  & fpirituels  ; parce  que  leur  main 
droit  retenue  par  leur  jugement  , & 
qu’ils  fe  font  attachez  préférablement  à 
toutes  chofes , à la  juftefie  de  leurs  con- 
tours , & à l’éxpreflion  de  leur  fujet* 
Mais  je  croy  qu’il  eft  mieux  de  ne  nom- 
mer perfonne , & d’en  laifler  le  juge- 
ment aux  autres.  , 

On  peut  dire  à la  louange  de  la  Liber- 
té , qu’elle  eft  fi  agréable , qu’elle  couvre 
ibuvent  , & fait  éxcufer  beaucoup  de 
défauts  , lefquels  on  attribué  plutôt  à 
une  impétuolité  de  veine qu’à  l’infuS^ 
lance..  Mais  il  faut  dire  aufti  que  la  Li- 
berté de  main  ne  paroi t prefque  plus  Li- 
berté , quand  elle  eft  renfermée  dans  les 
bornes  d’une  grande  régularité  * encore 
qu’elle  y foit  effectivement.  C’eft  ainfi 
que  dans  les  Delïèins  de  Raphaël  les 
plus  arrêtez , il  y a une  Liberté  délicate 
qui  n’eft  bien  fenfîble  qu’aux  yeux  fa- 
vans. 

Enfin  il  y a des  Delïèins  où  il  fo  ren- 
contre peu  de  corre&ion , qui  ne  lailV 
font  pas  d’avoir  leur  mérite  *,,  parce  qu’il 
y a beaucoup  d’Efprit  & de  Caraétére. 
On  peut  mettre  fous  cette  efpéce  les. 

Beffeins  de  GrtiUaume  Baur , ceux  de 

‘ ' **  ~ 


J 
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Rembrant , ceux  du  Bénédétte , & cle 
quelques  autres, 

Les  Defleins  touchez  & peu  finis  onr 
plus  d E prit,  & plaifent  beaucoup  da* 
/ vantage  que  s’ils  étoient.plus  achevez; 
pourvû  qu’ils  ayent  un  bon  Caradérc3 
. • ;&  qu’ils  mettent  l’Idée  du  Spééfeteur 
clans  un  bon  chemin  : laraiibnen  eft  que 
l'imagination  y fupplée  toutes  les  parties 
qui  y manquent , ou  qui  n’y  font  pas 
terminées , & que  chacun  les  voit  félon 
fon  Goût.  Les  Defleins  des  Maîtres  qui 
ont  plus  de  Génie  que  de  Sience,  don* 
nent  fou  vent  ^ occafion  de  faire  l’éxpé- 
rience  de  cette  vérité.  Mais  les  Defleins 


des  Excellens  Maîtres , qui  joignent  la 
Solidité  à un  beau  Génie  * ne  perdent 
rien  pour  être  finis  ; aufïï  doit-on  efti- 
mer  les  Defleins  à mefure  qu’ils  font 
terminez , fiippofé  que  les  autres  chofes 
y foient  également. 

Quoy  que  l’on  doive  préférer  les 
Defleins  dans  lefquels  il  le  trouve  plus 
départies,  l'on  ne  doit  pas  rejetter  pour 
cela  ceux  où  il  ne  s’en  rencontrerait 
qu’une  feule , pourvû  qu’elle  y foit  d’une 
manière  à faire  voir  quelque  Principe  « 
ou  qu’elle  pqrte  avec  foy  une  Angula- 
rité fpirituelle , qui  plaife  , ou  qui  in* 
ftruife. 

On  ne  doit  pas  non  pÇ,  féjetter  ceux 
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qui  ne  font  qu’éfquiflèz , 8e  où  Pon  ne 
voit  qu’une  très- légère  Idée,  & comme 
l’cffay  de  l’imagination  : parce  qu’il  efl 
curieux  de  voir  de  quelle  manière  les 
habiles  Peintres  ont  conçu  d’abord  leurs 
penfées  avant  que  de  les  digérer,  8c 
que  les  élquiffes  font  encore  connoître 
de  quelle  touche  les  graus  Maîtres  fo 
fervoient  pour  caradérifer  les  chofes 
'avec  peu  de  trais.  Ainfi  pour  (àtisfairé 
pleinement  à la  curiofité,  il  foroit  bon 
d’avoir  d’un  même  Maître  des  Deflèins 
de  toutes  les  façons  ; c’eft-à-dire , non 
feulement  de  fa  prémiére,  fécondé  & 
dernière  manière,  mais  encore  des  é£ 
quifiès  très  - légers , auflî  - bien  que  des 
Dcfïeins  très -finis.  J’avoue  cependant 
que  les  Curieux , purement  fpéculatifs , 
n’y  trouveront  pas  fi-bien  leur  comte 
que  ceux, qui,  ayant  auiïï  de  la  prati- 
que manuelle , font  plus  capables  de  goû- 
ter cette  curiofité. 

Il  y a une  chofe , qui  eft  le  Sel  des 
Defleins , 8c  fans  laquelle  je  n’en  ferois 
que  peu  ou  point  du  tout  de  cas , & je 
ne  puis  la  mieux  éxprimer  que  par  le 
mot  de  Cara&ére.  Ce  Caradére  donc 
confiée  dans  la  manière  dont  le  Peintre 
penfe  les  chofes , c’eft  le  Cachet  qui  le 
diftingue  des  autres,  8c  qu’il  imprime 
for  fes  Ouvres  comme  la  vive  image 
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de  Ton  Efprit.  G’eft  ce  CaraCtérè  <^üî  f&- 
muë  nôtre  imagination  -,  & c’eft  par  luÿ 
que  les  habiles  Peintres  , après  avoir 
étudié  fous  la  Difcipline  de  leurs  Marâ- 
tres , ou  d’après  les  Ouvrages  des  ai#- 
très,  fe  Tentent  forcez  par  une  douce 
violence  à donner  Teflort  à leur  Génie  , 
& à voler  de  leurs  propres  ailes. 

J’excluë  donc  du  nombre  des  bons 
Deflèins  ceux  qui  font  infipides , & j’en 
trouve  de  trois  fortes.  Premièrement 
ceux  des  Peintres , qui , bien  qu’ils  pro- 
duifent  de  grandes  Compofitions  , & 
qu’ils  ayent  de  l’éxaébitiide  & de  la  cor- 
rection , répandent  néanmoins  dans  leurs 
Ouvrages  une  froideur  qui  tranfit  ceux 
qui  les  regardent.  Secondement  , les 
Defleins  des  Peintres , qui  ayant  plus  de 
mémoire  que  de  Génie  , ne  travaillent 
que  par  la  reminifcence  des  Ouvrages 
qu’ils  ont  vifs , ou  qui  Te  fervent  avec 
trop  peu  d’induftrie , & trop  de  fervitir- 
de  de  ceux  qU’ils  ont  préfens.  Et  troifié- 
mement,  ceux  des  Peintres  qui  s’atta- 
chent à la  manière  de  leurs  Maîtres  fans 
en  fbrtir , ni  fans  l’enrichir. 

ta  connoiffance  des  Defleins , comme 
celle  des  Tableaux  , confifte  en  deux 
chofesï  à découvrir  le  nom  du  Maître, 

& la  bonté  du  Deflein. 

; ; Pour  connoître  fi  un  fJëfîèm  eft  d’uri 
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tel  Maître , il  faut  en  avoir  vû  beaucoup 
d’autres  de  la  même  main  avec  atten- 
tion , & avoir  dans  laEfprit  une  Idée 
jufte  du  Caraétére  de  fon  Génie , & du 
Caractère  de  fa  Pratique.  La  .connoiiTance 
du  Cara&ére  du  Génie  demande  une 
grande  étendue,  & une  grande  netteté 
d’Efprit  pour  retenir  les  Idées  fans  les 
confondre  ; & la  connoiiTance  du  Cara- 
éfcére  de  la  Pratique  dépend  plus  d’une 
grande  habitude , que  d’une  grande  ca- 
pacité & c’eft  pour  cela  que  les'  plus 
habiles  Peintres  ne  font  pas  toujours 
ceux  qui  décident  avec  plus  de  jufteflè 
en  cette  jnatiére.  Mais  pour  connoître 
li  un  Deifein  eft  beau , & s’il  eft  Origi- 
nal ou  Copie  , il  faut  avec  le  grand 
il  Page  beaucuup  de  délicateife  & de  pé- 
nétration; je  ne  croy  pas  même  qu’on 
le  putffe  fafre  fans  avoir  outre  cela  quel-" 
que  Pratique  manuelle  du  Deifein , en- 
core peut-on  s’y  laiifer  furprendre. 

Il  me  paroît  qu’il  eii  aifé  d’inférer  de 
tout  ce  que  Ton  vient  de  lire,  que  la 
comparaifon  des  Ouvrages  de  Peinture 
avec  Tldée  que  l’on  a établie  du  Peintre 
parfait  9 eft  le  meilleur  moyen  pour 
bien  connoître  le  degré  d’eftime  qui 
leur  eft.  dû  ; mais  comme  on  n’a  pas 
ordinairement  un  aflez~  grand  nombre 
de. .Tableaux  c*t  fa  difpofnion , ni  de- 
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Deflcins  affez  finis  pour  éxercer  fit  cri- 
tique , & pour  s’aquérir  en  peu  de  tems 
une  habitude  de  bien  juger , les  bonnes 
Eftampes  pourront  tenir  lieu  de  Ta- 
bleaux j car  à la  réferve  de  la  Couleur 
Locale , elles  font  fufcéptibles  de  toutes 
les  parties  de  la  Peinture.  Et  outre 
qu’elles  abrégeront  le  tems,  elles  font 
tres-propres  à remplir  l’Efprit  d’une  in- 
finité de  connoîflànces.  Le  Leéfceur  ne 
fera  peur-être  pas  fâché  de  trouver  içy 
ce  qui  m’a  paru  fur  cette  matière. 


' CHAPITRE  XXVII. 

^ De  / utilité  des  Eftampes  , & de 
leur  ufa<ge. 

T ’Homme  naît  avec  un  défir  de  fa- 
JL/  voir , & rien  ne  l’empêche  tant  de 
s’inftruire , que  la  peine  qu*il  y a d’ap- 
prendre, & la  facilité  qu’il  a d’oublier; 
deux  chofes  dont  la  plupart  des  hommes 
le  plaignent  avec  beaucoup  de  raifon,: 
car  depuis  que  l’on  recherche  les  Sien- 
ces  & les  Arts , & que  pour  les  pénétrer 
on  a mis  au  jour  une  infinité  de  Volu- 
mes, on  nous  a mis  en  même  tems  de- 
vant les  yeux  un  objet  terrible  & capa- 
ble de  rebuter  nôtre  efprit  & nôtre  me- 


Google 


Des  Eflampes, 

moire.  Cependant  nous  avons  plus  que 
jamais  befoin  de  i*un  & de  l’autre , ou 
du  moins , de  trouver  les  moyens  de  les 
aider  dans  leurs  fonctions.  En  voicy  un 
tres-puiflant  , & qui  eft  une  des  plus 
heureuses  productions  des  derniers  fié- 
clés.  C’eft  l’invention  des  Eftarapes. 

Elles  font  arrivées  dans  nôtre  fiécle 
à un  fi  haut  degré  de  perfection , & les 
bons  Graveurs  nous  en  ont  donné  un  fi 
grand  nombre  fur  toutes  fortes  de  ma- 
tières , qu’il  eft  vray  de  dire  qu’elles 
font  devenues  les  dépofitaires  de  tout 
çe  qu’il  y a de  plus  beau  & de  plus  cu- 
rieux dans  le  monde. 

Leur  Origine  eft  de  1460.  Elle  vient  ** 
d'un  nommé  Mafo  Finiguérra  Orfèvre 
de  Florence , qui  gravoit  fur  ces  Ouvra- 
ges t,  & qui  en  les  moulant  avec  du 
fouffre  fondu  , s’apperçût  que  ce  qui 
fortoit  du  moule  marquoit  dans  fes  em- 
preintes les  mêmes  choies  que  la  gra- 
veurc,  par  le  noir  que  le  fouffre  avoic 
tiré  des  tailles.  Il  eftaya  d’en  faire  au- 
tant fur  dés  bandes  d’argent  avec  dur 
papier  humide , en  pafiant  un  rouleau 
bien  uni  par  deflùs , ce  qui  luy  réaiïïf. 
Cette  nouveauté  donna  envie  à un  antre 
Orfèvre  de  la  même  Ville , nommé  Bac- 
do  Baldini  d’en  eifayer , & le  fuccés  * 
luy  fit  graw  pfofieurs  pUnchés  dç  - 

» - ;'iO*  *v*  Cl 
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ventiori  & du  Deflcrn  de  Sandro  Botti- 
cello,  & fur  ces  Epreuves  André  Man- 
teigne,  qui  étoit  à Rome,  fe  mitaufli  à 
graver  piufieurs  de  fes  propres  Ouvrages. 

La  connoiflànce  de  cette  Invention 
ayant  pafie  en  Flandres  , Martin  d’An- 
vers, qui  étoit  alors  un  Peintre  fameux 
grava  quantité  de  Planches  de  fon  Inven- 
tion, & en  envoya  plulieurs  Eftampes 
en  Italie  , lefqueiles  étoient  marquées 
de  cette  façon  , M.  C.  Vafari,  dans  la 
Vie  de  Marc- Antoine  en  rapporte  la  plu- 
part des  fujets , dont  il  y en  a un  entr- 
autres , ( c’eft  la  Vifion  de  Saint  Antoine  ) 
que  Michelange  , encore  fort  jeune  » 
trouva  d’une;  Invention  fi  extraordi- 
naire^ qu’il  voulut  la  colorier.  Après 
Martin,  d’ Anvers  , . Albert  Dure  com- 
mença à paroître , & nous  a donné  une 
infinité  de  belles  Eftampes^  tant  en  bois 
qu’au  burin,  qu’il  envoya  enfuité  à Ve- 
nde pour  les  faire  vendre.  Marc- Antoine 
qui  s y trouva  pour  lors,  fut  fi;  émerv 
veillé,  de  la  beauté  de  ces  Ouvrages , 
qy’il  en  copia  trente  - fîx  pièces  , tef- 
quclles  répréfentent  la  Pafiion  de  bîôtre^ 
Seigneur  : & ces  - Copies  furent  : reçues* 
dans  Rome  avec  d’autant  plus  d’admira-' 
tion qu’elles  étoient  plus  belles  que  les- 
Origiriauxi.  Daps  cé  même  temsUgoJ 
durCürpi.,  cPdntre  luhçnii^unexapaxti  té  l 
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médiôcre  , mais  d’un  Efprit  inventif,1 
trouva  par  le  moyen  de  plufîeurs  Plan- 
ches de  bois  la  manière  de  faire  des 
Eftampes  quirefTemblafTent  auxDeffèins 
de  Clair,  obfcur.  Et  quelques  années  après 
on  découvrit  l’Invention  des  Eftampes 
à l’eau-forte , que  le  Parméfan  mit  aufti-:  • 
tôt  en  ufage. 

Ces  prémiéres  Eftampes  attirèrent  par 
leur  nouveauté  l’admiration  de  tous 
ceux  qui  les  virent,  & les  habiles  Pein- 
tres qui  travailloient  pour  la  gloire , 
voulurent  s’en  fervir  pour  faire  part  au 
monde  de  leurs  Ouvrages.  Raphaël  en- 
tr’autres  employa  le  burin  du  fameux 
Marc-Antoine  pour  graver  plufieurs  de 
fes  Tableaux  & de  fes  Defleins  ; & ces 
admirables  Eftampes  ont  été  autant  de 
Renommées,  qui  ont  porté  le  nom  de 
Raphaël  par  toute  la  Terre.  Depuis  Marc- 
Antoine  un  grand  nombre  de  Graveurs 
fe  font  rendus  recommandables , en  Al- 
lemagne, en  Italie,  en  France,  & dans 
les  Païs-Bas , & ont  mis  au  jour , tant 
au  burin , qu’à  l’eau-forte  une  infinité 
de  fu jets  de  tous  genres  , Hiftoires , Fa- 
bles , Emblèmes  , Devifes  , Médailles, 
Animaux,  Pai'fages,  Fleurs,  Fruits  , 8c 
généralement  toutes  les  Productions  vi- 
fîbles  de  l’Art  & de  la  Nature.  t 

Il  tfy*  perfonné  de  quelque  Etat  $c 
> ' G 
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de  quelque  Profcflion  qu’il  ioit,  qui  n*en 
puilïè  tirer  une  grande  utilité  : les  Théo- 
logiens , les  Religieux , les  Gens  dévots  , 
les  Philofophes , les  hommes  de  Gtiérre, 
les  Voyageurs,  les  Géographes , les  Pein^ 
très,  les  Sculpteurs,  les  Àrchité&es,  les 
Graveurs,  les  Amateurs  des  beaux  Arts, 
les  Curieux  de  l’Hiftoire  & de  l’Anti- 
quité , & enfin  ceux , qui , n’ayant  point 
de  profeflion  particulière  que  celle  d’être 
honnêtes  gens , veulent  orner  leur  Efprit 
des  connoiflances  qui  peuvent  les  ren- 
dre plus  ellimables. 

On  ne  prétend  pas  que  chaque  per- 
fonne  foit  obligée  de  voir  tout  ce  qu’il 
y a d’Eflampes  pour  en  tirer  de  l’utilité, 
au  contraire  leur  nombre  p efique  infini 
& qui  prélènteroit  tout  à la  fois  tant 
d’idées  différentes , fèroit  plutôt  capa- 
ble de  diffiper  l’Efprit , que  de  l’éclairer. 
Il  n’y  a que  ceux  , qui  en  naifïànt , l’ont 
apporté  d’une  grande  étendue  & d’une 
grande  netteté , ou  qui  l’ont  éxercé  quel- 
que tetns  dans  la  vue  de  tant  de  diver- 
ses chofes , qui  puiflcnt  en  profiter , & 
les  voir  toutes,  (ans  confufîon. 

Mais  chaque  particulier  peut  choifîr 
feulement  des  fiqets  qui  luy  foient  pro- 
pres , & qui  puiflfent  , ou  rafraîchir  fa 
mémoire  , .ou  fortifier  fes  v connoiflan- 

& iWFC  çn  csh  l’inçlm^ion  qu’il 

' , #• 
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à pour  les  chofes  de.Jfon  Goût  & de  fa 
profeflion.  . 

Aux  Théologiens,  par  éxemple,  riea 
n’cft  plus  convenable  qeu  les  Eftampes 
qui  regardent  la  Réligion  & Jes  Myfté- 
res  , les  Hiftoires  faintes , & tout  ce 
qui  découvre  les  prémiers  Exercices  des 
Chrétiens  & leur  perfécution , les  Ba£- 
reliefs  Antiques,  qui  mûruifent  en  beau- 
coup d'endroits  des  Cérémonies  de  la 
Réligion  Païenne,  & enfin  tout  ce  qui 
a rapport  à la  nôtre,  foit  fàint,  foit 
profane.  '»  ,/ f . * . * 

Aux  Dévots , les  fojets  qui  élévent  / 
l'Efprit  à Dieu , &:  qui  peuvent  l’entre- 
tenir dans  fon  Amour. 

Aux  Religieux , les  Hiftoires  facrées 
en  général  , & ce  qui  concérne  leur 
Ordre  èn  particulier.  .1  : yj  : 

Aux  Philofopfaes  >,  toutes  lés  ^Figures 
démonftrarives  qui  regardent  non  feu- 
lement les  expériences  dé  Phifyque  , 
mais  toutes  celles  qui  peuvent  augmen- 
ter les  connoifiances'qu’ils  ont  des  cho- 
ies naturelles.  • * : r.  *.  Mb . . i rjoq 

A ceux  qui  Tuivent  les  ÀTipes^nhi 
Plans  & les  Elévations  des  Places"  de 
guerre  , les  Ordres  de  fRatarlles1,  6c  les 
Livres  de  Fortifie  »i<h  ni,  dont  les  Fi  gu-* 
r-es  démonftrativts  font  la  plus  grande 
partie.  . l.  ■ .innu zi Wlii .. .v,  *■» 

G ij 
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Aux  Voyageurs  , les  Vues  particuliè- 
res des  Palais,  des  Villes,  & des  lieux 
confidérables  , pour  les  préparer  aux 
chofes  qu’ils  ont  à voir , ou  pour  en 
confervcr  les  Idées  quand  ils  les  auront 
vûës.  ..  . 

. Aux  Géographes , les  Cartes  de  leur 
•Profeffion. 

- - Aux  Peintres  ,tout  ce  qui  peut  les 
fortifier  dans  les  parties  de  leur  Art  j 
comme  les  Ouvrages  Antiques , ceux  de 
JRaphaèl  & du  Carrache  pour»  le  bon 
Goût,  pour  la  correction  du  Deflein, 
% pour  la  grandeur  de  manière , pour  le 
chois  des  airs  de  Tête  y des  paillons  de 
l’Ame,  & des  Attitudes  : ceux  du  Cor- 
rége  pour  la  grâce  & pour  la  finefle 
des  éxpreffions ceux  du  Titien  ; du 
BaflTan  & des  Lombards  pour  le  cara-* 
âére  de  la  vérité,  Ac  pour  les  naïves 
éxpreffions  de  la  Nature,  & fur  tout 
,pour  le  Goût  du  Païfage  : ceux  de  Ru- 
bens pour  un  caraélére  de  grandeur  & 
de  magnificence  dans  fes  Inventions , & 
pour  l’artifice  du  Clair  ► obfcur  : ceux 
ærifin , qui*,  bien  que  défectueux  dans 
Quelque  partie,  ne  lailfent  pas  de  con- 
tenir quelque  chofe  de  fîngulier  & d’éx- 
*tra ordinaire.  Car  les  Peintres  peuvent 
tirer  un  avantage  confidérable  de  tou- 
tes les  différentes  manières  de  ceux  qui 
; .□ 
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les  ©ne  précédez , lefquelles  font  autane 
de  fleurs  dont  ils  doivent  ramaffer  , à 
la  manière  des  Abeilles  , un  foc , qui  y 
ayant  paffé  en  leur  propre  fubftance, 
produira  des  Ouvrages  utiles  & agréa- 
bles. v 

;«'f  Aux  Sculpteurs , les  Statués  , les  Bas- 
Reliefs , lés  Médailles , & les  autres  Ou-, 
vrages  Antiques  : ceux  de  Raphaël,  de 
Polydore , & de  toute  l’Ecole  Romaine^ 
Aux  Archité&cs , les  Livres  qui  con- 
cernent leur  Profeffion,  & qui  font 
pleins  de  Figures  démonflratives  de 
l’Invention  de  leurs  Auteurs  , ou  co-  / 
piées  d’après  l’Antique- 
; Aux  Graveurs , un  chois  de  Pièces  de 
différentes  manières , tant  au  burin  qu’a 
l’eau-forte.  Ce  chois  leur  doit  fervir 
aufïï  pour  voir  le  progrès  de  la  Graveure 
depuis  Albert  Dure  ju (qu’aux  Ouvriers 
de  nôtre  tems , en  paffant  par  les  Ou- 
vrages de  Marc- Antoine,  de  Corneille  . 
Gort , des  Carraches  , des  Sadelcrs , de 
Çoltius , de  Muler-  » de  Voftermans , de 
Pontius , de  Bolfvert , de  Vifcher,  & enfin 
par  un  grand  nombre  d’autres  que  je  ne 
nompie  point,  qui  ont  eu  un  Caractère 
particulier , & qui  par  différentes  voyes 
fe  font  tous  efforcez  d’imiter , ou  la  Na- 
ture , quand  ils  ont.  fait  de  leur  Inven- 
tif ou  If  s Tableaux  de  différentes  m-> 
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niéres , quand  ils  ont  eu  pour  fin  la  fidé- 
lité; de  leur  imitation.  En  comparant 
ainfî  l’Ouvrage  de  tous  ces  Maîtres,  ils 
peuvent  juger  lefquelsont  mieux  entendu 
la  conduite  des  Tailles,  k ménagement 
de  la  Lumière , & la  valeur  des  tons  par 
rapport  au  Clair-obfcor  j lefquels  ont 
sû  le  mieux  accorder  dans  leur  burin  la 
délicatefle  avec  la  force  & l’efprit  de 
chaque  chofe  avec  l’éxtréme  éxaétatude  } 
afin  que , profitant  de  ces  Lamiéres , ils 
ayent  la  louable  ambition  d’égaler  ces 
habiles  Maîtres  , ou  de  les  furpafler. 

Aux  Curieux  de  PHiftoire  & de  l’An- 
tiquité , tout  ce  que  l’on  voit  de  gravé 
de  PHiftoire  Sainte  & Profane , & de  la 
Fable  ; les  Bas-Reliefs  Antiques , les  Co- 
lonnes T rajanne  & Antonine , les  Livres 
de  Médailles  & de  Piérres  gravées , & 
plu ficurs  Eftampes  qui  ont  du  rapport 
à la  connoifiance  qu’ils  veulent  s’aqué- 
rir , ou  fe  conferver.  . ; 

A ceux  enfin , qui , pour  être  plus  heu- 
reux & plus  honnêtes  gens , veulent  fe 
former  le  Goût  aux  bonnes  chofès,  8c 
avoir  une  teinture  raifonnabte  des  beaux 
Arts , rien  n’eft  plus  néceffaire  que  les 
bonnes  Eftampes.  Leur  vue  avec  un  peu 
de  réflexion  les  inftruira  promtement  8c 
agréabkmeni  de  tout  ce  qui  peut  éxer- 
cer  la  raifon , 8c  fortifier  k * jugement* 
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Elles  rempliront  leur  mémoire  des  cho- 
ies curieufes  de  tous  les  tems  & de  tous 
les  Pais  : & en  leur  apprenant  les  diffé- 
rentes Hiftoires , elles  leur  apprendront 
les  diverfes  manières  dans  la  Peinture* 

Ils  en  jugeront  promtement  par  la  facilité 
qu’il  y a de  feuilleter  quelques  papiers , 

& de  comparer  ainfî  les  Productions  d’un 
Maître  avec  celles  d’un  autre  : & de 
cette  façon , en  épargnant  le  tems , elles 
épargneront  encore  la  dépenfe.  Car  il  eft 
prefque  impoffible  d’amaflèr  en  un  même 
lieu  des  Tableaux  des  meilleurs  Peintres 
dans  une  quantité  fuffifante  , pour  (è 
former  une  Idée  complété  fur  l’Ouvrage 
de  chaque  Maître  : & quand  avec  beau, 
coup  de  dépenfe  on  auroit  rempli  un ‘% 
Cabinet  fpacieux  de  Tableaux  de  diffé- 
rentes manières  , il  ne  pourroit  y en 
avoir  que  deux  ou  trois  de  chacune  ; ce 
qui  ne  fliffit  pas  pour  porter  un  juge- 
ment bien  précis  du  Caraéfcére  du  Pein- 
tre , ni  de  l’étendue  de  fa  capacité.  Au 
lieu,  que  par  le  moyen  des  Eftampes, 
vous  pouvez  fur  une  table  voir  fans 
peine  les  Ouvrages  des  différens  Maîtres , 
en  Former  une  Idée , en  juger  par  com- 
paraifon , en  faire  un  chois , & contra- 
cter par  cette  pratique  une  habitude  du 
bon  Goût  & des  bonnes  manières , fur 
tout , ü cela  fç.  fait  en  préfence  de  quel- 
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qu’un  qui  ait  du  difcernement  dahs  C'èisf 
fortes  de  chofes,  & qui  en  fâche  diftin- 
guer  le  bon  d’avec  le  médiocre. 

Mais  pour  ce  qui  eft  des  Connoiflbûrs 
& des  Amateurs  des  beaux  Arts , ort  ne 
peut  leur  rien  préfcrire , tout  eft  foui 
mis,  pour  ainfi  parler  , à l’empire  de 
leur  connoiffance  ils  l’entretiennent  par 
la  vu'ë  , tantôt  d’une  chôiè , & tantôt 
d’une  autre , à caufe  de  l’utilité  qu’ils  en 
reçoivent  & du  plaifir  qu’ils  y prennent. 
Ils  ont  entr’autres  celuy  de  voir  dans! 
ce  qui  a été  gravé  d’après  les  Peintres 
fameux,  l’origine,  le  progrès  & la  per- 
fe<ftion  des  Ouvrages  ; ils  les  fuivent 
depuis  le  Giotto  & André  Manteigne  , 
jufqu’à  Raphaël,  au  Titien  & aux  Cara- 
ches.  Ils  examinent  les  différentes  Eco- 
les de  ces  tcms-là,  ils  voyent  en  com- 
bien de  branches  elles  fe  font  partagées 
par  la  multiplicé  des  Difciples , & en 
combien  de  façons  l’Efprit  humain  eft  ca- 
pable de  concevoir  une  même  chofe , qui 
eft  l’Imitation,  & que  de  là  font  venues 
tant  de  diverfes  manières , que  les  Pais , 
les  Tems  > les  Efprits , & la  Nature  par 
leur  diverfité  nous  ont  produites. 

- Entre  tous  les  bons  effets  qui  peuvent 
venir  de  l’ufage  des  Eftampes , on  s’eft 
icy  contenté  d’en  rapporter  fix , qui  fe- 
ront juger  facilement  des  autres,^  * 
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Le  premier  eft  de  divertir  par  l’imita- 
tion , & en  nous  répréfentant  par  leur 
Peinture  les  chofes  vifïbles. 

Le  ic.  eft  de  nous  inftruire  d'une  ma- 
nière plus  forte  & plus  promte  que  par 
la  parole.  Les  chofes , dit  Horace , qui 
entrent  far  les  oreilles  prennent  un  chemin 
bien  plus  long  , & touchent  bien  moins  qut 
celles  qui  entrent  par  les  jeux  , lefquels 
font  des  témoins  plus  surs  & plus  fidèles.  - 

Le  3e.  D’abréger  le  tems  que  l’on  èm 
ployeroit  à relire  les  chofes  qui  font 
échapées  de  la  mémoire , & de  la  rafraî- 
chir en  un  coup  d’œil. 

- Le  4e.  De  nous  répréfenter  les  chofes 
abfontes  comme  fi  elles  étoient  devant 
nos  yeux  , & que  nous  ne  ■ pourrions 
voir  que  par  des  voyages  pénibles , & 
par -de  grandes  dépenfes. 

• Le  5e.  De  donner  les  moyens  de  com- 
parer plufîeurs  chofes  enfèmble  facile- 
ment , par  le  peu  de  lieu  que  les  Eftam- 
pes  occupent , par  leur  grand  nombre, 
& par  leur  diverfité. 

- Et  le  6e.  De  former  le  Goût  aux  bon- 
nes chofes , & de  donner  au  moins  une 
teinturedes  beaux  Arts,  qu’il  n’eft  pas 
permis  aux  honnêtes  gens  d’ignorer. 

Ces  effets  font  généraux  : mais  chacun 
en  peut  fontir  de  particuliers  félon  fes  lu- 
jniéres  & fan  inclination  -,  & ce  n’eft 
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que  par  ces  effets  particuliers  que  cha- 
cun peut  régler  la  colle&ion  qu’il  eri 
doit  faire. 

Car  il  eft  aifé  de  juger , que  dans  la 
diverfité  des  conditions  dont  on  vient 
de  parler , la  curiofîté  des  Eftampes , 
l’ordre , & le  chois  qu’il  y faut  tenir  dé> 
pendent  du  Goût  & des  vues  d’un  cha- 
cun. 

Ceux  qui  aiïnent  l’Hiftoire , par  éx- 
çmple  , ne  recherchent  que  les  fujets 
qui  y font  renfermez , & pour  ne  laifîer 
-rien  échaper  à leur  curiofîté , ils  y tien- 
nent cet  ordre  , qu’on  ne  peut  âfïe2 
louer.  Ils  fuivcntceluy  des  Païs,  & des 
Tems  : & tout  ce  qui  regarde  chaque 
Etat  en  particulier  Cil  contenu  dans  un 
«U  dans  plufieurs  Porte  - feuilles , dans 
lefquels  on  trouve: 

Premièrement  les  Portraits  des  Sou- 
verains qui  ont  gouverné  un  Païs , les 
Princes  & Princeffes  qui  en  font  defcen- 
dus,  ceux  qui.  ont  tenu  quelque  rang 
considérable  dans  l’Etat , dans  l’Eglifc , 
dans  les  Armes , dans  la  Robe  : ceux 
qui  fe  font  rendus  recommandables  dans 
les  différentes  Profeflions , & les  Parti- 
culiers qui  ont  quelque  part  dans  les 
Evénemens  hîftoriques.  Ils  accompa- 
gnent ces  Portraits  de  quelques  lignés 
d'écriture,  qui  marquent  Icçaraéfcéredé 
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la  Perfonne , fa  Naiflance , fes  Avions 
remarquables , & le  tems  de  fa  Mort. 

a.  La  Carte  générale  & les  particuliè- 
res de  cet  Etat , les  Plans  & les  Eléva- 
tions des  Villes,  ce  qu’elles  enferment 
de  plus  confidérable  j les  Châteaux,  les 
Maifons  Royalles,  & tous  les  lieux  par- 
ticuliers qui  ont  mérité  d?être  donnez  - 
au  Public. 

3.-  Tout  ce  qui  a quelque  rapport  à 
l’Hiftoire?  comme  les  Entrées  de  Ville, 
les  Carouzels  , les  Pompes  Funèbres, 
les  Catafalques,  ce  qui  regarde  les  Cé- 
rémonies , les  Modes  & les  Coutumes,* 

& enfin  toutes  les  Eftampes  particuliè- 
res qui  font  hiftoriques. 

Cette  recherche  qui  eft  faite  pour  un 
Etat  eft  continuée  pour  tous  les  autres 
avec  la  même  fuite  & la  même  œcono- 
mie.  Cet  ordre  eft  ingénieufement  in- 
venté , & l’on  en  eft  redevable  à un 
Gentilhomme , * aiïèz  connu  d’ailleurs 
par  fon  mérite  extraordinaire , & par  le 
nombre  de  fes  Amis. 

Ceux  qui  ont  de  la  paiïïon  pour  les 
beaux  Arts  en  ufent  d’une  autre  ma- 
nière. Ils  font  des  Recueils  par  rapport 
aux  Peintres  & à leurs  Elèves.  Ils  met- 
tent, par  exemple,  dans  l’Ecole  Romaine, 
Raphaël , Michelaiige  , leurs  Difdples , 

* Mr  tie  GAftiérés,' 
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& leurs  Contemporains.  Dans  celle  dd 
Venife,  Giorgion,  le  Titien,  les  BaflTansi 
Paul  Véronélè,  Tintoret , & les  autres 
Vénitiens.,  Dans  celle  de  Parme , le  Cor- 
tège, leParmélan,  &ceux  qui  ont  fuivi 
leur  Goût.  Dans  celle  de  Bologne , les 
Çaraches  , le  Guide  , le  Dominiquain  , 
l’Albane  , Lanfranc  , & le  Guarchin  > 
Dans  celle  d’Allemagne,  Albert  Dure^ 
Holbens , les  petits  Maîtres , Guillaume 
Baure,  & autres.  Dans  celle  de  Flau-î 
dres , Otho-  Vénius,  Rubens , Vandcik , 
& ceux  qui  ont  pratiqué  leurs  maximes  î 
ainiû  de  l’Ecole  de  France , & de  celles 
des  autres  Pais.  . * 

Quelques-uns  aflemblent  leurs  Eftam- 
pes  par  rapport  aux  Graveurs,  fans  avoir 
égard  .aux  Peintres  * d’autres  par  rapport 
aux  fujers  qu’elles  répréfentent , d’autres 
d’une  autre  façon , & il  eft  jufte  de  laif- 
£er  à un  chacun  la  liberté  d’en  ufer  fèlon 
çe  qui  luy  femblera  plus  utile  & plus 
agréable. 

Quoy  qu’on  puiflfe  en  tout  tems  & à 
tout  âge  tirer  de  l’utilité  de  la  vue  des 
Eftampes , néanmois  celuy  de  la  jeunefïè 
y eft  plus  propre  qu’un  autre  : parce 
que  le  fort  des  enfans  eft  la  mémoire, 
& qu’il  faut  pendant  qu’on  le  peut  fe 
fervir  de  cette  partie  de  l’ame,  pour  en 
£aire  connue  un  mâgafm , & pour  les 

y . i 


Digitized  by  GoogI 


Dûs  Eftampes  < 

îAftruire  des  choies  qui  doivent  contri- 
buer à leur  former  le  jugement. 

■i  Mais  fi  l’uiage  des  Eftampes  efi  utild 
à la  Jeunefle , il  eft  d’un  grand  plaifît 
& d’un  agréable  entretien  à la  Vieillefîe. 
G’eft  un  tems  propre  au  repos  & aux 
réflexions  , & dans  lequel,  iVétans  plüs 
diflipez  par  les  amufemens  des  prémiersf 
âges , nous  pouvons  avec  plus  de  loifir 
goûter  les  agrémens  que  les  Eftampes 
font  capables  de  nbus  donner  ; foit  qu- 
elles nous  apprennent  des  chofes  nou- 
velles , foit  qu’elles  nous  rappellent  les 
Idées  de  celles  qui  nous  étoient  déjà  con- 
nues; foit  qu’ayant  du  Goût  pour  les  Arts, 
nous  jugions  des  différentes  Productions 
que  les  Peintres  & les  Graveurs  nous  ont 
laiflees  •,  foit  que  n’ayant  point  cette  con- 
noifiànce , nous  foyons  flattez  de  l’efpé-- 
ràncê  de  l’aquérir;  foit  enfin  que  nous 
ne  cherchions  dans  ceplaifir,  que  celuÿ 
d’exciter  agréablement  nôtre  attention' 
par  la  beauté  & par  la  Angularité  des 
objets  que  les  Eftampes  nous  offrent. 
Gar  nous  y trouvons  les  Pais,  les  Villes, 
& les  lieux  confidérabies  que  nous  avons- 
Jûs  dans  les  Hiftoires  , ou  que  nous 
avons  vûs  noLis>mêmes  dans  nos  Voya- 
ges. De  manière  que  la:  grande  variété , 
& le  grand  nombre  des  chofes  rares  qui' 
s’y  rencontrent , peuvent  même  fervir 
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de  Voyage , mais  d’un  Voyage  commode 
& cur.eux  à ceux  qui  n’en,  ont  jamais 
fait , ou  qui  ne  font  pas  en  état  d'en- 
faire. 

Ainfî  il  eft  confiant  par  tout  ce  que 
Ton  vient  de  dire , que  la  vue  des  belles 
Eftampes , qui  inflruit  la  jeunefïe , qui 
rappelle  & qui  affermit  les  connoiflan- 
ces  de  ceux  qui  font  dans  un  âge  plus- 
avancé  , & qui  remplit  fi  agréablement 
le  loifîr  de  la  Vieillefîe  , doit  être  utile 
à tout  le  monde. 

On  n’a  point  crû  devoir  entrer  dans 
le  détail  de  tout  ce  qui  peut  rendre  re- 
commandable l’ufage  des  Eftampes  *,  Ton 
croit  que  le  peu  qu’on  en  a dit  çft  fu£ 
filant  pour  induire  le  Le&eur  à tirer  des 
conféquences  conformes  à fes  vues  8c  à 
Jfes  béfoins. 

Si  les  Anciens  avoient  eu  en  cela  le 
même  avantage  que  nous  avons  aujour- 
d’huy,  & qu’ils  euffent  par  le  moyen 
des  Eftampes  tranfmis  à la  Poftérité  tout 
ce  qui  étoit  chez  eux  de  beau  & de  cu- 
rieux, nous  connoîtrions  diftin&ement 
une  infinité  de  belles  chofes  dont  les 
Hiftoriens  ne  nous  ont  laiffe  que  des 
idées  confiifes*  Nous  verrions  ces  fu~ 
pérbes  Monumens  de  Memphis  & de 
Babylone  ce  Temple  de  Jerufalem  que 
Salomon  avoit  bâti  dans  fa  magnificence- 
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Nous  jugerions  des  Edifices  d?AthéneJ| 
de  Corinthe  & de  l’ancienne  Rome, 
avec  plus  de  fondement  encore  & de  cer- 
titude , que  par  les  fculs  fragmens  qui 
qui  nous  en  font  reftez.  Paufonias , qui 
nous  fait  une  fi  éxa&e  défcription  de  la 
Grèce  , & qui  nous  y conduit  en  tous 
lieux  comme  par  la  main  , anroit  ac- 
compagné  fes  Difcours  de  Figures  dé- 
monllratives  , qui  feroient  venues  juf- 
qu’à  nous , & nous  aurions  le  plaifir  de 
voir,  non  felement  les  Temples  & les 
Palais  tels  qu’ils  étoient  dans  leur  per-  * 
fe&ion  , mais  nous  aurions  aufll  hé», 
rite  des  anciens  Ouvriers  l’Art  de  les 
bien  bâtir.  Vitruve  * dont  les  démon-  - 
ftrations  ont  été  perdues.*  ne  nous  au- 
- l'oit  pas  laifie  ignorer  tous,  les  inûrii- 
jnens  & toutes  les.  machines,  qu’il  nous 
décrit , & nous  ne  trouverions  pas  dans 
fon  Livre  tant  de  lieux  obfcurs,  fi  les' 
Eflampes  nous  avoient  confervé  les  Fi- 
gures qu’il  avoit  faites , & dont  il  nous 
parle  luy-même.  Car  en  fait  d’Arts  , 
elles  font  les  lumières  du  Difcours , & 
les  véritables  moyens  par  où  les  Auteurs 
Ce  communiquent  : C’eft  encore  par  le 
, manque  de  ces  moyens  que  nous  avons 
perdu  les  Machines  d’ Archimède  & de 
Héron  j’Ancien , & la  connoiflance  de 
beaucoup  de  Plantes  de  Diofcoride , de 
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beaucoup  d’Animaux , & de  beaucoup  de 
Produirions  eurieufes  de  la  Nature,  que 
les  veilles  & les  méditations  des  Anciens 
nous  ^voient  découvertes.  Mais  fans 
nous  arrêter  à regretter  des  chofes  per- 
dues , profitons  de  celles  que  les  E Ham- 
pes nous  ont  fauvées,  & qui  nous  font 
prél'entes. 


LaI  d e'e  que  je  viens  dl  expo  fer  du 
Peintre  parfait  ,peut  à mon  avit 
aider  les  Curieux  fans  le  jugement 
qu'ils  feront  de  la  Peinture  : mais 
comme  la  Connoijfance  des  Tableaux 
demande  encore  quelque  chofe  de  plus 
pour  être  tout- à-fait  complette  , f ay 
cru  ptre  obligé  de  dire  icy  ce  qui  me 
paraît  fur  cette  matière . 


De  la  Connoiffance  des  Tableaux . 

„ • - ' < 

IL  y a trois  fortes  de  Connoiffances 
lur  le  fait  des  Tableaux.  La  prémiére 
confîfteà  découvrir  ce  qui  eft  bon  Ç£*àifiLLL‘ 
mauvais  dans  un  même  Tableau.  La  fé- 
condé regarde  le  nom  de  l’Auteur.  Et  la 
troiiiémc,  va  à favoir,  s’il  eft  Original 
ou  Copie. 

I. 

Ce  qu  ïl  y a de  bon  & de  mauvais 
dans  un  Tableau . 


La  prémiére  de  c es  Connoiiïances, 
qui  eft  fans  doute  la  plus  difficile  à 
aquérir,  fuppofe  une  pénétration  & une* 
ffiieflè  d’EÎprit  , avec  une  intelligence 
des  Principes  de  la  Peinture  , & de  la 
mçfùre  de  ce»  ehofes , dépend  celle  de 
la  connoiffance  de  cet  Art.  La  pénétra- 
tion & la  délicatelfe  de  TElprit  fervent 
à juger  de  l’Invention  , de  TExpreffion 
générale  du  ffijet  > des  Pàffions  de  l’Ame 
en  particulier  ,.des  Allégories , & de  ce 
qui  dépend  du  Coftume  * & de  la  Poéti- 
que : Et  l’intelligence  des  Principes  fait 

* Mot  de  l’Art , qui  fignifie  les  modes  , les  tems  » 
& les  lieux-.  • * 


Digitized  by  Google 


24  De  la  Connoiffance 
trouver  la  caufe  des  effetsque  ton  ad- 
mire. Toit  qu’ils  viennent  du  bon  Goût, 
de  la  Correction  ou  de  l’Elégance  du 
DefTein  ; foit  que  les  Objets  y paroiflent 
difpofez  avantageufement , ou  que  les 
Couleurs , les  Lumières  & les  Ombres 
y foient  bien  entendues. 

. Ceux  qui  n’ont  pas  cultivé  leur  Efpric 
par  les  connoiflances  des  Principes  , au 
moins  fpéculativement  , pourront  bien 
être  fenûbles  à l’effet  d’un  beau  Tableau  : 
mais  ils  ne  pourront  jamais  rendre  rai- 
Eon  des  jugemens  qu’ils  en  auront  porté.. 

J’ay  tâché  par  l’Idée  que  j ay  donnée 
du  Peintre  parfait , de  venir  aux  fécours 
des  lumières  naturelles-,  dont  les  Ama- 
teurs de  Peinture  font  déjà  pourvus*  Je 
ne  prétens  pas  néanmoins  les  faire  pé*. 
nétrer  dans  tous  les  détails  des  parties, 
de  la  Peinture;  ils  font  plutôt,  de  l’Obli- 
gation du  Peintre,  que  du  Curieux,  je 
voudrois  feulement  mettre  leur  bon  Et 
prit  fur  des  voyes  qui  ptiffent  les  con- 
duire à une  connoiiïance  , qui  décou- 
vrit , du  moins  en  général , ce  qu’il  y a' 
de  bon  & de  mauvais  dans  un  Tableau. 

. Cen’eft  pas  que  les  Amateurs  de  ce 
bel  Art , qui  auroient  aflèz  de  Génie  & 
d’inclination  ne  puffent  entrer  , pour 
ainfi  dire,  dans  le  Sanétuaire,  & aqué- 

rir  la  connoifïànce  de  tous  ces  détails, 
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par  les  lumières  que  des  réfléxions  fé- 
rieufcs  leur  procureroient  infenfiblcment. 

Le  Goût  des  Arts  étoit  tellement  à la 
mode  du  tems  d’Aléxandrc  , que  pour 
les  connoître  un  peu  à fond , on  faifoit 
apprendre  à deffiner  à tous  les  jeunes 
Gentilshommes  -,  de  forte  que  ceux  qui 
avoient  du  talent  , le  cultivoient  par 
l’éxercice  ils  s'en  prévaloient  dans  l’oc- 
cafion  , & fe  diftinguoient  par  la  fupé- 
riorité  de  leur  connoiflànce.  Je  renvoyé 
donc  ceux  , au  moins  qui  n’ont  pas 
aquis  cette  pratique  manuelle , à l’Idée 
que  j’ay  donnée  de  la  perfe&ion. 

I L 

De  quel  Auteur  efl  un  Tableau. 

La  connoiflànce  du  nom  des  Auteurs 
rient  d’une  grande  pratique , & pour 
avoir  vû  avec  application  quantité  de 
Tableaux  de  toutes  les  Ecoles  , & des 
principaux  Maîtres  qui  les  compofent* 
De  ces  Ecoles  on  en  peut  comter  fîx  : 
la  Romaine , la  Vénitienne , la  Lombarde, 
l'Allemande , la  Flamande  , & la  Fran- 
çoife.  Et  après  avoir  aquis  par  un  grand 
Exercice  une  idée  diflin&e  de  chacune 
, de  ces  Ecoles , s’il  eft  queftion  de  juger 
de  qui  cil  un  Tableau,  on  doit  raportcr 
cet  Ouvrage  à celle  de  qui  on  croira 
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qu’il  approche  le  plus  j & quand  on  aura  * 
trouvé  l’Ecole , il  faudra  donner  le  Tak 
bleau  à celuy  des  Peintres  quf  la  com- 
pofcnr , dont  la  manière  a plus  de  con- 
formité avec  cet  Ouvrage.  Mais  de  con- 
îioître  bien  cette  manière  particulière 
du  Peintre^  c*eft  à mon  avis  où  con-* 
fille  la  plus-  grande  difficulté. 

On  voit  des  Curieux  qui  fe  font  une 
idée  d’un  Maître  fur  trois  ou  quatre 
Tableaux  qu’ils  en  auront  vus,  & qui 
eroyent  après  cela  avoir  un  titre  fuffitane 
pour  décider  fur  fa  manière , fans  faire 
réflexion,  aux  foins  plus  ou  moins  grans- 
que  le  Peintre  aura  pris  à les  faire,  ni 
à l’âge  auquel  il  les  aura  faits. 

Ce  n’efl:  pas  fur  les  Tableaux  parti- 
culiers du  Peintre  : mais  fur  le  général 
de  fes  Ouvrages  qu’il  faut  juger  de  Ibn 
mérite.  Car  il  n’y  a point  de  Peintre 
qui  n’ait  fait  quelques  bons  & quelques 
mauvais  Tableaux,  félon  fes  foins  & le 
mouvement  de  fon  Génie.  11  n’y  en  a- 
point  auffi  qui  n’ait  eu  fon  commence- 
ment, fon  progrès  & fa  fin  ,*  c’eft-à^dirc, 
trois  manières  : la  prémiére,  qui  - tient 
de  celle  de  fon  Maître  ; la  fécondé  ; 
qu’il  s’eft  formé  félon  fon  Goût , 8c  dans 
laquelle  réfide  la  mefure  de  fes  talens  , & 
de  fon  Génie  ; & la  troifiéme  , qui  dé- 
généré ordinairement  en  ce  qu’on  appelle 
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manière  : parce  qu’un  Peintre  , après 
avoir  étudié  lon-tems  d’après  la  Nature  , 
veut  joüir  , fans  la  confulter  davantage, 
de  l’habitude  qu’il  s’en  ett  faite. 

Quand  un  Curieux  aura  donc  bien  con* 
fidcré  les  diffé rens  Tableaux  d’un  Maître , 
& qu’il  s’en  fera  formé  une  idée  com- 
plette  de  la  manière  que  je  -viens  de 
dire,  pour  lors,  il  luy  fera  permis  de 
juger  de  l’Auteur  d’un  Tableau  fans 
être  foupçonné  de  témérité.  Cependant 
quoy  qu’un  bon  Connoiflèur,  .habile  par 
fes  talens , par  fes  réflexions,  & par  fa 
longue  expérience  , puiffe  quelquefois 
fe  tromper  fur  le  nom  de  l’Auteur,  { car 
qui  ne  ie  trompe  point  ? ) il  fera  du 
moins  vray  de  dire , qu’il  ne  peut  fe  trom- 
per fur  la  jufléffe  & fur  la  folidité  de  fes 
ientimeos. 

En  effet,  il  y a des  Tableaux  qui  ont 
été  faits  par  des  Difciples , lcfqueis  ont 
fùivi  leurs  Maîtres  de  fort  prés  , & dans 
lefavoir,  & dans  la  manière.  On  a vfl 
plufîeurs  Peintres  qui  ont  fùivi  le  Goût 
d’un  autre  Pais  que  le  leur , comme  il, 
y en  a eu  , qui , dans  leur  Païs  même , 
ont  paffé  d’une  manière  à une  autre  , 
& qui  dans  ce  paffage  ont  fait  plufîeurs 
Tableaux  fort  équivoques  Cur  ce  qui  re- 
garde ie  nom  de  l’Auteur. 

Néanmoins  cet  inconvénient  ne  mao- 


98  De  là  ConnotjJ'anc-e 
que  pas  de  remède  pour  ceux , qui , non 
contens  de  s'attacher  au  caractère  de  la 
main  du  Maître,  ont  aflez  de  pénétra- 
tion pour  découvrir  celuy  de  Ton  Efprit  t 
un  habile  homme  peut  facilement  com- 
muniquer la  façon  dont  il  éxécute  fes 
DelTeins  : mais  non  pas  la  fineffe  de  fes 
penfées.  Ce  n’eft  donc  pas  aflez  pour 
découvrir  l’Auteur  d’un  Tableau  , de 
connoître  le  mouvement  du  Pinceau,  fi 
l’on  ne  pénétre  dans  celuy  de  l’Efprit  r 
de  bien  que  ce  foit  beaucoup  d’avoir 
une  idée  jufte  du  Goût  que  le  Peintre  a 
dans  Ton  Deflein*  il  faut  de  plus  entrer 
dans  le  caractère  de  fon  Génie , & dans 
le  tour  qu’il  eft  capable  de  donner  à fes 
Conceptions.  •• 

Je  ne  prétens  pas  néanmoins  réduire 
au  filence  fur  cette  matière  un  Ama- 
teur de  Peinture  , qui  n’aura , ni  vu , 
ni  éxaminé  ce  grand  nombre  de  Ta- 
bleaux ; il  eft  bon  au  contraire  de  parler 
pour  aquérir  & pour  augmenter  la  con- 
noiflance.  Je  voudrois  feulement  que 
chacun  meiurât  fon  ton  fur  fon  éxpé- 
rience  : la  modeftie  qui  fîéd  bien  à ceux 
qui  commencent,  convient  même  aux" 
plus  expérimentez , fur  tout  dans  les 
chofes  difficiles.  . 
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I IL 

Si  un  Tableau  eft  Original , ou  Copie, 

Mon  intention  n’eft  pas  de  parler  icy 
des  -Copies  médiocres , qui  font  d’abord 
connues  de  tous  les  Curieux , encore 
moins  des  mauvaifes,  qui  paflent  pour 
telles  aux  yeux  de  tout  le  monde.  Je 
fuppofe  une  Copie  faite  par  un  bon 
Peintre  , laquelle  mérite  une  férieufe 
réfléxion,  & mette  en  fufpend,  au  moins 
quelque  tems  , la  décifion  des  Connoifc 
feurs  les  plus  habiles.  Et  de  ces  Copies, 
j’en  trouve  de  trois  fortes: 

La  prémiére  eft  faite  fidèlement,  mais 
fervilement. 

La  fécondé , eft  légère , facile , & non 
fidèle. 

Et  la  troifiéme , eft  fidèle , & facile.  > 

La  prémiére  , qui  eft  fervile  & fidèle  * 
rapporte , à la  vérité , le  Deflcin , la  Cou- 
leur & les  Touches  de  l’Original:  mais 
la  crainte  de  paffer  les  bornes  de  la  pré- 
Cifion , & de  manquer  à la  fidélité , ap- 
péiantit  la  main  du  Copifte , & la  fait 
connoître  ce  qu’elle  eft , pour  peu  qu’- 
elle foit  examinée. 

La  féconde , feroit  plus  capable  d’im- 
fofer , à caufçde  la  legéreçé  du  Pinceau  * 
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fi  l’infidélité  des  contours  ne  redrefloit 
des  yeux  habiles. 

Et  la  troifiéme , qui  eft  fidèle  & fa- 
cile , & qui  eft  faite  par  une  main  fa- 
vante  & légère,  & fur  tout  dans  le  tems 
de  l’Original , embarafle  les  plus  grans 
ConnoijTeurs  a & les  met  fouvent  au 
Lazard*  de  prononcer  contre  la  vérité, 
quoy  que  felon  la  vrai-femblance. 

, S’il  y a des  chofes  qui  femblent  favo- 
xifer  l’originalité  d’un  Ouvrage , il  y en 
a auifi  qui  paroiflent  la  détruire  j comme 
la  répétition  du  même  Tableau  , l’ou- 
bli où  il  a été  durant  beaucoup  de  tems, 
& le  prix  modique  qu’il  a coûté.  Mais 
encore  que  ces  confidérations  puifient 
être  de  quelque  poids , elles  font  ibuvent 
très  - frivoles  faute  d’avoir  été  bien  éxa- 
minées. 

L’oubli  d’un  Tableau  vient  fouvent, 
ou  des  mains  entre  lefquelles  il  tombe , 
ou  du  lieu  où  il  eft,  ou  des  yeux  qui  le 
Voyent,  ou  du  peu  d’amour  que  fon» 
pofiefieur  a pour  la  Peinture. 

Le  prix  modique  procède  ordinaire- 
ment de  la  néedfité  ou  de  l’ignorance  de 
celuy  qui  vend.  * ; 

. Et  la  répétition  d’un  Tableau , qui  eft 
une  caufe  plus  Ipécieufe , n’eft  pas  tou- 
jours une  raifon  bien  folide.  Il  n’y  a 
prefque  point  de  Peintre  qui  n’ait  répété 
‘ , quelqu’un  • 
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quelqu’un  de  les  Ouvrages,  parce  qu’il 
luy  aura  plu  , ou  parce  qu’on  luy  en 
aura  demandé  un  tout  fcmblable.  J’ay  vu 
deux  Vierges  de  Raphaël , lefquelles  ayant 
été  mifes  par  curiofité  l’une  auprès  de 
l’autre  , perfuadérent  les  Connoilïèurs- 
qu’elles  étoient  toutes  deux  Originales. 
Titien  a répété  jufqu’à  fept  ou  huit  fois ♦ 
les  mêmes  Tableaux  , comme  on  joué 
plufîeufs  fois  une  Comédie  qui  a réiiflit. 

Et  nous  voyons  plufîeurs  Tableaux  ré- 
pétez des  meilleurs  Maîtres  d’Italie  dif- 
puter  encore  aujourd’huy  de  bonté  &/ 
de  primauté.  Mais  combien  en  voyons- 
nous  d’autres  qui  ont  déçû  les  Peintres 
mêmes  les  plus  habiles?  Et  parmi  plu- 
fieurs  éxemples  que  j’en  pourrois  don- 
ner , je  me  contenteray  de  rapporter  icyj 
celuy  de  Jules-Romain  , que  j’ay-  tiré  de 
. Vafari. 

Frédéric  I I.  Duc  de  Mântouë,  paflant? 
à Florence  pour  aller  à Rome  {àluèr  le 
Pape  Clément  Vil.  vit  dans. le  Palais 
de  Médias , au  deflliS  d’ùne  porte  , le 
Portrait  de  Leon  X:.  entre  le  GardinaL 
Jules  de  Médicis  & le  Cardinal  de  Rofîn- 
Les  Têtes  étoient  de  Raphaël, & les  Habits 
de  Jules  Romain , & le  tout  étoit  mer- 
veilleux. En  effet  le  Duc  de  Mantouë  , 
après  l’avoir  confidéré  , en  devint  IF  - 
amoureux,  qu’il  ne  pût  s’empêcher  quand: 
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il  fut  à Rome  de  le  demander  au  Pape,  qui 
le  luy  accorda  fort  gracieufement.  Sa  Sain- 
teté fit  aufll-tôt  écrire  à O&avien  de  Mé- 
dicis , qu’il  fit  encaifler  le  Tableau,  & qu’il 
l’envoyât  à Mantouë.  Oétavien , qui  étoit 
un  grand  Amateur  de  Peinture,  &qui  ne 
vouloit  pas  priver  Florence  d’une  fi  belle 
chofe,trouva  moyen  d’en  différer  l’envoy, 
fous  prétexte  de  faire  faire  au  Tableau, 
une  bordure  plus  riche.  Ce  délay  donna 
le  tems  à Oétavien  de  faire  copier  le 
Tableau  par  André  del  Sarte  , qui  en 
imita  julqu’aux  petites  taches  qui  étoient 
deffus.  Cet  Ouvrage  en  effet  étoit  fr 
conforme  à fon  Original  , qu’Oétavien 
luy-même  avoit  de  la  peine  à les  diftin- 
guer , & que  pour  ne  s’y  pas  tromper ,. 
il  mit  une  marque  derrière  la  Copie , & 
l’envoya, à Mantouë  quelques  jours  après. 
Le  Duc  la  reçut  avec  toute  la  fatisfaâion 
poflible , ne  doutant  point  que  ce  ne  fart 
l’ Ouvrage  de  Raphaël  non  plus  que  Jules  s 
Romain , qui  étoit  auprès,  de  ce  Prince , 
& qui  ferait  demeuré  toute  fa-  vie  dans 
cette  opinion,  fi  Vafari  , qui  avoit  vu 
faire  la  Copie,  ne  l’avoit  dét'abufé»  Car 
celuy-cy  étant  arrivé  à Mantouë  , fût 
très  bien  reç&  de  Jules  Romain,  qui, 
apres  luy  avoir  montré  toutes-  les  curio- 
fitez  de  ce  Duc , luy  dit  qu’il  leur  reftoit 
encore  à voir  là  plus  belle  ehofe  qui  fût 
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dans  le  Palais  , fayoir  le  Portrait  de 
Leon  X.  de  la  main  de  Raphaël  -,  & le 
' luy  ayant  montré VaOiri  luy  dit,  qffM 
étoit  en  effet  tres-bean  , mai*  qu’il  n étoit 
pas  de  Raphaël.  Jules  Romain  Payant  pins 
attentivement  confldéré.  Comment , re- 
pliqua-.t’il , il  ne  fl  pas  de  Raphaël  ? Efl-ce 
que  je  ne  reconnois  pas  mon  Ouvrage , & 
que  je  ne  voy  pas  les  coups  de  Pinceau  que 
j'y.  ay  donner  moy-même  ? Vous  ny  prenez, 
pas  ajfezj  garde , repartit  Vafari  , car  je 
puis  vous  affurer  que  je  l’ay  vu  faire  a 
André  del  Sarte  : & qu’ainfl  ne  foit , vous 
y trouverez,  derrière  la  toile  une  marque 
quony  mit  exprès  pour  ne  le  pas  confondre 
avec  t Original.  Jules  Romain  ayant  donc 
tourné  le  Tableau , & s’étant  apperçû 
de  la  vérité  du  fait , ferra  les.  épaules 
d’étonnement , & dit  ces  paroles.  Je 
teflime  autant  que  s’il  étoit  de  Raphaël, 
& même  davantage  : car  il  nefl  pas  na- 
turel d'imiter  un  fi  excellent  Homme , juf- 
qu’a  tromper. 

Puifque  Jules  Romain  , tout  habile 
qu’il  étoit,  après  avoir  été  averti,  & 
avoir  éxaminé.  le  Tableau  , perfiftoit 
vivement  à fe  tromper  dans  le  juge- 
ment qu’il  faifoit  fur  fon  propre  Ou- 
vrage , comment  pourroit-on  trouver 
étrange  que  d’autres  Peintres  , moins 
habiles  que  luy , fe  laiffaRent  furprendre 

I ij 


ti 


-v 


w 


104  -ZV  Connolffance 
fur  l’Ouvrage  des  autres  ; C’eft  ainfî  que 
la  vérité  fe  peut  quelquefois  cacher  à fa 
lience  là  plus  profonde  , & que  man- 
quer fur  les  faits  , n’eft  pas  toûjours 
manquer  à la  juftefle  de  fes  jugemens. 

Cependant  quelque  équivoque  que  foit 
un  Tableau  fur  l’originalité  *,  il  porte 
néanmoins  aflez  de  marques  extérieures 
pour  donner  lieu  à un  Connoiiïeur  d’en 
dire,  fans  témérité,  ce  qu’il  en  penfe 
bonnement  5 nonpascomme  une  dernière 
décifion,  mais  comme  un  lentiment 
fondé  fur  une  fbîide  connoiffance.  ' 

U me  refte  encore  à dire  quelque 
chofe  fur  les  Tableaux , qui  ne'  font  ni 
Originaux,  ni  Copies , lefquels  on  ap- 
pelle Paftiches,  de  l’Italien,  Pafiict , qui 
veut  dire , Pâtez  : parce  que  de  même 
que  les  chofes  differentes  qui  aiïaifon- 
nent  un.  Pâté,  fe  rédüifent  à un  feul 
Goût  ; ainfî  les  faufletcz  qui  compofent 
un  Paftiche  , ne  tendent  qu’à  faire  une 
vérité- 

: Un  Peintre  qui  veut  tromper  de  cette 
forte , doit  avoir  dans  l’cfprit-  la  manière 
& les  principes  du  Maître  dont  il  veut 
donner  l’idée  , afin  d’y  réduire  fon  Ou- 
vragé , foit  qu’il  y fafîé  entrer  quelque 
endroit  d’un  Tableau  que  ce  Maître  aura 
déjà  fait , foit  que  lTnvention  étant  de. 
luy , il  imite  avec  légèreté,  non  feule- 
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ment  les  Touches,  mais  encore  le  Goût 
du  Deffein , & celuy  du  Coloris.  Il  ar- 
rive très- Couvent  que  les  Peintres,  qui 
le  propofent  de  contrefaire  la  manière 
d’un  autre , ayant  toû  jours  en  vue  d'i- 
miter ceux  qui  font  plus  habiles  que 
Iby,  fait  de  meilleurs  Tableaux  de  cette 
forte,  que  s'il  produifoit  de  fon  propre 
fond. 

Entre  ceux  qui  ont  pris  plaifir  à con- 
trefaire ainfi  la  manière  dès  autres  Pein^ 
très,  je  me  contenteray  de  nommer  icy 
David  Teniers,qui  a trompé,  & qui 
trompe  encore  tous  les  jours  les  Cu- 
rieux , lefquels  n’ont  point  été  prévenus 
fur  l’habileté  qu’il  avoit  à fé  transfor- 
mer en  Baffan  , en  Paul  Véronéfe.. 
II  y a de  cei  Paftiches  qui  font  faits  avec 
tant  d’adrefle , que  les  yeux,  même  les 
plus  éclairez  y font  furpris/ au  premier 
coup  d’œil.  V Mais  après  avoir  éxaminé 
la-choféde  plqs  prés,  ils  démêlent  auflU 
tôt  le  Coloris  d’avec  le  Coloris , . & le. 
Pinceau  d’avec;  le  Pinceau. 

David  Teniers , par  éxemple  ,avoit  un 
raient  particulier  à contrefaire  les  Baf- 
fans.:  mais  fon  Pinceau  coulant  & léger 
qu'il  a employé  dans  cet  artifice,  eft  là 
fource  même  de  l'évidence  de  fa  trom- 
perie. Car  fon  Pinceau  , qui  eft  coulant 
& facile , n’eft  ni  fifpirituel , ni  fi  propre 
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à caraéfcérifer  les  objets  que  celuy  des 
Baffàns  , fur  tout  dans  les  Animaux. 

Il  eft  vray  que  Teniers  a de  l’union 
dans  ^és  Couleurs  : mais  il  y regnoit  un 
certain  Gris  auquel  il  étoit  accoutumé,. 
& Ton  Coloris  n’a , ni  la  vigueur , ni  la 
fuavité  de  celuy  de  Jacques  Bafian.  Il  en 
eft  ainfî  de  tous  les  Paftiches , & pour 
ne  s’y  point  laiiïèr  tromper,  il  faut  éxa- 
miner , par  comparaifon  à leur  modèle , 

..  le  Goût  du  Deiiein , celuy  du  Coloris, 
& le  Caractère  du  Pinceau. 
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L I V R E 1 1. 

AB  RE  G E 

DE  é 

LA  VIE  DES  PEINTRES. 


JDe  r Origine  de  la  Peinture. 

U o y q^ii  e les  Auteurs  qui  ont 
dit  quelque  chofe  de  l'Origine 
de  la  Peinture , en-  ayent  parlé 
diverfement ils  conviennent 
du  moins,  tous , que  l’Ombre  a donner 
occalion  à la  naiilànce  de  cet  Art.  Pline 
rapporte  fur  ce  fujet  l’Hiftoire  d’une 
fille  de  Sicyone,  appellée  Corinthia,  &. 
dit  qu’un  jeune  homme  qu’elle  aimoit , 
s’étant  endormi  à la  lumière  d’une  lam- 
pe, l’ombre  de  Ion  vifage  qui  donnoitfur 
une  muraille  luy  paroi  doit  li  reiïem- 
blante  » qu’elle  en  voulut  tracer  les 
éxtrémitez , & faire  ainfi  le  Portrait  de 
fon  Amant.  S’il  elt  vray , comme  il  y a 
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apparence , que  l’Ombre  a fufcité  l’In- 
venteur de  la  Peinture,  l’Imitation  eït 
Il  naturelle  à l’homme,  qu’il  n’aura  pas 
attendu  jufqu’au  tems  de  Corinthia  à 
tracer  des  Figures  fur  fon  Ombre , qui 
eft  auffi  ancienne  que  luy-même. 

Mais  dans  s’étendre  fur  cette  penfée, 

& fans  chercher  une  fource  auffi  incer-  . 
taine  qu’eft  celle  de  la  Peinture , on  peut 
dire  avec  beaucoup  de  fondement , que 
cet.  Art  a.  pris  naiflance  en  même  tems 
que  la  Sculpture  , Tune  8c  l’autre  ayant 
le  Deflein  pour  Principe , 8c  que  dés  le 
tems  d’ Abraham , où  la  Sculpture  étoit 
en  ufage,  la  Peinture  par  conféquent  y 
étoit  de  la  même  forte  , 8c  en  pareil 
dègré.  Elle  a pu  difparoître  8c  fe.  rea 
montrer  felbn  la;  révolution  des  terns^. 
La  Guerre  eft  un  Art  qui  détruit  tous 
les  autres , 8c  la  Peinture  s’y  eft-  trouvée 
d’autant  plus  expofée , qu’elle  n’eft  faite 
que  pour  le  plaifir.  Mais  les  beaux  Arts 
font  comme  le  Phoenix , ils  renaiffent 
de  leurs  cendres.  Ainfï  il’  eft  à croire 
que  la  Peinture  s’eft  éteinte  8c  renou- 
velle plufieurs  fois  , même  dans  les 
prémiers  tems  i quoy  que  dans  un  degré 
tres-foible , 8c  que  ceux  à qui  on  en  at- 
tribué l’Invention^  n’en  ont  été  que  les 
Rénovateur?.  ' 

Mais  pour  parler  félon  les  Auteurs* 

après 

r 
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après  les  avoir  conférez,  on  trouvera 
que  Gigés  Lidien  a inventé  la  Peinture 
en  Egypte , Euchir  dans  la  Grèce , & que 
Bularque  l’apporta  de  Lidie  en  Italie 
fous  le  Régne  de  Romulus.  Ce  Peintre 
fit  un  Tableau,  où  il  répréfenta  la  Ba- 
taille des  Magnéfiens,  lequel  fut  trouvé' 
fi  beau  parCandaule  Roy  de  Lidie,  que 
pour  le  payer,  il  le  couvrit  d’or.  D’où' 
l’on  peut  inférer  que  la  Peinture  étoit 
en  honneur  dés  ce  tems-Ià. 

Il  eft  allez  inutile  de  rapporter  dans 
cct  Abrégé  le  peu  que  les  Auteurs  difent 
des  premiers  Peintres  qui  ont  précédé 
la  décadence  de  l’Empire  : comme  il  ne’ 
relie  rien  de  leurs  Ouvrages,  on  a peu 
de  curiofîté  de  favoir  ce  qui  les  regarde, 
& de  charger  fa  mémoire  de  leurs  noms. 
On  en  peut  néanmoins  éxeepter  quel- 
ques-uns, que  la  Rénommée  nous  a ren- 
due fi  célébrés , qu’il  feroit  honteux  de 
les  ignorer.  J’en  trouve  lîx  de  ce  nom- 
bre : Zeuxis,  Parrafius  , Pamphile  •,  Ti- 
manthe,  Apelle,  & Protogéne.  Ils  vi-' 
voient  dans  le  fiécle  d’Aléxandre  le 
Grand,  où  les  beaux  Arts  étoient  dans 
leur  vigueur  : & quoy  que  nous  n’ayons 
point  de  leurs  Ouvrages,  on  peut  néan- 
moins juger  du  degré  de  leur  perfe&ion 
par  ceux  de  Sculpture  du  même  fiécle , 
qui  font  venus  jufqu’à  nous,&  par  le 
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grand  prix  dont  on  les  payoit  ,*  car  ou 
a donné  à Timanthe , 8c  enfuite  à Apellc 
pour  un  feul  Tableau  jufqu’à  cent  talens, 
qui  valent  de  notre  monnoye  , cent 
quatre-vingt  mille  livres* 

Nous  ayons  à la  vérité  quelques  mor- 
ceaux de  Peinture  Antique  , mais  ni  le* 
tems,  ni  les  Auteurs  n’en  font  point 
connus:  le  plus  coniidérable  eft.  à Rome 
dans  la  Vigne  Aldobrandine,  & répré-, 
fente  un  Mariage.  Cet  Ouvrage  eft  <fua> 
grand  Goût  de  Deiïein , & tient  beau- 
coup de  la. Sculpture  8c  des  Bas -relief* 
Grecs.  11  eft  fec  8c  fans  intelligence  de- 
Groupes  , ni  du  Clair- obicur  : mais  il 
eft  à croire  que  tous  les  Ouvrages  de 
Peinture  qui  fe  faifojent  en  Grèce  dans 
ces  temsdà  n’etoient  pas  de  la  même 
forte  ; puifque  ce  que  nous  lifons  de 
Zeuxis  8c  de  Parrafius , qui  ont  trompé 
par  leur  Pinceau  , non  feulement  les 
Animaux , mais  les  Peintres  mêmes, 
doit  nous  perfuader  qu’ils  avoient  pé- 
nétré dans  les  Principe?  de  la  Peinture 
plus  avant  que  l’Auteur  de  cet  Ou- 
vrage. Il  eft  vray  qu’ils  n’avoient  pas- 
î’ufage  de  l’huile,  laquelle  donne  tant; 
de  force  aux  Couleurs  ; mais  ils  pou- 
voient  avoir  des  Secrets  que  nous  igno- 
rons, 6c  Pline  nous  dit  qu’ Apellc  fe 
ÿCerypft  vernis  qui  donnoit  de  If 
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Vigueur  à fcs  Couleurs,  & qui  les  con- 
fervoir.  Quoy  qu’il  en  Toit , on  ne  peut 
pas  aller  contre  le  témoignage  univerfefc 
clés  anciens  Auteurs  qui  ont  parlé  des 
Peintres  de  ces  tems-là,  & des  Ecrits 
defquels  on  doit  inférer  que  la  Peinture 
y étoit  dans  un  haut  degré  de  perfe-' 
âion  , & que  le  nombre  des  habiles 
Peintres  y étoit  fort  grand.  On  en  rapor- 
tera  donc  icy  feulement  les  Principaux". 

ABREGE 

De  la  Vie  des  fix  principaux 
Peintres  de  la  Grèce. 


ZEV  X I S. 

ZE  u x i s , natif  d’Héraclée:  dans  la 
Macédoine , apprit  les  prémkrs  Elé- 
mens  de  la  Peinture  dans  la  8fe.  Olym- 
piade , quatre  cens  ans  avant  JefusXhrift. 
Il  s’y  attacha  fortement  ; & le  fuccés 
répondant  à la  chaleur  de  fes;  Etudes , 
luy  fit  entreprendre  des  chofes  hardies , 
qui  luy  donnèrent  de  la  réputation,  il 
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étoit  habile  dans  le  Deffein  : mais  il  a 
pénétré  dans  le  Coloris  plus  qu'aucun 
Peintre  de  fbn  tems.  Et  Pline  dit  qu’A- 
polodore,,  qui  le  prémier  a trouvé  les 
Principes  du  Clair-obfcur  & du  Coloris , 
ouvrit  à Zeuxis  les  portes  de  la  Pein-» 
ture , & que  le  même  Apolodore  fe  plai- 
gnit que  Zeuxis  y étoit  entré  lï  avant , 
qu’il  avoit  emporté  l’Art  avec  luy.  Les 
Ouvrages  conlldérables  oit  il  fut  em»., 
ployé  luy  aquirent  de  grandes  richefles , 
3é  n’àyant  plus  rien  à attendre  des  biens 
de  la  fortune  , il  commença  à donner 
libéralement  les  Tableaux,  parce  qu’il 
ne  voyoit  pas , difoit-il , qu’aucun  prix 
les  pût  aiïez  dignement  payer. 

Les  Agrigentins  luy  ayant  demandé 
le  Tableau  d’une  Héléne  nue  pour  met- 
tre dans  leur  Temple , ils  luy  envoyèrent 
en  meme  tems  , ainfi  qu’il  l’avoit  de- 
mandé , plufîcurs  des  plus  belles  filles  de 
leur  Pais.  Il  en  retint  cinq , & après  les 
avoir  confédérées , il  fe  fît  une  Idée  de 
leur  plus  belles  parties  pour  en  compo- 
fer  le  corps  qu’il  avoit  à répréfenter.  Il 
le  peignit  d’après  elles  * & cette  Figure, 
qu’il  acheva  avec  tant  de  foin  , luy  pa- 
rût fi  parfaite , qu’il  ne  feignit  point  de 
dire  des  Peintres  qui  venoient  l’admi- 
rer, qu’ils  pou  voient  bien  la  louer , mais 
pon  pas  Limiter, 
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' Êârrafius  néanmoins  luy  difputoit  la 
gloire  du  rang , 6c  ils  convinrent  de  faire 
chacun  un  Tableau  en  concurrence# 
Zeuxis  peignit  des  Raifîns  , 8c  Parrafîus 
un  Rideau.  L’Ouvrage  du  premier  étant 
éxpofé , attira  des  Oyfeaux  qui  vinrent 
béqueter  les  Raiiins  qu’il  avoit  peints , 
& qu’ils  crûrent  être,  véritables.  Zeuxis 
tout  glorieux  du  fuffrage  de  ces  Ani- 
maux, dit  à Parrafius  qu’il  fit  donc  voir 
fon  Tableau,  & qu’on  tirât  ce  Rideau 
qui  le  couvroit  : mais  Te  trouvant  fur- 
pris  par  ce  même  Rideau  , qui  étoit  le 
Tableau  de  Parrafiüs  , il  confeflà  ingé- 
nuement  qu’il  étoit  vaincu  , & qfie 
n’ayant  trompé  que  les  Oyfeaux  , Parra- 
fius l’avoit  trompé  luy- même , tout  Pein- 
tre qu’il  étoit. 

Zeuxis  peignit  quelque  tems*  après  un 
Garçon  qui  portoit  une  Corbeille  de  Rai- 
fins  , 8c  voyant  que  les  Oyfeaux  les  vc- 
noient  anffi  béqueter , il  avoiia  avec  la 
même  franchife , que  fi  les  Raifins  étoient 
bien  peints , il  falloit  que  la  Figure  le 
fut  bien  mal  : puifque  les  Oyfeaux  n’en 
avoient  eu  aucune  peur. 

Agatharque , qui  voyoit  avec  impa- 
tience , que  Zeuxis  employoit  beaucoup 
de  tems  à finir  ces  Ouvrages , luy  dit  un 
jour,  que  pour  luy  il  peignoit  fes  Ta- 
bleaux avec  afiez  de  promtitude.  Vous 
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.êtes  bien- heureux , répondit  Zeuxis,  je 
aie  fais  mes  Ouvrages  qu’avec  beaucoup 
de  tems  & d’application  ; parce  que  je 
délire  qu’ils  foient  bien,  & que  je  fuis 
iperfuadé  que  l’eftime  des  chofes  faites 
en  peu  de  tems , dure  peu  de  tems  auffi. 

Qiioy  que  Zeuxis  fut  généralement 
eftimé  dans  fon  lïéde  , il  a néanmoins 
•eu  fes  ad verfii res.  Àrifto.eluy  a repro- 
ché de  n’avoir  pas  eu  le  talent  d’éxpri- 
amer  comme  il  faut  les  pallions  de  Taine- r 
■&  Quintilien  dit , qu’il  faifbit  les  extré- 
mité z de  fes  Figures  trop  puilïàntes,  8c 
<qu’il  imitoit  en  cela  Homère , qui  le  plai- 
foit  dans  les  défcriptions  qu*il  faifoit  des 
•corps , à leur  donner  des  membres  forts 
Sc  -robuftes , même  à ceux  des  femmes. 
Pline  fait  mention  des  Ouvrages  deZeu^ 
ais , & Lucien  décrit  avec  beaucoup  de 
•foin  le  Tableau  qu’il  fit  de  la  Famille 
d’un  Centaure.  Feftus  dit  que  le  der- 
nier Tableau  de  ce  Peintre  eft  le  Portrait 
d’une  Vieille , & que  cet  Ouvrage  le  fît 
tant  rire,  qu’il  en  mourut.  Quoyque  la 
chofe  foit  difficile  à croire,  elle  n’eft  pas 
fans  exemple. 

Les  Compétiteurs  de  Zeuxis  furent, 
Timanthe , Androcide  , Eupompe  , 8c 
'Parrafius. 
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P Arras  tus,  natif  d’Ephéfe  , Fils 
& Dilciple  d’Evénor  , étoit  Emule 
de  Zeuxis.  On  peut  voir  dans  la  Vie  de 
ce  dernier  les  Tableaux  qu’ils  ont  faits 
en  concurrence.  Us  paffoient  tons  deux 
•pour  les  plus  habiles  de  leur  tems,  qui 
étoit  le  tems  des  habiles  : & Quintilien 
dit , qu’ils  ont  élevé  la  Peinture  dans  un 
haut  degré  de  perfeétion  ; Parrafius  pour 
•le  Deffein  , 8c  Zeuxis  pour  le  Coloris. 

Les  Auteurs  s’accordent  à donner  à 
■Parrafius  la  gloi'Fe  d’avoir  deffiné  très- 
correctement  Ôc  très  - élégamment  , 5c 
d’avoir  répréfenté  les  corps , non  comme 
la  Nature  les  avoit  produits , mais  com- 
me elle  pouvoit  les  produire  ; c’efl , félon 
Cette  grande  idée  qu’il  a écrit  de  la  Sim- 
métrie  des  Corps. 

Il  éxcelloit  entr’autFes  chofes  dans 
Téxpreffion  des  paflîons  de  l’ame,  qualité 
qu’on  ne  peut  affez  louer;  dans  l’a  juge- 
ment des  coèffures , dans  la  distribution 
des  cheveux , & dans  les  agrémens  de  la 
bouche. 

fl  avoit  beaucoup  de  Génie  & d’éléva- 
tion d’efprit  : mais  les  louanges  qu’dn 
loy  domioit,  5c  qu’il  croyoit  mériter, 

K iiij 
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le  rendirent  éxtrémement  orgueilleux  9 
parlant  des  autres  avec  mépris , & de 
foy-même,  comme  ayant  conduit  l’Arc 
à fa  dernière  perfedion.  Il  ne  faifoit  pas 
de  difficulté  de  fe  nommer  le  Maître 
le  Prince  de  la  Peinture  : & il  étoit  ma- 
gnifique en  tout  ce  qui  environnoit  fil 
peFfonnc  , fans  affedation  néanmoins , 
& fans  contrainte. 

Il  avoit  accoutumé  de  s’entoufiafmer 
dans  fes  Produdions.  Il  ne  fe  mettoit 
jamais  au  travail  qu*il  ne  fût  prévenu 
d’une  difpofition  à y trouver  du  plaifir  ; 
& il  adoucifToit  fbn  travail  en  chantant 
d’un  ton  modéré  pour  luy  feul.  Il  a faif 

Suant ité  d’Ouvragcs , dont  les  plus  con- 
dérables  font  rapportez  dans  le  35V 
Livre  de  Pline,  que  les  Curieux  pour* 
. ront  confulter.. 


PAMPHILE . 

P A m p h 1 1 1 , né  fous  le  Régne  de 
Philippe  , eut  la  Macédoine  pour 
Patrie,  Eupompe  pour  Maître  , & le 
fameux  Apelle  pour  Difciple.  Il  avoit 
une  fi  grande  Idée  de  fon  Art , qu’il  ne 
croyoit  pas  qu’on  y pût  être  habile  fans 
l’étude  de*  belles  Lettres  , & de  la  Géo* 
métrie,  étant  luy-même  fort  favant  e« 
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tes  deux  chofeSi,  Sa  réputation  Iiiy  at- 
tira des  Difciples  confidérables  : il  n’en 
prénoit  point  qui  ne  luy  payaient  un 
talent * c’efl-  à - dire , fix  cens  écus  de 
nôtre  monnoye  durant  l’efpace  de  dix 
années , qu’il  les  retenoit  dans  l’Etude 
de  la  Peinture  ; Apelle  & Mélanthius  Juy 
donnèrent  cette  fomme , que  Béde  dit 
être  pour  chaque  année  feulement. 

Ge  fut  par  jfon  avis  & par  fon  crédit 
que  d’abord  à Sicyone , & enfuite  dans 
toute  la  Grèce  , les  jeunes  gens  d une 
naiiïànce  libre  & diftinguée  apprenoient 
à delTmer  avant  toutes  choies , & que 
la  Peinture  fe  confcrva  depuis  dans  un 
u grand  honneur , qu’il  fut  défendu  par 
un  Edit  à tous  autres  qu’à  ceux  qui 
étaient  nobles  5 d’éxercer  cet  Art.  D’où 
fon  peut  inférer , que , li  la  Peinture  a 
été  dh'mée  dans  l’Antiquité  par  les  Peu- 
ples les  plus  polis , ce  n’eft  pas  fans  rai- 
fon  qu’aujourd’huy  les  Princes  éclairez 
l’aiment  & la  protègent  , & que  les 
gens  d’efprit  fe  font  un  honneur  de  s’y 
connoître* 


T X MA  N T H EL 

TImanthe  vivoit  dans  <le  même 
tems  que  Pamphile.  On  ne  fait 
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point  le  lieu  de  la  naiflance;  mais  il  3' 
été  un  des  plus  favans  & des  plus  judi- 
cieux Peintres  de  Ton  fîécle.  Parmi  les 
Ouvrages  qu’il  a faits,  le  plus  célébré,' 
& dont  quantité  d’Àuteurs  ont  parlé' 
avec  éloge  , eft  le  Sacrifice  d'Iphigénie.* 
Geite  jeune  Fille  y paroiffoit  d’une  beau- 
té fur  prenante , & fembloit  volontaire- 
ment dévoilée  à fa  Patrie,  te  Peintre 
qui  y avoit  répréfenté  Galchas,  Ulylïe» 
Ajax  , Ménélas , amis  & parens  de  cette 
Fille,  s’étant  épuifé  à donner  à chacun5 
d’eux  des  caractères  différens  de  triftefîe* 
félon  la  convenance  des  perfonnes , pei- 
gnit Agamémnon , Père  d’Iphigénie , le' 
vifage  caché  dans  fa  Draperie,  ne  pou- 
vant d’une  autre  manière  éxprimer  alTez 
dignement  les  fentimens  de  fa  douleur. 
De  forte  que  lès  éxprefüons  qui  paroif. 
foient  fur  le  vifàge  du  Frère  & de  l’On- 
cle de  cette  Viétime , fai  foient  juger  de 
l’état  douloureux  où  pouvoir  être  le 
Père. 

Timanthe  ayant  fait  une  autre  fois 
dans  un  petit  Tableau  un  Gyclope  dor- 
mant, s’avifa  , pour  faire  juger  de  fa 
grandeur,  de  peindre  auprès  de  luy  des 
Satyres  qui  méfuroient  fon  pouce  avec 
un  tyrfe , qui  eft  une  efpéce  de  bâton  fort 
haut.  Pline  fait . mention  des  principaux 
Ouvrages  de  Timanthe , & dit  que  cc 
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Peintre  dans  tous  Tes  Tableaux  donnoit  à 
entendre  beaucoup  plus  de  chofes  qu’il 
n’y  en  avoit  peint. 


A P E Z L E. 

AP  e l il , que  la  Rénommée  a mis 
au  delîus  de  tous  les  Peintres  » 
•étoit  de  l’Ifle  de  Co  , dans  la  Grèce» 
JFils  de  Pirhius,  & Difciple-de  Pamphile, 
dont  on  vient  de  parler.  Les  grans  Pein- 
tres , comme  les  grans  Poètes  fe  font 
attirez  dans  tous  les  tems  la  bienveil- 
lance des  Souverains  : Apelle  en  reçût 
■des  marques  linguliéres  d’Alexandre  le 
Grand  , qui  , non  feulement  honnora 
ce.  Peintre  de  fon  eftime , à caufe  de  fa 
grande  capacité , mais  qui  l’aima  à caufe 
de  la  candeur  de  fes  mœurs. 

Apelle  apporta  en  naifTant  tant  de  di£ 
pofkion  & d’inclination  pour  la  Pein- 
ture , qu’afïn  de  s’y  rendre  habile , il  ne 
fit  pas  de  difficulté  de  donner  à Pam- 
phile fon  Maître  un  talent  par  an , & 
qu’il  avoit  pour  maxime  de  ne  laiffer 
pafler  aucun  jour  fans  defliner  : ce  qui 
donna  lieu  à ce  Proverbe , Nulla  dies  fine 
hnea  , Nul  jour  fans  tirer  quelque  ligne  ; 
c’eft-à-dire , fans  s’éxercer  au  Deflèin. 
La  force  de  fon  Génie  & l’affiduité 
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de  Tes  Etudes  ne  luy  donnèrent  pas  cfette 
bonne  opinion  que  les  habiles  prennent 
ordinairement  d’eux-mêmes.  Il  ne  vou- 
lut juger  de  fa  capacité  que  par  la  com- 
pâraifon  de  celle  des  autres  qu’il  alloir 
vifîter.  Tout  le  monde  fait  ce  qui  arriva 
entre  luy  & Protogénc.  Celuy-cy  de- 
meurait dans  Hile  de  Rhodes , où  Apelle 
fit  un  voyage  exprès  pour  voir  fes  Ou- 
vrages , qu’il  ne  connoifloit  que  de  répu- 
tation : mais  n’ayant  trouvé  dans  h Mai- 
fon  de  Protogéne  qifune  vieille  femme, 
qui  luy  demanda  fon  nom  j je-  vais  le 
mettre  fur  cette  toile , luy  dit  - il  , 8c 
prénant  un  Pinceau  avec  de  la  couleur , 
il  y deflSna  quelque  chofe  d’une  éxtréme 
délicatefle.  Protogéne  étant-  de  retour , 
Ja  vieille  luy  raconta'  ce  qui  s’ëtoit  pafle, 
& luy  montra  la  toile.  Mais  luy , regar- 
dant avec  attention  la  beauté  de  ces 
traits,  dit  que  c’étoït  Apelle  qui  étoit 
venu , ne  croyant  pas  qu’un  autre  fut 
capable  de  faire  une  fî  belle  chofe.  Et 
prénant  d’une  autre  couleur,  il  fît  fur 
les  mêmes  traits  un  contour  plus  cor- 
rect & plus  délicat , & fortant  enfuite , il 
donna  ordre , que , fîceluy  qui  étoit  venu 
retournoit,  on  le  luy  montrât,  en  luy 
difant  que  c*etoit-là  celuy  qu*il  cherchoir. 
Apelle  revint  aufli  - tôt  , & honteux 
de  le  voit*  vaincu,  prit  d’une  troiûémc 
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couleur , & parmi  les  traits  qui  a voient 
été  fâits  j il  en  conduisit  de  fl  iàvans  8c 
de  fi  merveilleux  , qu’il  y épuifa  toute 
la  fubtilité  de  l’Art.  Protogéne  les  vit 
à fon  tour , -8c  confeiïànt  qu’il  ne  pou- 
voit  mieux  faire  , quitta  la  partie  , 8c 
courut  «chercher  A pelle  avec  empreflè- 
ment. 

Pline  qui  écrit  cette  Hiftoire,  dit  qu’il 
a vu  la  toile  avant  qu’elle  eut  été  con-, 
fumée  dans  l’Incendie  du  Palais  de  l'Em* 
pereur,  & qu*il  n’y  avojt  autre  chofc 
deflus  que  quelques  lignes  qu’on  avoir 
aflez  de  peine  à diftinguer  : mais  qu’on 
eftimoit  cette  toile  plus  qu’aucun  des 
Tableaux  parmi  lefquels  elle  étoit. 

C’eft  à peu  prés  de  cette  forte  qu’il 
faut  entendre  cet  endroit  de  Pline  ; car 
de  l’entendre  d’une  fîmple  ligne  parta- 
gée tout  le  long  de  fon  étendue , cela 
cil  contraire  au  bon  fens  , 8c  choque 
tous  ceux  qui  favent  un  peu  ce  que  c’efl: 
que  Peinture  > n’y  ayant  en  cela  aucune 
marque  de  capacité  , ni  d’intelligence 
dans  cet  Art. 

Ce  qui  peut  avoir  donné  lieu  à cette 
îiwuvaifc  interprétation , efl  à mon  avis 
le  mot  de  line  a mal  entendu  : car  line# 
en  cet  endroit  ne  veut  dire  autre  chofc 
que  Deiïein , ou  Contour.  Pline  s’en  fert , 
luy-même  en  cette  fignificatioa  dans  un 
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autre  endroit , où  il  dit  d’Apelle,  qu’il 
ne  pafloit  aucun  jour  fans  ddliner  j 
JSÏ hIU  dits  fine  linea  i car  ce  n’cft  pas  à 
tirer  de  fïmples  lignes  qu’Apelle  s’occu- 
poit,  mais  àfe  faire  une  habitude  d’un 
Deflein  correét 


On  doit  entendre  de  même  le  mot  de 


Subtilitas , non  pour  donner  l’idée  d’une 
ligne  tres-déliée , mais  de  la  précifîon  Sc 
de  la  fineffe  du  Delfein.  Ainfi  la  fubri-  „ 


lité  n’efl  pas  dans  la  ligne,  fîmplement 
comme  ligne,  mais  dans  l’intelligence 
de  l’Art  , qu’on  fait  connoître  par  des 
lignes. 

J’avoue  pourtant  que  le  mot  de  7>- 
Mttitas , qui  fe  rencontre  dans  le  même 
endroit  de  Pline  peut  faire  quelque  dif- 
ficulté , elle  rfelt  pas  néanmoins  fins 
~ réponfe  ; car  on  peut  fort  bien  entendre 
par  ce  mot , la  finelTe  & la  précifîon 
d’un  contour.  Mais  je  foûtiens  encore 
qu’il  feroit  tout -à-fait  contre  le  bon 
fens,  d’entendre  que  la  Victoire  dars  le 
Combat  d’Apelle  & de  Protogéne  ne 
confîftât  qu’à  faire  une  ligne  plus  déliée 
qu’une  autre  ; & que  fî  Pline  , qui  s’eft 
mal  éxpliqué  en  cet  endroit , l’a  enten- 
du de  cette  dernière  façon,  il  avoir  peu 
de  connoiffànce  des  beaux- Arts  : quoy 
qu’il  foit  aifé  de  juger  d’ailleurs  qu’il  les 
aimoit  paffionément. 


/ 
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l’Envie , qui  fe  rencontre  ordinaire- 
ment parmi  les  gens  de  la  même  Pro- 
feflton,  ne  trouva  point  Centrée  dans 
l’Ame  d’Apelle,  & s’il  cherchoit  à s’é- 
lever , s’étoit  par  rapport  à font  Art , 
qu’il  connoiffoit  être  d’une  grande  éten- 
due,  & dont  il  aimoit  la  gloire.  D’où 
vient  qu’il  n’avoit  pas  moins  de  loin  de 
l’avantage  de  fes  Emules , que  du  fieu 
propre , & qu’ayant  reconnu  la  capacité 
de  Protogéne  , il  le  rendit  recomman- 
dable aux  Rhodiens,  8c  luy  fit  payer 
des  Ouvrages  incomparablement  plus 
que  ce  Peintre  n’avoit  accoutumé  de  les 
vendre. 

Apelle  étoit  circonfpeét , mais  facile 
dans  fes  Produ&ions.  Lllégance  8c  la  * * 
Grâce  qu’il  répandoit  dans  fes  Tableaux 
n’empêchoient  point  la  vérité  que  le  Pein- 
tre doit  àlaNaturc,  ÔC  il  faifoit  fes  Por- 
traits aveç  tant  de  fidélité , que  quelques 
Aftrologues  ne  failoient  pas  de  difficulté' 
de  s’en  fervir  pour -tirer  Thorolcope  des 
perlbnnes  qu’il  avoit  peintes. 

Aléxandre  qui  vifitoit  fouvent  Apelle, 
par  le  plaifîr  qu’il  trouvoit  dans  fa  con- 
verfation  8c  dans  fes  manières , trouvoit 
bon  qu’il  luy  parlât  fans  complailànce , 

& ce  Prince  en  avoit  même  beaucoup 
pour  luy , ainfi  qu’il  le  témoigna  à Poe-, 
fafion  du  Portrait  de  Campafpe,  qu’il- 

• t ■**  ** 
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luy  fît  faire.  Campafpe  étoit  tres-belle , 
& celle  de  toutes  fes  Concubines  qui 
avoit  le  plus  d’entrée  dans  fon  coeur; 
& comme  Aléxandre  s’apperçût.  qu’elle 
avoit  percé  d’un  même  trait  celuy  d’A- 
pelle , il  la  luy  donna , faifànt  voir  par- 
la, dit  Pline,  non  feulement  l'affe&ion 
qu’il  avoit  pour  ce  Peintre:  niais  qu’aprés 
avoir  vaincu  les  Nations , il  favoit  en- 
core fe  vaincre  foy-même  : Grand  par 
fon  courage  , s’écrie -t’il  , mais  plus 
Grand  encore  par  l’empire  qu’il  avoit 
for  fes  pallions. 

Apellefit  fouvent  le  Portrait  d’ Alé- 
xandre , & comme  ce  Monarque  ne 
trouvoit  pas  à propos  de  laiffer  profaner 
fon  Image  par  la  main  des  Ignorans , 
il  fit  un  Edit  > par  lequel  il  défendit  à 
tous  les  Peintres  de  faire  fon  Portrait , 
à l’éxeeption  du  feul  Apellc  : de  même 
qu’il  ne  donna  permifiîon  par  le  même 
Edit  qu’à  Pyrgotéle  de  graver  fès  Mé- 
dailles, & à Lifippe  de  les  répréfenter 
par  la  fonte  des  métaux. 

Qiioy  qu’Apelle  fût  fort  éxaéfc  dans 
fon  Ouvrage , il  favoit  jufqu’à  quel  point 
il  devoit  travailler  fans  fatiguer  fon 
Efprit.  Il  dit  un  jour,  parlant  de  Pro- 
togéne  , qu’j!  étoit  habile  , mais  qu’il 
gâtoit  fouvent  les  belles  chofes  qu’il  fai- 
llit à force  de  les  vouloir  perfectionner  ; 

* qu’il 
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qu’il  ne  làvoit  pas  quitter  fort  travail  r 
que  le  trop  étoit  plus  à craindre  que  le 
trop  peu & que  s’étoit  être  bien-  lavant 
que  de  favoir  ce  qui  fuffit* 

Un  de  Tes  Difciples  luy  montrant  un 
Tableau  pour  en  favoir  fon  fentimenr,. 
& ce  Difciple  luy  difant  qu’il  l’avoit  fait 
fort  vite  , & qnll  n’y  aYoit  employé 
qu’un  certain  tems.  'je  le  voy  bien  fans 
qne  vous-  me  le  dijiez,  > répondit  Apelle ,, 
& je  fui?  étonné  qne  dans  ce  peu  de  tcms- 

même , vous  n’en  ayiez.  pas  fait  davan-- 
tage  de  cette  forte . 

Un  autre  Peintre  luy  failant  voir  le 
Tableau  d’une  Héléne  qu’il  avoir  peinte 
avec  foin , & qu’il  avoir  ornée  de  beau- 
coup de  Piérreries  , il  luy  dit  : G mon 
*my , n’ayant  pû  la  faire  belle  , vous  n’avez 
pas  manque  de  la  faire  riche. 

" Mais  s’il  difoit  fon  fentiment  avec: 
fimplicité  , il  recevoit  de  la  même  ma- 
nière celuy  des  autres  : & pour  en  éloi- 
gner toute  complaifance,il  éxpofoit  fes: 
Ouvrages  aux  palfans,j&  fetenoit  caché 
derrière  pour  écouter  ce  qu’on  en  di- 
roit , dans  le  deflein  d’e%  profiter*  De 
Ibrte  qu*ùn  Cordonnier  paflant  un*  jour 
devant  le  maifond’ Apelle,  & y trou- 
vant un-  Tableau  ainli  éxpofé  , reprit: 
avec  liberté  quelque  défaut  qu’il  apper— 
|ût  à une  Sandale,  laquelle  fut  changée 
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incontinent  après  : mais  le  lendemain 
repayant  par  le  même  endroit , tout  glo- 
rieux de  voir  qu’on  eut  profité  de  là 
critique , cenfura  auffi-tôt  une  Cuifle  où. 
il  n’y  avoit  rien  à redire  : ce  qui  obligea 
Apelle  de  fortir  de  derrière  fa  toile , 8c 
de  dire  au  Cordonnier  que  Ion  jugement 
ne  paifoit  pas  la  Sandale  ; ce  qui  paflà 
dans  la  fuite  en  Proverbe.  Je  ne  fay  s’il 
y a beaucoup  d’Apclles  aujourd’huy , mais 
ily  a des  Cordonniers  plus  que  jamais* 

Une  autre  marque  de  la  fîmplicité 
d* Apelle , c’eft  qu’il  avoüoit  qu’Amphioi» 
femportoit  fur  luy  pour  la  Difpofition , 
«&  Afclépiodore  pour  la  régularité  du 
Deifein  : mais  il  ne  le  cédoit  à perfonne 
pour  la  Grâce , qui  étoit  fon  talent  parti- 
culier. Quand  il  regardoit  les  Ouvrages 
des  grans  Peintres  , il  en  admiroit  les 
beautea,  mais  il  n’y  tnouvoit  pas,  dafibit- 
il  ingénuê'ment , cette  Grâce  , que  luy 
•feul  iàvoit  répandre  dans  tout  ce  qu’il 
peignoit.  - 

Apelle  «*a  jamais  peint  fur  les  murail- 
les, ni  fur  aucune  autre  chofe  qu’on 
J&’aufoit  pû  dàuver  d’un  embrazement. 
31  vouloir  qu’on  put  tranfporter  les  Ou- 
vrages des  habiles  Peintres  d’un  Pars 
dans  un  autre  , & ne  pouvoit  iouffrir 
qu’un  Tableau  ne  pût  appartenir  qu’à 
vnfeul  Maître;  parce  que  la  Peinture, 
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dtifoit-il , eft  un  bien  commun  à toute  • 
la  Terre, 

Pline  fait  la  défeription  des  plus  beaux 
Ouvrages  d’Apelle  , & l’on  peut  juger 
de  leur  excellence  par  le  prix  qu’il  en 
recevoit  : car  on  les  luy  payoit  quelque- 
fois cent  talens  > & d’autres  fois  fans 
compte  * & avec  profufîon. 


P R O T O G E JST  M. 

PR o t o g ek  e étoit  de  Caune , Ville 
de  Carie , fujete  aux  Rhodiens.  On 
ne  fait  qui  étoient , ni  fon  Maître  , ni 
ics  Parens.  Il  eft  allez  yrai  - femblable 
qu’il  n’a  point  eu  d’autre  Maître  que  les 
Ouvrages  publics  , & que  fes  Parens 
étoient  pauvres  tcar  luy- même  étoit  lï 
peu  accommodé  des  biens  de  la  fortune, 
qu’il  étoit  contraint  au  commencement: 
de  peindre  des  Navires  pour  gagner  la 
vie.  Sa  plus  grande  ambition  n’étoit  pas 
de  fe  faire  riche , mais  de  fe  faire  habile. 
C’eft  pour  cela  qu’il  vivoit  retiré  du 
commerce  du  monde , afin  d’éftre  moins 
diftrait  dans  les  Etudes  qu’il  jugeoit  né- 
cefîaires  pour  laperfcdion  de  fon  Art, 

Il  finiffoit  éxtrémement  lès  Tableaux, 
Apelle  dit  de  luy , qu’il  ne  favoit  pas  fe 
retirer  de  deftus  fon  Ouvrage , & qu’à 
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force  de  le  travailler  il  en  dimihuoi't  la. 
beauté,  & fatiguoitfon  Efprit.  Il  vou- 
k>it  que  les  chofes  peintes  parûflenc 
vrayes,  & non  vrayes  femblables  : ainfi 
à force  d’éxiger  de  fon  Art  plus  qu’il 
ne  devoit  , il  en  rctiroit  moins  qu’il 
n’auroit  pu  faire. 

Le  plus  beau  de  fes  Ouvrages  eit  la 
Tableau  de  Jalifus.  Plulîeurs  Auteurs  en* 
parlent  fans  en  faire  la  défcription , & fans, 
dire  quelétoit  ce  Jalifus  , que  quelques- 
uns  croyent  avoir  été  un  iniigne  Chafleuiv 

Pendant  fept  années  que  Protogçne 
employa  à peindre  ce  Tableau  , il  ne 
prit  point  d’autre  nourriture  que  des 
Lupins  cuits  dans  de  l’eau-,  qui  luy  fer- 
voient  de  boire  & de  manger,  afin  que 
cet  aliment  fimple  & léger  Juy  laifsâc 
toute  la  liberté  de  fon  imagination. 

Apelle  ayant  vu  cet  Ouvrage,  en  fut 
tellement  frappé , qu’il  refta  fans  parole , 

. n’ayant  point  de  termes  pour  éxprimer 
l’Idée  de  beauté  que  ce  Tableau  avoit  fbr^ 
mé  dans  fon  Elprit.  Ce  fut  ce  meme 
Tableau  qui  fauva  lia  Ville  de  Rhodes-, 
que  le  Roy  Démétrius  tenoit  afiiégée , 
parce  que  ne  pouvant  la  prendre  que  du 
côté  où  travaillât  Protogéne  , & par 
où  ce  Prince  avoit  réfolu  d’y  mettre  le* 
feu  , il  aima  mieux  renoncer  à fa  Con-  - 
quête,  que  de  perdre  une  fi  belle  chofe.. 
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r Protogéne  avoit  Ton  Attelier  dans  un 
jardin  au  Fauxbourg  de  Rhodes  , c’effc- 
à-dire  parmi  le  Camp  des  Ennemis , làns 
que  le  bruit  des  Armes  fut  capable  de 
le  diitraire  de  fbn  travail.  Et  le  Roy 
Payant  fait  venir , & luy  ayant  demandé 
avec  quelle  affurance  il  pouvoit  ainfi 
travailler  dans  les  dehors  d’une  Ville 
afliëgée , il  luy  répondit , qu’il  favoit  bien 
que  la  Guerre  qu’ri  avoit  entreprife  étoit 
contre  les  Rhodiens,  & non  pas  contre 
les  Arts.  Ce  qui  obligea  le  Roy  de  luy 
donner  des  Gardes  pour  la  fureté  , étant 
ravi  de  pouvoir  conferver  cette  Main 
lavante  qu’il  avoit  fauvée. 

A ulugéle  rapporte  que  les  Rhodiens 
pendant  le  Siège  de  leur  Ville  envoyé-* 
rent  une  Ambaflade  à Démétrius , pour 
le  prier  de  làuver  ce  Tableau  de.  jalû- 
fiis,  luy  répreféntant  que  s’il  étoit  Vi- 
ctorieux, il  pourroit  orner  fon  Triomphe 
de  ce  rare  Ouvrage;  & que  s’il  étoit  con- 
traint de- lever  le  Siège, on  pourroit  luy 
reprocher  , que  ne  les  ayant  pu  vaincre, 
il  auroit  tourné  fes  Armes  contre  Prota- 
géne  ; ce  qu’ayant  écouté  paisiblement  de 
la  bouche  des  Ambafladeurs , il  fit  reti- 
rer Ion  Armée,  & épargna  par  ce  moyen, 
& le  Tableau  de  Jalifus Ôc  la  Ville  de 
Rhodes. 

Je  ne  rapporteray  point  icy  ce  Coin-* 
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bat  mémorable  de  concurrence  entre 
Apelle  & Protogéne , le  Le&eur  pourra 
Je  voir  dans  la  Vie  d'Apelle:  j’ajoûteray 
feulement  que  ce  dernier  ayant  demandé 
à Protogéne  combien  il  fè  failoit  payer 
dofes  Tableaux,  & Protogéne  luy  ayant 
répondu , une  fomme  allez  modique 
( félon  le  trille  fort  de  ceux  qui  font 
contraints  de  travailler  pour  gagner  leur 
vie , ) Apelle  touché  de  Pinjullice  qu’on 
faifoit  à la  beauté  de  fes  Ouvrages  , luy 
paya  cinquante  talens  pour  un  ièul  Ta- 
bleau , faifant  courir  le  bruit  qu’il  vou- 
loir le  faire  palier  ôc  le  vendre  pour  fon 
Ouvrage  propre.  Ce  qui  ouvrit  les  yeux 
aux  Rhodiens  fur  le  mérite  de  Proto- 
géne, & leur  fît  retirer  des  mains  d’A- 
pelle  le  Tableau  qu'il  avoit  acheté  ,•  mai» 
ce  ne  fut  qu’en  augmentant  le  prix. 

Pline  dit  que  ce  Peintre  travailla  aulîî 
de  Sculpture.  Confultez  cet  Auteur , fî 
vous  en  voulez  favoir  davantage  des 
Ouvrages  de  Protogéne  , defquels  it 
parle , aulfi  bien  que  de  plulleurs  autres 
habiles  Peintres.  Je  rapporteray  feule- 
ment icy  un  endroit  de  Quintilien , où 
l’on  voit  les  talens  particuliers  de  fix 
fameux  Peintres.  Protogéne , dit-il , éxcé~ 
hit  pour  l’ fxaÜitude  j Pamphile  & Me- 
lanth'Ht  pour  l'ordonnance  ; Ântiphi lus pour 
facilite' i Théon  Samien  pour  la  façon - 
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dité  des  Idées  ; çfr  ApeRe  pour  la  Grâce 
& pour  les  Conceptions  ingénieufes. 

Pline  dit  que  les  habiles  Peintres  de 
ce  temps- là  ne  fe  krvoient  que  de  quatre 
couleurs  capitales , dont  ils  compofoient 
toutes  les  autres.  Ce  n’eft  point  icy  le 
lieu  de  raifonner  là-deiTus , non  plus  que 
fur  la  comparaifon  de  la  Peinture  Anti- 
que avec  la  Modérne.  On  peut  dire  feu- 
lement que  fi  la  Peinture  à l’huile , qui 
a été  mife  en  uiàge  depuis  150.  ans,  a 
un  grand  avantage  lur  la  Détrempe  pour 
îa  facilité  de  peindre,  & pour  l’union 
des  Couleurs  , les  Anciens  avoient  des 
Vernis  qui  donnoient  de  la  force  à leurs 
couleurs  brunes-,  & que  leur  blanc  étoit 
plus  blanc  & plus  éclatant  que  le  nôtre. 
De  forte  qu’ayant  par  ce  moyen  plus 
d’étendue  de  degrez  de  Clair-obfcur , ils 
pouvoient  imiter  certains  objets  avec 
plus  de  forcé  & de  vérité,  qu’on  ne  fait 
par  le  moyen  de  l’huile.  Le  Titien  a 
connu  cet  avantage  , Sc  s’en  efl:  voulu 
fervir  dans  quelques  Tableaux  oit  il  a 
employé  du  blanc  à détrempe , mais  la 
diverfité  de  ces  deux  façons  d’employer 
les  couleurs  , efl:  une  fujettion  qui  a pû 
dégoûter  le  Titien  de  cette  pratique. 

Je  diray  encore  des  Peintres  & des 
Sculpteurs  de  ces  tems-là,  que  recon- 
noifiant  qu’il  n’y  aYoit  point  d’Ouvrage 
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fi  accompli  où  l’on  ne  pût  ajourer  tou- 
jours quelque  perfection,  ils  obfervérent., 
en  mettant  leur  nom,  d’éx primer  que 
l'Ouvrage  n’étoit  pas  achevé , quoy  qu’ils 
y eûflent  fait  tout  leur  poffible  : Nous  en 
voyons  des  éxempîes  fur  les  Statués 
Grécques , for  lefquelles  on  trouve , par 
exemple  : Glicon  £ Athènes  , faifoit  cet 
Ouvrage;  Praxitèle  3 fai f/Tt  cet  Givrage  y 
Athénodore , Lyjtppe , &c.  faifoit  cet  Ou- 
vrage , & non  pas  a fait. 

Bien  des  gens  aujourd’huy  ne  font  pas 
fi  fcrupuleux , & font  bien  éloignez  de 
croire  que  ce  qui  fort  de  leurs  mains> 
n?elfc  pas  dans  la  dernière  perfection.. 


LIVRE  HT- 
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LIVRE  III. 

■ ABREGE  DE  LA  VIE 

' ' ; 

DES  '• 

PEINTRES  ROMAINS 

* • f 

E T FLORENTINS.  - 


' C 1 M A B V E. 


E s beaux  Arts  s’étans  éteins 
dans  l’Italie  par  l’invafion  des 
Barbares  » le  Sénat  de  Florence 
lit  venir  des  Peintres  t de  la 
Grèce  pour  rétablir  la  Peinture  dans  la 
Tofcane,  & Cimabné  fut  leur,  premier 
Difciple.  Ce  Peintre  étoit  d’une  noble 
Famille  de  Florence , & fes  Parens  qui 
luy  trouveront  de  la  difpofition  pour  les 
Siençes,  l’y  appliquèrent.  Il  s’y  éxerça 
quçlq^t^if  i mi*  l’arrivée  .de  ^.ces 
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Peintres  .Grecs  réveilla . Ton  inclination  , 
& le  détermina  entièrement  du  côté  de 
la  Peinture,  Les  progrès  considérables 
qu’il  y fît  augmentèrent  Ton  courage , & 
luÿ  naquirent  tant  de  réputation  , que 
Charles  L Roy  de  Naples,  paflant  par 
Florence  ,.  alla*  voir  Cimabùé  , & crût 
être  fort  régalé  par  la  vpë  des  Ouvrages 
de  ce,  Peintre.  L’on  en  voit  encore  quel- 

?uès  reftes  à 'Florence.  11  peignit , félon 
ufage  du  tems , à fraifque  & à détrem- 
pe, la  Peinture  à Phuile  n’étant  pas  en- 
core trouvée.  Il  favoit  suffi  l’Arçhité- 
Àure.  Il  mourut  en  1300. âgé  de  70.  ans, 
& eut  pour  Pifçiple  Giotto. 


4 N n & E T A F F L 

DE  Florence,  fe  rendit  recomman- 
dable par  une  nouvelle  forte  de 
Peinture,  11  quitta  Florence  pour  aller 
à Venifè , où  l’on  avoit  appelle  quelques 
Grecs,  comme  on  avoit  fait  à Florence. 
Ils  y travaillent  en  Mofaïque  dans  PE- 
glifè  de  Saint  Marc.  André  fît  amitié 
avec  eux , & entr’autres  avec  un  nommé 
Appollonius , qu'il  amena  avec  iuy  à Flo- 
rence , où  il  apprit  dé  Iuy  là  méthode  & 
les  fécrets  de  cette  Peinture,  qui  avoit 
la  grâce  de  la  nouveauté^  & qui,étoif 
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Curieufe  à caufe  de  (à  durée.  Ils  firent 
enfemble  plufieurs  Hiftoires  de  la  Bible 
dans  l’Eglife  de  Saint  Jean , & ces  Ou- 
vrages le  mirent. en  réputation.  Mais  il 
en  fît  un  qui  luy  attira  beaucoup  plus  de 
gloire,  & une  grande  récompenfe  du 
Public.  Cétoit  un  Chrift  de  la  hauteur  de 
fept  Coudées,  qu’il  a voit  travaillé  avec 
un  grand  foin.  Les  louanges  qu’il  eh  reçût 
luy  furent  d’un  grand  préjudice , car  fc 
Voyant  eftimé  de  tout  le  monde,  il  né- 
gligea les  foins  de  fa  Frofdlton , pour 
ne  fonger  plus  qu’à  gagner  de  l’argent, 
dont  il  étoit  fort  avide.  Ses  Ouvrages 
donnèrent  de  l’émulation  à Gaddo  Gaddi 
& à Giotto , & furent  comme  une  fe- 
mence  qui  produifît  plufieurs  Peintres 
dans  la  Tofcanc,  Il  mourut  -âgé  de  8r. 
ans,  en  ia.94. 


GADDO  GADDI. 

V 

DE  Florence  , s’adonna  aufli  à la 
Mofaïque , où  il  s’attira  beaucoup 
d’eftime  dans  Rome  & dans  la  Tofcane, 
parce  qu’il  delfina  mieux  que  tous  les 
autres  Peintres  de  fon  tems.  Après  avoir 
fait  divers  grans  Ouvrages  en  plufieurs 
endroits , il  fc  retira  à Florence , où  il  en 
fitde  petits  comme  pour  fe  repofer.  Il  fe 
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férvoit  pour  cda.de  coquilles  d’œufs»qu’iï 
fàiioit  teindre  en  diverfcs  couleurs,  6c 
qu’il  employoit  avec  beaucoup  de  pa- 
tience. Il  mourut  en  1311.  âgé  de  73.  ans. 


/ 

M A RG  A RI  TON  E. 

NAtif  d’Arezzo  dans  la  Tofcane, 
fut  Peintre  6c  Sculpteur.  Le  Pape 
Urbain  IV.  luy  fit  faire  quelques  Ta- 
bleaux dans  Saint  Pierre,  6c  Grégoire  X. 
étant  mort  dans  la  Ville  d’Arezzo , les 
Habitans  l’employèrent  à travailler  de 
Sculpture  le  Tombeau  de  ce  Pape.  Cette 
occafion  fervit  àMargaritoné  pour  faire 
voir  dans  un  même  lieu  des  marques 
de  fa  capacité  en  l’une  6c  en  l’autre 
Profeiïton  : car  il  enrichit  de  plufieurs 
Tableaux  la  Chapelle  où  étoit  la  Statue 
de  marbre  qu’il  avoit  faite.  Il  mourut 
âgé  de  77.  ans. 


G I O T T O. 

NE'  dans  un  Bourg  auprès  de  Flo- 
rence , contribua  beaucoup  au  pro- 
grès de  la  Peinture.  Sa  Mémoire  s’eft 
çonfèrvée , non  feulement  par  ce  grand 
^Tableau  de  Mofaïque  qui  eft  fur  la  Porte 
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de  l’Eglife  de  Saint  Pierre  de  Rome, 
que  Benoift  I X.  luy  fît  faire , & par  les 
loiianges  que  luy  ont  donné  les  Poètes 
de  (on  tems  : mais  encore  par  la  Statue 
de  marbre  que  les  Florentins  luy  éle- 
vèrent fur  fon  Tombeau.  Le  Provérbe 
Italien , Tu  fei  pitt  rondo  che  l’O  di  Giot - 
to  , dont  on  fe  lèrt  pour  éxprimer  un 
Eiprit  grolHer , eft  fondé  fur  ce  que  le 
Pape  Benoifl:  IX.  voulant  juger  de  la 
capacité  des  Peintres  de  Florence,  qui 
étoient  alors  en  grande  réputation,  en- 
voya quelqu’un  fur  le  lieu  pour  rappor- 
ter un  Ddfein  de  chacun  d’eux  ,*  cette 
perfonne  s’étant  adreffée  à Giotto,  ce- 
luy-cy  fît  fiir  du  papier  un  Cercle  par- 
fait à la  pointe  du  pinceau , & d’un  feul 
trait  de  main:  Tenez, , luy  dit-il, portez* 
cela  au  Pape , & luy  dites  que  vous  l'avez, 
vû  faire.  C’efi  un  Dejfein  que  je  vous  de- 
mande , répondit  l’autre.  Allez,  feulement, 
répliqua  Giotto  : Je  vous  dis  que  Sa  Sain- 
teté ne  demande  pas  autre  chùfe.  CcR  fur 
cela  que  le  Pape  luy  donna  la  préféran- 
ce , & le  fit  venir  à Rome , où  il  peignît 
entr’autres  chofes  le  Tableau  de  Molai- 
que  dont  on  vient  de  parler.  Il  répré* 
lente  la  Barque  de  Saint  Pierre  > agitée 
par  la  tempête  ; & il  eft  connu  de  tous 
les  Peintres  fous  le  nom  de  la  Nave  del 
Giotto.  Cette  hilloire  du  Cercle  de  Giotto 
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fait  voir  qu’en  ces  tems-Ià  la  hardiefle 
de  la  main  avoit  la  meilleure  part  à Pé- 
rime qu’on  faifoir  des  Tableaux  & des 
Peintres,  & que  les  véritables  Principes 
du  .Coloris  n’étoient  que  peu  ou  point 
connus.  Giotto  a travaillé  en  beaucoup* 
d’endroits  : à Florence , à Pife , à Rome , 
à Avignon  , à Naples , & en  d’autres 
lieux  d’Italie.  Il  mourut  en  135^.  âgé  de 
60 m ans , & eut  plufieurs  Difciples,  conv 
me  on  le  verra  dans  la  fuite. 


JB  O LT  AM  ICO  B V JE  A LM  A C(K 

D E Florence,  étoit  ingénieux  dan& 
fes  Compofitions,  & enjoué  dans 
fa  conver  fanon. 

Comme  il  peignoir  dans  un  Convent 
de  Filles  la  Vie  de  Jefus-Chrift , il  y en- 
tra un  jour  aflez  mal  proprement  vêtu,. 

& les  Religicufes  luy  ayant  demandé 
pourquoy  ie  Maître  luy-même  ne  venoit 
pas  travailler , il  répondit  qu’il  viendrait 
bien-tot.  Il  forma  cependant  une  Figure 
qu’il  compofa  de  deux  chaifes*  & d’un-  - 
pot  qu’il  mit  au  deflus , lés  couvrit  d’un 
manteau  & d’un  chapeau , & tourna  cette 
Figure  du  côté  de  l’Ouvrage.  Les  Reli- 
gieufes  étant  retournées  peu  de  tems 
après,  & étonnées  de  voir  ce  nouvel 
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Ôuvrier , il  leur  dit  que  c’étoit-là  le 
Maître.  La  plaifanterie  reconnue  les  di- 
vertit, & leur  apprit  en  même  tems  que 
l’habit  ne  faifoit  pas  l’habile  homme. 

Peignant  une  autre  fois  pour  l’Evcque 
d Arezzo , il  trouvoit  fouvent  en  re- 
tournant au  travail  les  Pinceaux  en  dés- 
ordre , & fon  Ouvrage  tout  barbouillé, 
il  s’en  mit  fort  en  colère  : 8c  comme 
tous  les  domeftiques  s’en  difculpérent , 
il  voulut  épier  celuy  qui  luy  faifoit  la 
pièce.  Ayant  donc  tm  jour  quitté  l’Ou- 
vrage de  bonne  heure , il  ne  fut  pas  plu- 
tôt retiré  à quartier  qu’il  vit  un  Singe 
prendre  les  Pinceaux  à fon  tour , dorit 
S alloit  gâter  ce  qui  venoit  d’être  fait , fi 
Bufalmaco  ne  l’en  eut  empêché. 

Un  de  fes  Amis  nommé  Bruno  , le  -*  *~ 
consultant  fur  le  moyen  de  donner  plus 
d’éxprefïïbn  k fon  Sujet , Bufalmaco  luy 
dit  qifil  n’y  avoit  qu’à  faire  forcir  les 
paroles  de  la  bouche  de  fes  Figures  par  des 
rouleaux  où  elles  feroient  écrites.  Bruno 
truc  de  boftne  foy  Céc  avis , qui  ne  luy 
avoit  été  donné  qu’en  plailàntant , 8e 
s’en  fervit  darfc  la  foitë,  comme  ont  forte- 
ment fait  plufieurs  Peintres  après  luy“,  qui, 
pour  enchérir  fur  Bruno , ajoutèrent  des 
réponfes  à des  demandés  , faifant  faire 
ainfi  à leurs  figures  une  elpéce  de  cort- 
verfation,  Bufalmaco  mourut  en  1540* 

M iiij 
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& 

: PJETRO  ZAVRATZ 

c de  Sienne. 

Disciples  de  Giotto,  ont  été  les 
premiers  qui  ont  pris  garde  à faire 
paroître  le  nud  fous  les  Draperies  , & 
à obferver  plus  régulièrement  la  Perfpé- 
&ive.  Stéfano  a travaillé  à Florence , à 
Pife  & à Aiïîfe,  & Laurati  à Siénne  & 
à Arezzo.  Stéfano  mourut  en  1350.  âgé 
de  49.  ans. 


rAMBROGJO  ZORENZETTl 
de  Sienne  3 

ET  PJETRO  C AVAL  LIN  L 

DE  Rome , étoient  Difciples  de  Giot- 
to. Lorenzetti  joignit  à la  Peinture 
l’étude  des  belles  Lettres  & de  la  Philo- 
fophie , & fut  le  prémier  qui  peignit  les 
Pluyes  , les  Tempêtes  , & l’effet  des 
Vents,  Il  mourut  âgé  de  83.  ans,  Cavafc. 
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!ini  , qui  étoit  Peintre  & Sculpteur  , a 
fait  entr’autres  Ouvrages  le  Crucifix  qui 
eft  dans  l’Eglife  de  Saint  Paul  de  Rome, 
& , qui , dit  - on , a parlé  à Sainte  Bri- 
gitte. Ce  Peintre  étoit  regardé  , comme 
un  Saint , à caufe  de  fbn  humilité  & de 
fa  piété.  Il  eft  enterré  dans  la  même 
Eglife  de  Saint  Paul , ayant  vécu  Sy.  ans. 


SIM  ON  M £ M M L 

' » 

DE  Siénne,  augmenta  confidérable- 
ment.  les  progrès  du  Defleitt.  H 
avoit  beaucoup  de  Génie  , & faifoit  bien 
les  Portraits  : & comme  il  étoit  grand 
Amy  de  Pétrarque , il  peignit  celuy  de 
la  belle  Laure.  U mourut  en  134J.  âgé  de 
ans.  Il  eût  un  Frère  nommé  Lippo , 
qui  mourut  en  1357. 


TA  DE  O DI  GADDO  GA  DD/, 

* * 

ET  ANGELO  GADDl 

fin  Fils.  - 

ON t tous  deux  peints  dans  la  ma- 
nière du  Giorto , dont  ils  avoienc 
été  Difciples.  Angélo  s’eft  fort  attaché 
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à exprimer  les  pallions  de  l’ame , & 3 
étoit  ingénieux  dans  fes  Inventions.  II 
étoit  bon  Archité&e , & c’elt  luÿ  qui  a 
Bâti  la  Tour  de  Sanfàa  Maria  del  Fiorè  v 
de  le  Pont  qui  eft  fur  l’Arno  à Florence* 
Il  mourut  en  i$yo.  âgé  de  jo.  ans. 


T HO  MA  S G I 0 T Tl  HO. 

F Ils  8e  Difcrplé  de  Stéfano,  donc 
on  a parlé  cy-ddîus  v 8c  parce  qu’il 
avoit  aufîi  été  Difciple  de  Giotto  , il  Fut 
appelle  Giottino.  Il  fut  plus  habile  que 
fes  Maîtres  ; mais  la  trop  grande  Vivat 
cité  de  fon  Efprit , qui  rendit  fon  corps- 
délicat,  ne  luy  permit  pas  de  pourfuivrë 
le  vol  qu’il  avoit  pris.  B a travaillé 
beaucoup  à Florence  » 8c  mourut  d’épai- 
fement  Sé  de  langueur  en  ijyrf.  âgé  d& 
ji.  ans. 


ANDRÉ  O RG  AG  NA. 

DE  Florence , avoit  dans  là  jeunetfe 
appris  la  Sculpture  , 8c  il  étoir 
outre  cela  Poète  8c  Archité&e  : Son  Gé- 
nie étoit  fertile , 8c  fa  manière  étoit  k 
peu  prés  comme  celle  des  autres  Pein- 
tres de  fon  tcms.  La  plupart  de  les 
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Ouvrages  font  à Pile  i & dans  le  Juge- 
ment Univerfel  qu’il  a peint , il  a ré- 
préfenté  fes  Amis  dans  la  gloire  du  Pa- 
radis , & fes  Ennemis  dans  les  fupplice& 
de  l’Enfer.-  Il  mourut  en  1389.  âgé  de 
tfo.  ans^ 


z i pp  a 

DE  Elorence , s’eft  mis  fort  tard  à* 
la  Peinture,  & n’à  pas  laide  par 
la  bonté  de  £on  Efprit  de  fe  faire  habile 
homme.  Il  a été  le  prémier  qui  a fait 
voir  de  l’intelligence  dans  le  Coloris.  Il 
avoit^un  Procès , dans  lequel  il  s’étoit 
fort - opiniâtré  , & ayant  un  jour  mal- 
traité de  paroles  fa  Partie , elle  l’attendit 
le  loir  au  coin  d’tine  rue,  & luy  donna 
un  coup  d’épée  au  travers  du  corps , dont 
il  mourut  environ  l’an  1415. 


LEON- B A PTIS TE  ALBERT: 

D’Uni  Famille  noble  de  Florence, 
avoit  PEfprit  d’une  grande  éten- 
due , & 1* avoit  cultivé  par  la  connoifZ 
fancé  des  belles  Lettres  & des  Matéma- 
tiques.  Il  étoit  fort  inftruit  des  beaux- 
Arts , Peinture  , Sculpture  y.  8c  Archité- 
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éture;  & il  a écrit  en  Latin  de  tous  les 
trois  avec  beaucoup  de  fuffifance.  Ses 
grandes  fpéculations  ne  luy  ont  pas  per- 
mis de  rien  laifler  de  fort  considérable 
de  fa  Peinture.  Mais  comme  il  étoit  Amy 
du  Pape  Nicolas  V.  il  s’employa  beau- 
coup dans  fes  Bâtimens  , dont  quelques- 
uns  fe  vo.yent  encore  avec  admiration. 
Il  a auffi  écrit  de  l’Arithmétique,  & fait 
quelques  Ouvrages  qui  regardent  la  Vie 
Civile. 


PIETRO  DELIA  ERANCESCA. 

DE  l’Etat  de  Florence,  fe  plaifoit  à 
répréienter  des  Sujets  de  nuit  & 
des  Combats.  Le  Pape  Nicolas  V.  Rem* 
ploya  à peindre  dans  le  Vatican  : 11  y 
avoit  fait  entr'autres  deux  Tableaux , qui 
furent  mis  à bas  par  le  commandement 
de  Jules  1 1.  pour  y en  fubftituer  deux 
autres,  que  Raphaël  fit  du  miracle  du 
faint  Sacrement  arrivé  à Bolféne  * & de 
Saint  Pierre  dans  fa  Prifon.  Il  a fait  beau- 
coup de  Portraits , & a écrit  de  l’Arith- 
métique & de  la  Géométrie.  Il  eut  pour 
Diiciples  Làurentino  d’Angslo 
d’Arezzo}&  Lucas  Signorellt. 

. *•  Sous  le  Pontificat  du  même  Pape  Ni- 
colas V.  travailioient  à Rome  & dans 


Digitized  by  Google 


Romaine  & Florentine . 145 

pjufieurs  autres  Villes  d’Italie  divers  Pein- 
tres , qui  croient  pour  lors  en  réputation: 
Comme,  Giovanni  d’a  Ponte, 
Ag  noloGaddi,  Berna  de  Si  e n- 
ne,  Ducio,  Jacob  Cassentino, 
Spinello.  Antonio  Venetiano, 
Gérard o Starnina  qui  alla  tra- ; 
vaille r en  Éipagne,  L o re  n z o Religieux 
de  Cmaldoli,Tadeo  Bartolo, 
Lorenzo  Bicci,Paolo,  furnom- 
mé  Uccelio,  parce  qu’il  failoit  bien 
des  Oyfcaux ; Masaccio,  qui  fe  di- 
stingua des  autres  par  le  bon  Goût  qu’il , 
fit  paroîtte  dans  les  Tableaux  : & quoy 
qu’il  foit  mort  à vingt-deux  ans , les  Ou- 
vrages qu’il  fit  ne  laiflcrent  pas  d’ouvrir 
les  yeux  aux  habiles  gens  qui  font  venus 
après  luy.  Il  mourut  en  1443.’  Lauren- 
t in  o d’An  geilo,  Dilciple  de  P 1 e- 

TRO  DEL  LA  F R A N C ESCAj  & pin- 

fieurs  autres , parmi  lefquels  Jean  Angé- 
lic  mérite  d’être  diftingué. 


JEAN  J9.NGBZ.IQ, 

DE  FiéfoIe,Réligieux deSaint Domi- 
nique , fe  rendit  confidérable  par  la 
Peinture  : mais  encore  plus  par  fa  fer- 
vente piété,  & par  une  humilité  fi  pro- 
fonde, qu’il  fefujtà  l’Arçhçvechié  de  Flo- 
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rence  que  Nicolas  V.  luy  offrit.  Ce  Pape 
remploya  pour  les  Peintures  de  fa  Cha- 
pelle , & luy -fit  faire  quelques  Ouvrages 
de  Miniature  dans  des  Livres  d’Eglife. 
Dans  fes  meilleurs  Tableaux  il  laifloit 


quelquefois  des  fautes  grofiiéres,  pour 
modérer  les  louanges  qu’il  en  auroit  pû 
•éfpérer..  Il  obfervoit  de  ne  fè  mettre 
jamais  à l’Ouvrage  qu’il  n’eût  fatisfait  à 
fon  Office.  Il  a beaucoup  travaillé  à 
Rome  & à Florence  les  fujets  de  fes 
Tableaux  étoient  toujours  Théologiques. 
«Quand  il  luy  arrivoit  de  peindre  un 
Crucifix , ce  n’étoit  jamais  fans  répan- 
dre des  larmes.  Son  habileté  & fa  dou- 


ceur luy  firent  beaucoup  de  Difciples.  U 
mourut  en  1455.  âgé  de  6$.  ans , & fut 
enterré  à Sainte  Marie  de  la  Minérve, 
où  l’on  voit  en  marbre  fa  Sépulture  & 
fon  Portrait. 


PHILIPPE  ZI  PPL 

% 

D E Florence , fit  un  ufage  de  l’Etat 
Monaftique  bien  different  de  celuy 
de  Jean  Angélic , dont  nous  venons  de 
parler  : car  apres  avoir  été  élevé  dans 
un  Conventde  Carmes  dés  Page  de  huit 
ans  , & avoir  pris  l’Habit  à fèize,  il  ar* 
pvaque  MrfKcù , peignant  une  Cha  - 
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pelle  dans  le  même  Convcnt , & Lippi 
l’ayant  vû  travailler  plufieurs-fois  , celuy- 
cy  conçût  une  grande  paffion  pour  la 
Peinture  $ il  fis  mit  à deffiner  avec  atta- 
che, & la  grande  facilité  qu'il  y trouva, 
réveilla  le  talent  qu’il  avoit  pour  cet 
Art , & l’empêcha  de  vaquer  à l’Etude 
des  Lettres  & aux  Exercices  de  fon  Con- 
vent.  Les  louanges  de  Mafaccis  , qui 
etoit  fuipris  des  progrès  du  Novice,  for. 
tifiérent  tellement  la  tentation  qu’il  avoit 
de  quitter  fon  Habit,  que  n’y  pouvant 
plus  réfifler,  il  fcrtit  de  fon  Monaftére. 
Il  s’en  alla  dans  la  Marche  d’Ancône  , 
où  ayant  trouvé  quelques  Amis  , avec 
lefquels  il  fe  mit  lûr  un  VaiiTeau  pour 
une  partie  de  divertiffement , il  fut  pris 
des  Corfàires  qui  le  menèrent  en  Barba- 
rie. Il  y fouffrit  éxtrémement  pendant 
dix-huit  mois , julqu’à  ce  que  s’amufant 
à deffiner  un  jour  fur  une  muraille  avec 
du  charbon  le  Portrait  de  ion  Patron, 
dont  il  avoit  l’Idée  pleine,  il  s’attira  de 
l'admiration  par  la  reffemblance  qu’on 
y trouva.  Cela  amolit  le  cœur  du  Pa- 
tron, qui  après  luy  avoir  fait  faire  quel- 
ques Portraits,  le  mit  en  liberté.  De  là 
Lippi  pafîa  à Naples,  où  le  Roy  Alfonfe 
l’employa  : mais  l’amour  de  la  Patrie  le 
üt  retourner  à Florence.  11  y travailla 

four  le  Duc  Corne  de  Médiçis , duquel 

* » 
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il  gagna  l’afFc&ion , & Iny  fît  quantiti 
d’Ouvrages.  Comme  l’amour  des  fem- 
mes le  détournoit  de  fon  travail  & luy 
faifoit  perdre  trop  de  tems , ce  Duc , qui 
étoit  impatient  de  voir  finir  un  Tableau 
qu’il  luy  avoit  ordonné  , le  fit  enfermer 
dans  une  chambre  pour  le  contraindre  à 
travailler , & luy  fit  donner  abondam- 
ment tout  ce  qui  luy  étoit  nécefîaire.  Lip- 
pi  au  bout  de  deux  jours  couppa  fes 
draps  par  bandes , defcendit  par  là  fe- 
nêtre , & fe  mit  en  liberté.  ; 

Un  Citoyen  de  Florence  , luy  fit  faire 
ensuite  un  Tableau  de  Viérge  pour  un 
Monaftére  où  il  avoit  une  tres-belle  Fille 
penfionnaire.  Ce  Père  & les  Rçligieufes 
du  Couvent  voulurent  bien  luy  permet- 
tre de  fe  fervir  de  cette  Penfionnaire 
pour  modèle.  Comme  il  la  peignoit , fc 
trouvant  feul  avec  elle,  il  l’a  corrompit 
par  fes  difcours , & l’Ouvrage  étant  fini, 
il  enleva  cette  Fille , qui  y conféntit. 
Il  en  eut  un  Fils  appelle  Philippe  , qui 
fut  aufîi  Peintre,  i 

„ A quelque  tems  de  là,  faifant  un  Ou- 
yrage  dans  une  Eglife  de  Spolcte,  il  de-« 
vint  amoureux  d’une  femme,  & s’étant 
opiniâtré  à la  pourfuivre  contre  les  avis 
qu’on  luy  donnoit , les  parens  de  cette 
femme  l’empoifonnérent  l’année  1488, 
fn  U cinquante -feptiéme  de  fon  âge. 

^ . U 
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Le  Grand  Duc  luy  fit  faire  une  Sépul- 
ture de  marbre , & Angélus  Pohtianus  fie 
fon  Epitaphe  en  vers  Latins. 

Tous  les  Peintres  précédens  n’ont  point 
eu  le  fecret  de  peindre  à l’huile , ils  pei-* 
gnoient  à freique  ou  à détrempe , & 
pour  cette  dernière  forte  de  Peinture  ils 
détrempoient  leurs  Couleurs , tantôt 
avec  des  œufs , & tantôt  avec  de  l’eau 
mêlée  de  gomme , ou  de  colle  fondue. 


ANTOINE  DE  MESSINE. 

AInsi  appellé , parce  qu’il  étoit  de 
Meflînc , a été  le  prémier  des  Ita- 
liens qui  a peint  à l’huile.  Quelqu’af&ire 
l’ayant  appelle  à Naples > il  y vit  un 
Tableau  que  le  Roy  Alfonfe  avoit  reçu 
depuis  peu  de  Flandres  : il  fut  furpris  • 
de  la  vivacité , de  la  force  & de  la  dou- 
ceur des  Couleurs  de  ce  Tableau  ; Ôc 
voyant  d’ailleurs  qu’elles  pouvoient  fe 
nettoyer  avec  de  l’eau  fans  être  effacées, 
il  qùitta  toutes  fes  affaires  pour  aller  à 
Bruges  trouver  Jean  Van-Eik, qu’on  luy 
avoit  dit  être  l’ Auteur  de  cet  Ouvrage. 
Il  luy  fit  préfent  de  quantité  de  Deffeins 
Italiens , & gagna  tellement  fon  Efprit 
par  fes  manières  complaifantes  , qu’il 
tira  de  luy  le  Secret  de  peindre  à huile. 
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Antoine  s’en  fcnti't  fi  obligé , qu’il  vou- 
lut toujours  demeurer  à Bruges  pendant 
la  vie  de  Jean  Van-Eik.  Mais  apres  la. 
mort  de  ce  Peintre  il  alla  faire  un  tour 
à fa  Patrie , & s’alla  enfuite  établir  à Ve- 
nife , où  il  mourut , & où  l’on  voit  une 
Epitaphe  qui  contient  fon  Eloge. 

Il  eut  entr’autres  Difciples  ufr  cer- 
tain D o m 1 h 1 qjj  e , auquel  par  recon- 
noiflance  de  fon  attachement  il  fit  part 
de  fon  Secret.  Ce  Dominique  fut  appellé 
à Florence  pour  quelques  Ouvrages  : ii 
y trouva  Amdrb^du  C a s t a g h o , 
qui  de  Pa'ifan  s’étant  fait  Peintre , & qui 
ayant  vu  l’eftime  où  étoit  cette  nou- 
velle façon  de  peindre,  employa  toutes 
les  foupleffës  & toutes  les  comptai  fances 
artificieufes  dont  il  étoit  capable  pour 
avoir  l’amitié  de  Dominique , & tirer 
par  là  cette  nouvelle  Invention.  Il  en 
vint  à bout , Dominique  l’aima , voulut 
demeurer  avec  luy,  luy  découvrit  tout 
ce  qu’il  fàveit  * & luy  fit  part  de  fes 
Emplois.  Mais  l’avidité  du  gain  ne  laifla 
pas  André  long-tems  en  repos  , il  fe  mit 
dans  l’efprit , que  s’il  étoit  fëul,  tout  le 
profit  de  Dominique  luy  reviendroit,  &C 
tans  fongef  qu’il  ntavoit  pas  d’ailleurs  la 
même  capacité , il  prit  la  réfolution  de 
le  défaire  de  fon  Bienfaiteur.  Il  alla 
pour  cet  effet  l’attendre  un  fojr  au  coin 
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«Tune  rue,  & l’ayant  aiïailîné  , il  re- 
tourna promtement  dans  là  chambre , & 
s’y  occupa  de  quelque  Ouvrage,  comme 
s’il  n’en  écoit  pas  forti.  Il  avoit  fait  le 
coup  lî  fécrétement  , que  Dominique 
n’ayant  point  reconnu  fon  meurtrier , jfe 
fit  porter  chez  ce  cruel  Amy  pour  en 
recevoir  du  fecours,  & mourut  entre  fes 
bras.  Cet  alîàflînat  auroit  été  enfeveli 
avec  André  , fi  luy-même  ne  l’avoit  dé- 
claré au  lit  de  la  mort.  Ce  fut  cet  An- 
dré , qui  pour  avoir  peint  à Florence 
contre  le  Palais  du  Podefta  par  ordre  de 
la  République  l’Exécution  des  Conjurez 
qui  avoient  confpiré  contre  les  Médicis  , 
fut  appellé  dans  la  fuite  Andrea  de  gl'im 
ficcati. 

Dans  ce  même  tems  travaiUoient  dans 
l’Italie  V^ttore'  Pisan  o,  qui  étoic 
bon  Ouvrier  pour  les  Coins  de  Médailles, 
G B N TT  L B1  D*A  F AB  R I AN  O , que  le 
Pape  Martin  V.  employa  à Saint  Jean  de 
£atran , fie  qui  mourut  à So.  ans. 

L a u r r b n z o*  G o s T a,  qui  peignit 
a Bologne  & à Ferrare,  fie  qui  eut  pour 
Difciples  lé  Doflc  8c  Hercule  de  Ferrare, 
Cô  me  Rossblli,  qui  peignit  dans* 
fc  Vatican  pour  Sixte  I V.  fie  qui  mou* 
m âgé  de  *8.  ans,, en  1484* 

# i . 
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ÏL  o r I N T I N , fut  prémiérement  Or- 
fèvre , & s’occupant  plus  à deffiner 
qu’aux  Ouvrages  ordinaires  de  cette  Pro- 
fellîon  , il  s’abandonna  au  penchant 
qu’il  avoit  pour  la  Peinture.  Il  y fut  ha- 
bile : mais  fa  principale  réputation  né 
rient  pas  tant  de  fes  Ouvrages  , que 
d’avoir  été  Maître  du  Grand  Michelange, 
Il  mourut  en  1495.  âgé  de  44.  ans.  Il  eut 
trois  Fils , qui  furent  tous  trois  Pein-* 
très  : David,  Benoift  & Rodolphe. 


: ANDRÉ  VERROCHIO. 

„ 1 y k \ v . 1 . 

FL  o r e-M'T  t n>  s>  favoît  en  même  tems 
l’Oifévrie,  la  Géométrie,  la  Perlpé- 
étive  , laGraveure,  la  Mufique,  la  Pein- 
ture & la  Sculpture.  Ses  Tableaux  à la 
Vérité  étoient  peins  durement',  & fes 
Couleurs  aflez  mal  entendues  : mais  il 
étoit  fhvant-  dans-  le  Deffein;,  & gracieux 
dans  fes  airs  de  Têtes , principalement 
des  femmes.  Il  eh  avoit  beaucoup  def* 
fine  à la  plume  , qu’il  manioit  tres-bien* 
Il  trouva  le  moyen  de  mouler  avec  du 
plâtre  les  vifages  des  perfonnes  mortes  8c 
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Vivantes  pour  en  faire  les  Portraits  ; eil 
forte  que  de  fon  tems  cela  fut  fort  en 
ufage.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  la  vrai- 
femblance  des  chofes,  il  vouloit  les  appro- 
fondir , & faifoit  fouvent  pour  cela  des 
éxpëriences  de  Mathématiques.  Comme 
il  faifoit  fort  bien  les  Chevaux  * & qu'il 
favoit  l'Art  de  fondre  & de  couler  les 
métaux,  les  Vénitiens  voulurent  fe  fer- 
vir  de  luy  pour  ériger  une  Statue  Eque- 
ffre  de  bronze  à Barthélemi  de  Bergame, 
à qui  ils  dévoient  les  bons*  fuccés  de 
leurs  Armes.  Il  en  fit  le  modèle  de  cire 
en  grand  : mais  un  autre  luy  ayant  été 
préféré  pour  fondre  l’Ouvrage , il  en 
conçût  tant  de  dépit , qu’il  caffa  la  tête 
& les  jambes  à fon  modèle , & s’enfuit. 
Le  Sénat  de  Vcnife  le  fit  pourfuivre  inu- 
tilement , & le  bruit  s’étant  répandu , 
que  fi  on  l’attrappoit,  il  luy  en  couteroit 
la  tête.  Il  fit  réponfe  à cette  menace, 
que  fi  on  luy  coupoit  la  tête , il  feroit  im« 
poffîble  de  luy  en  faire  une  autre , au  lieu 
qu’il  pouvoir  facilement  faire  au  modèle? 
de  fon  Cheval  une  nouvelle  tête,  plus 
belle  encore  que  la  prémiére.  Cette  ré- 
ponfe fpirituelle  fit  fa  paix , mais  il  n’eut 
pas  le  plaifir  de  mettre  le  Cheval  en 
place  : car  s'étant  échauffé  à le  fondre , 
il  en  gagna  une  pleurefie , dont  il  mou- 
rut en  1488.  âgé  de  cinquante  - fix  ans. 
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Léonard  de  Vinci  & Piètre  Pérugin  ont 

été  Tes  Difciples. 


PHILIPPE  LTPPI 
le  Fils, 

FLorinti», étoit  Fils  de  ce  Phi- 
lippe Lippi  dont  nous  avons  parlé  e 
& Difciple  de  Sandro  ïïoticcllo . Il  avoit 
beaucoup  de  vivacité  & de  Génie  , 5c 
renouvela  dans  les  ornemens  de  Clair- 
©bfcur , qu’il  faifoit  la  manière  Antique, 
telle  qu*on  la  voit  dans  les  frifes  d’Ar* 
chitééfcure  ôç  ailleurs.,  Il  peignit  à Rome 
plusieurs  chofes , & entr’autres  une  Cha- 
pelle pour  le  Cardinal  Caraffe  dans  l’E* 
glife  de  la  Minérve.  Il  ht  auflï  quelques 
Tableaux  pour  Mathias  Corvinus  Roy 
de  Hongrie.  Ce  Lippi  étoit  de  fort  bon- 
nes mœurs  y ôc  fa  vie  étoit  un  grancf 
reproche  à celle  de  fon  Père.  Il  mourut 
en  1505.  âgé  de  45.  ans. 
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bernardin 

PINTVRRICH10. 

VOuiut  fe  diftinguer  par  une 
nouvelle  façon  de  peindre  : car , 
outre  les  couleurs  vives  qu’il  employoit, 
ilfaifoitde  relief  T Archité&ure  & les 
ornemens  qui  fe  trouvoienr  dans  la  Corn- 
pofition  de  fes  Tableaux;  ce  qui  eft  une 
chofe  contraire  à l’Art  de  Peinture,  qui 
fuppofe  une  fuperficie  plate.  AulÏÏ  nV 
fil  pas  été  fuivi  de  perfonne  en  cela* 
Oti  montre  à Senne  dans  la  Bibliotéque 
du  Dôme , comme  une  belle  chofe , la  Vie 
du  Pape  Pie  1 1.  qu’il  a peinte.  Raphaël  ibr- 
tant  de  chez  Piètre  Pérugin  l’aida  dans  cet 
Ouvrage.  Pinturrichio  a peint  au  Vati- 
can plufieurschofes  pour  Innocent  VIH. 
& pour  Aléxandre  VI.  La  caufe  de  fa 
mort  eft.  allez  curieufc  à favoir.  Etant  à 
Siénne , les-  Religieux  de  Saint  François, 
qui  vouloient  avoir  un  Tableau  de  fa 
main,  Iuy  donnèrent  une  chambre  pour 
travailler  plus  commodément , & afin 
que  le  lieu  ne  fut  embaralfé  d’aucune 
chofe  inutile  à fon  Art , ils  en  ôtèrent 
tous  les  meubles,  à la  réfërve  d’une 
vieille  Armoire , qui  leur  fembla  trop 
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difficile  à tran  (porter.  Pinturrichio , donc 
le  naturel  étoitvif  & impatient,  voulût 
qu’on  l’ôtât  à l’heure  même  : mais  en  la 
tranlportant , il  s’en  rompit  une  pièce , 
dansf  laquelle  il  y avoit  cinq  cens  Ducats 
d’or  cachez.  Cela  furprit  tellement  Pin- 
turrichio, & luy  donna  un  déplaifir  lî 
fenfible  de  n’avoir  pû  profiter  de  ce  tré- 
for , qu’il  en  mourut  peu  de  temps  après 
en  l’année  1513.  & la  cinquante-neuvième 
de  fon  âge.- 


S AN  B RO  B 0 TT  IC  EL  LO. 

Florentin,  fut  Difciple  de  Phi* 
ippe  Lippi  qui  avoit  été  Carme,  & 
grand  Compétiteur  de  Dominico  Ghir~ 
landai.  Il  avoit  des  Lettres , & fit  un 
Commentaire  fur  le  Dante , qu’il  accom- 
pagna de  Figures.  Cet  Ouvrage  luy  con- 
îtima  beaucoup  de  tems , & il  mourut 
ians  avoir  la  fatisfaétion  de  le  voir  im- 
primer. Ce  fut  l’année  ifij.  la  foixante- 
dix-huitiéme  de  fon  âge. 


1 

ANDRE  MAN  T E I.GNE. 

•>  ■» 

NE'  dans  un  Village  auprès  de  Pa- 
douè,  gardoit  les  moutons  dans 

fc 
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fa  jeunefle  j & comme  on  s’apperçût.» 
qu'au  lieu  d'en  avoir  foin , il  s’amufoic  à 
les  deffiner  j on  le  mit  chez  un  Peintre 
nommé  Jacques  Squarcioné>qui  le  trouva 
dans  la  fuite  fi  aimable,  qu’il  l’adopta  pour 
fon  fils  & l’inftitua  fon  héritier.  Le  pro- 
grès qu’il  fit  en  peu  de  temsdans  la  Pein- 
ture luy  attira  une  grande  réputation  & 
beaucoup  d’Ouvrage.  Il  n’avoit  que  dix- 
fept  ans,  qu’on  luy  fit  faire  le  Tableau 
d’Autel  de  Sainte  Sophie  de  Padouë,  & 
les  quatre  Evangéliftes.  Jacques  Bellin 
fut  tellement  émerveillé  de  cette  Pein- 
ture , qu’il  donna  à Manteigne  fa  Fille 
en  mariage.  Squarcioné , qui  avoit  toû- 
jours  vécu  en  jaloufie  avec  Bellin , piqué 
d’ailleurs  que  ce  Fils  adoptif  eut  fait 
cette  Alliance  fans  le  confultcr , bien  loin 
de  continuer  fes  louanges  & fa  prote- 
dion  aux  Ouvrages  de  Manteigne , il  les 
décrioit  par  leur  féchereffe  & par  la 
trop  grande  attache  que  ce  Difciple  avoit 
aux  Statues  Antiques  *,  au  lieu , difoit-il , 
de  fe  (ervir  du  Naturel.  Ce  reproche  fit 
du  bien  à Manteigne , qui  fe  corrigea  , 
& qui  néanmoins  ne  quitta  jamais  l’in- 
clination louable  qu’il  avoit  pour  les  An- 
tiques : difant , que  C’étoit  à ces  belles 
choies  qu’il  devait  fon  avancement,  & 
qu’elles  l’avoient  tiré  tout  d’un  coup  de 
la  pauvreté  du  Naturel.  4 eft  vray  qu’au 
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lieu  d’ajouter  au  Goût  de  l’Antique  la 
yérité  & la  tepdréfledu  Naturel, il  s’efl: 
contenté  de  mêler  quelques  Portraits 
parmi  lès  figures»  Il  travailla  pour  lè 
Duc  de  Mantouë , & fit  ce  beau  Triom- 
phe de  Jules  Cefar , qui  a été  gravé  de 
Clair-obfcur  en  neuf  feuilles , & qui  par 
(à  beauté rfift  aulfi  le  Triomphe  de  Mon- 
teigne.  Le  Pape  Innocent  ÿ I H.  l’ayant 
appelle  pour  lny  donner  de  l’Ouvrage^ 
çc  Duc  ne  voulut  point  le  laifler  aller 
fans  le  faire  Chevalier  de  fon  Ordre. 
Manteigne  grava  luy-même  lur  de s Pl an- 
ches d’Etain  piufieurs  ehofes  d’après  fes 
Dcfieins  ,&  les  Italiens  le  font  Inven- 
teur de  la  Graveure  au  Burin  pour  les 
Eftampes.  Il  mourut  à Mautouë  en  1517. 
igé  de  foixante-fix  ans.  .* 


FRANCESCO  FRANCIA 

.‘•a’  •».  * , 

DE  Bologne , étoit  né  avec  tant  de 
belles  qualitez  d’Eiprit  & de  Corps, 
qulls’attira  l’eftime  & l’amitié  des  grans 
Seigneurs.  Il  fut  d’abord  Orfèvre , puis 
il  s’adonna  à graver  des  Coins  de  Mé- 
dailles» où  il  excella.  Mais  fon  Génie  fe 
Tentant  trop  à f étroit oans  cet  Exercice» 
il  fe  tourna  du  coté  ;de  la  Peinture , oû 
:ft>n  inclination  Je  portoit.  £a  facilité 
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-qu'il  y trouva  hiy  donna  tant  de  courage 
4c tant  d’application  à 1’étude,  qu’il  de- 
vint dans  -cet  Art  un  des  plus  habiles  de 
fon  tems.  Il  fit  plufieurs  Ouvrages  pour 
divers  lieux  d’Italie , principalement  pour 
le  Duc  d’Urbain.  La  grande  réputation 
de  Raphaël  luy  donna  de  violens  délîrs 
de  voir  de  Tes  Ouvrages  ; mais  comme 
il  ne  pouvoit  pas  faire  commodément 
le  voyage  de  Rome  à caufe  de  ion  grand 
âge,  il  ic  contenta  de  s’en  expliquer  par 
lettres  à fes  Amis,  qui  le  dirent  à Ra- 
phaël ; cela  fit  naître  un  commerce  d’hon- 
nêteté entre  ces  deux  Peintres  î car  Ra- 
phaël avoit  oui  parler  du  mérite  & de 
l’habileté  de  Francia.  Raphaël  peignoir 
alors  ce  Tableau  fi  renommé  de  Sainte 
Cécile  pour  une  Bglifê  de  Bologne , lors 
qu’il  fut  achevé , il  l’adrefla  à Francia , 
& le  pria  par  Lettre  de  le  placer , & de 
vouloir  bien  auparavant  corriger  les 
fautes  qu’il  y trouverait.  Francia  à l’ou- 
Verture  de  fa  Lettre  fut  tranfporté  de 
joye,  il  tira  le  Tableau  de  fa  caiffe,  ij 
l’admira,  il  en  fut  vivement  touché: 
imais  en  même  tems  il  ait  le  cœur  fi  ab- 
batu  de  voir  cet  Ouvrage  fort  audeflus 
des  fiens , qu’il  tomba  dans  ujie  mélan- 
colie & dans  une  langueur , dont  il  mou- 
rut quelque  tems  après.  Ce  fut  en  Y an- 
Jiée  jta  foixante-huitiéme  de  fbn  âge. 

r,....  Ji  i*T TT.':  ^ ■ Q Jj 
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LUC  A S1GA0REZZI 

X 

» » ’•  I 

DE  Cortone , étoit  Dilciple  de  Pi  etro 
de IU  France fc a y & peignoir  telle- 
ment en  fa  manière , que  leurs  Ouvrages 
ont  prefque  toujours  été  confondus.  Ce 
Luca  étoit  un  habile  Deffinateur , & 
Michelange  l’eftimoit  tant , qu’il  n’a  pas  , 
fait  de  difficulté  .de  fe  iervir  dans  fon 
jugement  de  quelque  chofe  de  celuy  que 
Luca  avoit  peint  à Orviette  avec  beau- 
coup d’imagination  & de  capacité.  Il  a 
peint  auffi  à Lorette  , à Cortone  & £ 
Rome,. 

Son  Fils , qui  étoit  nn  jeune  homme 
bien-fait , & dont  il  efpéroit  beaucoup , 
fut  malhcureufement  tué  à Cortone.  La 
nouvelle  qu’on  luy  en  apporta  l’affligea 
fènfiblement  : mais  s’armant  de  confian- 
ce , il  le  fit  porter  dans  fon  Attelier  , 
fans  verfer  des.  larmes,  il  le  peignit 
pour  en  conferycr  la  mémoire , ne  trou- 
vant point  de  confolation  que  dans  fon 
Art , qui  luy  rendoit  qe  que  la  mort  luy 
avoit  ravi.  Il  alla  enfuite  à Rome , où  le 
Pape  Sixte  IV.  l’avoit  appeilé,  & après 
y avoir  peints  plufieurs  Sujets  de  la  Gé- 
jiéfe , il  revint  en  fa  Patrie.  Comme  il 
beaucoup  de  bien,  il  ne  travailla 
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plus  que  pour  fon  plaifîr.  Il  mourut  en 
ïjih  âgé  de  quatre-vingt-deux  ans. 


F IETR  O ,C  OS  IMO  - 

AInsi  appelle  de  Cojîmo  Rofelli  ; 

dont  il  étoit  Eïévé  , & aüx  Ou- 
vrages duquel  il  a Iong-tems  travaillé , 
principalement  au  Vatican  pour  Sixte  I V. 
ou  l?on  remarque  que  la  Peinture  de  l'Eco- 
lier éfoit  au  deflusde  celle  du  Maître.  Si 
capacité  luy  attira  beaucoup  de  Difciples  , 
& entr’autres  André  del  Sarte  & Fran- 
çois de  Sangalle.  Ï1  aimoit  la  folitude  , 
& vîvoit  d’une  manière  allez  éxtraordi- 
tiaire.  L’attache  qu’il  avoit  à Ton  Art  luy 
fcifant  oublier  le  boire  & le  manger.  II 
eraignoit  fi  fort  le  Tonnerre,  que  Ion g- 
tems  après  qu*il  étoit  pafTé , on  le  trou- 
Voit  en  quelque  coin  enveloppé  de  fort 
manteau.  Rien  ne  luy  donnoit  plus  d'in- 
quiétude que  le  cri  des  petits  enfads , la 
toux  fréquente  des  enrumez  ? le  bruit 
des  cloches  & le  chant  des  Moines  ; la 
pluye  étoit  au  contraire  un  de  fes  plus 
$rans  plaifirs.  Il  eft  mort  dans  un  dé- 
lire que  la  paralyfie  luy  avoit  caufé.  Ce 
fut  l’année  1521.  la  $o*.  de  fon  âge. 

--■y  ■ - > ■ » ^ 

f'yh  il  -'h 

. - - . O iij 
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LEONARD  DE  VINCI 

ET o 1 1 d'une  noble  Famille  de  la 
Tofcane,dont  il  ne  dégénéra  points 
fcar  il  ctoir  de  bonnes  mœurs , & bien 
Fait  dé  Corps  & d’Efprit.  Il  cûr  pour 
tous  les  Arts  tant  de  talens,  qu*il  les  fa- 
Voit  à Fond  , & les  mettoit  en  pratique 
jjvec  éxadtirude.  Cette  grande  variété 
dé  connoiïlànce , au  lieu  d’afFoiblir  celle 
cju’il  avoit  de  la  Peinture , la  fortifia  à 
tel  point,  qu’il  n’y  a point  eu  de  Peintre 
payant  Iuy  qui  ait  approché  de  £à  capa- 
cité, & qu’il  n*en  viendra  point  dont  il 
ne  {oit  regardé  comme  une  iburce  où 
il  y a beaucoup  de  chofes  à puifer.  Il 
ctoit  Difciple  avec  Piftrc  Pérugin  à* An- 
dré V trrochia  , lequel  a pû  luy  donner 
occafîon  de  réveiller  fes  talens;  car  le 
paître  & le  Difciple  étoient  nez  tous 
deux  avec  le  même  Génie,  éxeepté  que 
celuy  de  Leonard  étoit  plus  étendu.  Il  a 
peint  à Florence , à Rome  & à Milan  » 
& beaucoup  de  (es  Tableaux  fe  font  ré- 
pandus par  toute  l’Europe.  Il  fît  entr- 
autrés  dans  le  Réfectoire  des  Domini- 
cains de  Milan , une  Cène  de  Nôtre- 
Seigncur  d’une  beauté  éxquife.  Il  n’en 
acheva  pas  le  Chrift , parce  qu’il  chcrchoic 
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tin  modèle  propre  au  caractère  qu’il  ima- 
ginoit  lorfque  les  Guerres  l’obligèrent 
de  quitter  Milan.  Il  en  aYoit  fait  autant 
de  Judas,  mais  le  Prieur  du  Convcnt, 
dans  l’impatience  de  voir  finir  cet  Ou- 
vrage , p relia  fi  fort  Leonard  , que  ce 
Peintre  peignit  la  Tête  de  ce  Religieux 
importun  à la  place  de  celle  de  Judas, 
il  étoit  occupé  fans  cefle  de  Réflexions 
fur  fon  Art  * & il  n’y  a point  de  foin9 
& d’étude  qu’il  n’ait  mis  en  ufage  pour 
arriver  aii  degré,  de  perfection , auquel 
il  l’a  pofledé.  Il  étoit  lur  tout  fort  atta- 
ché à l’éxpreflion  des  pallions  de  l’ame , 
comme  une  choie  qu’il  croyoit  des  plus 
nécelfaires  à fa  Profelflon,  & fur  tout 
pour  s’attirer  l’approbation,  des  gens 
d’Efprit»  Le  Duc  de  Milan  {qy  donna  la 
direction  d’uïie  Académie  de  Peinture  que 
ce  Prince  avoit  établie  dans  la  Capitale 
de  fon  Etat.  C’elV-fà  qu’il  écrivit  le  Li- 
vre de  Peinture , que  fon  a imprimé  à 
Paris  en  16 ji.  & dont  le  Pouflin  a fait 
les  Figures.  Il  écrivit  aulîi  beaucoup 
d’autres  choies  , qui  ont  été  perdues 
lorfque  Milan  fut  pris  par  François  Pre». 
mier.  Leonard  fe  retira  k Florence-,  où 
il  peignit  la  grande  Sale  du  Confeil , & 
où  il  trouva  la  réputation  de  Miche  lange 
fort  établie , ce  qui  forma  une  vive  ému- 
lation entr’eux  : Leonard  étant  allé  b 
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Rome  à I’Eledion  de  Leon  X.Michelangfi 
s’y  trouva  auiîi , & leur  jaloufie  s’y.  étant 
augmentée  à l’éxcés  , Leonard  pafla  en 
France.  Il  y fut  bien  reçu.  H y foûtinc 
par  fa  préfence  & par  fon  Ouvrage  la 
réputation  qu’il  s’étoit  établie  j & le  Roy 
François  Prémier  luy  donna  toutes  les 
marques  pofïîbles  d’eftime  & d’amitic. 
Ce  Prince  eut  une  bonté  pour  luy  fi  di- 
ftinguée  » que  l’étant  allé  vifiter  dans  fa 
maladie , Leonard  fè  leva  fur  fon  féant 
pour  remercier  Sa  Majefté , & le  Roy 
FembrafTant  pour  le  faire  remettre  dans 
fon  lit , ce  Peintre  expira  entre  fes  bras 
en  îfzo.  âgé  de  foixante-quinze  ans. 


RE  F L EX  10  N*S 

Sur  les  Ouvrages  de  Leonard 
de  Vinci 

LEs  Tableaux  de  Leonard  de  Vinci 
que  l’on  voit  dans  les  Cabinets  des 
Princes  & des  Particuliers  ne  contien- 
nent que  peu  de  Figures , & j’avouë  que 
je  n’ay  pas  vû  aflèz  clair  dans  ce  qui 
nous  relie  des  grandes  Compofitions  de 
ce  Peintre, pour  juger  de  l’étendue  de 
fon  Génie.  Mais  ce  que  les  Hiiloriens 
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ont  écrit  de  Tes  Ouvrages , qui  font  au- 
jourd’huy  prefque  entièrement  ruinez, 
nous  doit  perfuader  qu'il  avoit  une  veine 
abondante , que  fes  mouvemens  étoient 
vifs,  ton  Efprit  folide,  & orné  de  beau- 
coup de  connoiflances , & qu’ainfi  fes 
Inventions  doivent  être  d*une  grande 
beauté.  L’on  en  peut  même  juger  ainfî 
par  les  Delfeins  qui  font  de  fa  main , & 
que  l*on  voit  entre  les  mains  des  Cu- 
rieux* Enfin  ce  qui  nous  refte  de  fes 
Productions  fuffit  pour  nous  perfuader 
qu’il  étoit  un  grand  Peintre. 

. Son  Deifein  eft  d’une  grande  corre- 
ction & d’un  grand  Goût,  quoy  qu’il 
paroifle  avoir  été  formé  fur  le  Naturel 
plutôt  que  fur  l’Antique.  Mais  fur  le  Na- 
turel de  la  même  manière  que  les  anciens 
Sculpteurs  l’en  ont  tiré  ; c’eft-à-dire , par 
de  lavantes  recherches , & en  attribuant 
à là  Nature,  non  pas  tant  fes  Productions 
ordinaires , que  les  Perfections  dont  elle 
eft  capable. 

Les  Expreilions  de  Leonard  de  Vinci 
font,  t res-vives  & tres-ipirituelles.  J’ay 
un  Deftèin  de  fa  main  de  cette  fameufe 
Cène  qu’il  a peinte  à Milan & dont  on 
ne  voit  prefque  plus  aucun  veftige.  Ce 
Deflein  feul  eft  une  preuve  fuffifante , 
pour  montrer  combien  profondément  il 
pénécroic  dans  le  cœur  humain , & avec 
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quelle  vivacité , quelle  variété  8c  qtielfè 
juitefle  ii  en  lavoit  répréfenter  tous  les 
mouvemens.  Nfitis  plutôt  que  é*en  par- 
ler fur  mon  jugement  , il  feft  plus  à pro- 
pos de  rapporter  icy  celuy  de  Rubens 
fur  le  mérite  d’uft  fî  grand  Homme.-  J 
C’eft  ainfi  qu'il  en  parle  dans  un  Ma- 
nulcrit  Latin  , dont  l’Original  eft  entré 
mes  mains,  & que  jay  fidèlement  tra- 
duit de  cette  forte. 

• 

LEonard  bs  Vihci  commençait 
par  éxaminer  tomes  chofes  félon  les  ré- 
gies d'une  éxatte  Théorie  > & en  fâifoit  en- 
fuit e T application  fur  lé  Naturel  dànt  il 
vouloit  fe  fervïr.  14  oh  fer  voit  lés  bienféatt- 
tes,  & fu'ioit  toute  ajfetlatfon.  Il  fin  voit 
donner  a chaque  objet * le  cÂratbére  le  pisé 1 
vif,  le  plus  if  'ci ficatif  & le  plut  convenable 
qu’il  efi  pojfi  blé'y  & pouffait  celuy  de  la  ma- 
jefié  jufqu’à  la  rendre  divine.  L’ordre  & 
la  mefure  qu’il  gardoit  dans  les  Exprejflous 
et  oit  de  remuer  l’ imagination  , & de  C (lever 
par  des  parties  efentieles,  plutôt  que  de  la 
remplir  par  les  minuties,  & tachoit  de  nôtre 
eu  cela,  ni  prodigue , ni  avare.  Tl  avait  un fi 
grand  fit » d’(viter  la  confufon  des  objets  » 
qu’il  aimoit  mi  eux  laifferquelqtse  chofe  à fou - 
haiterdans  fin  Ouvrage  , que  de  raffafier  les 
yeux  par  une  fcrupuleufi  éxaÜttude  : mais  en 
fuoy  il  (xcelLoitle  plus,  ((toit,  comme  mut 
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étions  à Ut,  à donner  aux  chofes  un  caraStértr 
qui  leur  fat  propre  , & qui  les  dtfitnguât 
tune  de*t* autre. 

Il  commença  par  confrthr  placeurs  forte* 
de  Livrés  i II  en  avoit  tiré  une  infinité  de 
lieux  communs , dont  il  avoit  fait  un  Recueil > 
il  ne  laijfoit  rien  échapper  de  ce  qui  pouvoitr 
convenir  a Ve^epreffion  de  fon  fui  et  & par 
le  feu  de  fon  Imagination \ aujji - bien  que 
par  la  fôlidité  de  fon  Jugement , il  élevoit 
tes  chofes  divines  par  les  humaines,  & fo- 
voït  donner  aux  hommes  les  degrez,  diffé~ 
rens  qui  les  portaient  jufqU'  au  caractère  de 
Héros. 

Le  premier- dès  éxemples  qu'il  nous  4' 
faijfcz,,  efile  Tableau  qu'il  a peint  a Mi- 
lan de  la  Cène  de  Nôtre  - Seigneur , dans 
~ laquelle  it  à répréfenté  les  Apôtres  dans  les 
places  qui  leur  conviennent , & Nôtre-Sei- 
gneur  dans  la  plus  honorable  au  milieu  de 
tous,  n'ayant  perfonne  qui  le  preffe , ni  qui 
foit  trop  prés  de  fes  câtez>.  Son  Attitude  efî 
grave , & fes  bras  font  dans  une  fituation 
libre  & dégagée  , pour  marquer  plus  de 
grandeur,  pendant  que  lerApôtrcsparoiffent 
agiteTfde  côté  gr  d'autre  par  la  véhémence 
de  leur  inquiétude  , dans  laquelle  néanmoins 
il  ne  paroit  aucune  baffeffe , ni  aucune > aftion 
contre  la  bienféance.  Enfin  par  tin  effet  de 
fes  profondes  Jpéculations  , il  ejt  arrivé  a 
tas  t eide  gré  de  perfection*  qu'il  me  paroit 
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comme  impojfible  d’en  parler  ajfez,  digpeî 

ment , tfr  encore  plus  de  l’imiter. 

Rubens  s’étend  enfuite  fur  le  degré 
auquel  Leonard- de  Vinci  pofledoit  l’À- 
natomic.  Il  rapporte  en  détail  toutes  les 
Etudes  & tous  les  Defleins  que  Leonard 
avoit  faits  , & que  Rubens  avoit  vûs 
parmi  les  cufiofitez  d’un  nommé  Pom- 
pée Leoni , qui  étoit  d’Arezzo.  Il  conte- 
nue par  l’Anatomie  des  Chevaux , & par 
les  Obfer  varions  que  Leonard  avoit  raw 
tes  fur  la  Phifîonomie , dont  Rubens  avoit 
vû  pareillement  les  Deffeins  > & il  finit 
par  la  méthode  dont  ce  Peintre  niefu- 
,roit  le  corps  humain. 

. S’il  rh’eft  permis  d’ajouter  quelque 
-chofe  aux  paroles  de  Rubens  , je  diray 
• qu’il  n’a  pas  parlé  du  Coloris  de  Leo- 
nard de  Vinci  *, -parce  que  n’ayant  fait 
fes  remarques  que  des  chofes  qui  Iuy 
pouvoient  être  utiles  par  rapport  à fa 
Profeflion  , & n’âyant  trouvé  rien  de 
bon  dans  le  Coloris  de  Leonard  , îl  a 
pafle  cette  partie  de  la  Peinture  fous  fi- 
îence  : aufïi  eft-il  vray  que  les  carnations 
de  Leonard  donnent  la  plûpart  dans  la 
couleur  délié , que  funion  qui  fè  rencon- 
tre dans  fes  Tabkaux  tient  beaucoup  du 
violet,  & que  cette  couleur  y domine. 
Ge  qui  vient,  à mon  avis , de  ce  q.ue  du 
tems  de  Leonard  l’ufage  de  la  Peinture 
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à huile  n’étoit  pas  encore  bien  connu, 
;&  que  les  Florentins  ont  ordinairement 
négligé  «wfpartie.^u-ezr&t^ 
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NE'  à Péroufe  de  parens  pauvres, 
(è  mit  d'abord  chez  un  Peintre  de 
la  même  Ville  qui  luy  apprenoit -peu  de 
chofes,  & qui  le  traitoit  fort  mal.  Sa 
pauvreté  luy  fit  avoir  patience,  & l’en- 
vie de  gagner  quelque  chofe  pour  le 
tirer  de  la  miférè  le  fit  defliner  jour  8c 
nuit  pour  s’avancer  de  luy-même.  Dés 
qu’il  fe  fentit  capable  de  travailler  pour 
ia  fubfîftance  , il  s’en  alk  à Florence 
chercher  un  autre  Maître , il  fe  mit  (bus 
André  Verrochio  avec  Eeonard  de  Vinci. 
Il  s’y  rendit  habile  , & y prit  une  ma- 
nière gracieufe  dansles  air-s  de  Tête,  que 
fon  Maître  pratiquoit , principalement 
dans  les  Têtes  de  femmes.  Il  a fait 
quantité  d'Ouvrages  , 8c  prefque  tous 
pour  des  Eglifès  & pour  des  Convents. 
tJn  jour  comme  il  travailloit  à fraifquc 
pour  des  Réligieux  de  Florence , qui  font 
auprès  de  la  Porte  Pindane , le  Prieur 
qui  luy  fournifloit  l’azur  d’Outremer  ne 
luy  en  donnait  qu’à  mcfure  qu’il  I’em- 
ployoit  en  Ta  préfence  j mais  le  Pérugin 
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voyânt  cette  défiance  nettoyoit  à tous 
«nomens  dans  un  pot  d’eau , aux  yeux  mê- 
mes du  Prieur , les  brodes  dont  îlfe  fer- 
voit  actuellement  en  forte  qu’il  en  fortoit 
autant  des  pinceaux  qu’il  en  étoit  entré 
dans  l’Ouvrage;  le  Prieur -cependant  étoiç 
tout  étonné  que  l’enduit  tirât  une  fi  grau, 
de  quantité  d’Outremer,  ne  croyant 
pas  en  avoir  aflez  pour  finir  l’Ouvra- 
ge , il  alla  fonger  au  moyen  de  s’en  pour- 
voir,-mais  le  Pérugin  ayant  écoulé  l’eau 
de  fon  pot , & ayant  fait  Pécher  l’Ou- 
tremer qui  étoit  au  fond , le  rendit  au 
Prieur,  & luy  dit  , qu’une  autrefois  il 
ne  fe  défiât  pas  d’un  honnête  homme. 
Cependant  il  étoit  luy -même  fort  ava- 
re & fort  défiant;  & parce  qu’il  étoit 
aufli  fort  laborieux , il  gagna  du  bien  à 
Florence  & à Rome,  où  il  travailla  pour 
Sixte  IV.  Il  le  retira  a Péroufe,  où  il 
fit  encore  beaucoup  d’Ouvrages  , aidé 
de  Raphaël  & de  fes  autres  Dilciples, 
Pérugin  avoit  époufé  une  très  - belle 
femme,  qui  luy  fervoit  de  modèle  pour 
fes  Viérges,  & il  l’aimoit  avec  paillon. 
Il  n’aimqit  pas  moins  fon  argent;  car 
lorfqu’il  s’alloit  promener  dans  les  Do- 
maines qu’il  avoit  aquis  au  tour  de  Pé- 
roufe , il  porta  toûjours  avec  foy  la  cafT 
fette  où  il  mettojt  (on  or,  iufqu’^  cç 
9u’un  filou  s’en  -étam  apper^û  , le  dé- 
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chargea  en  chemiade,cetre  peine.  Pérugin 
en  eût  tant  de  douleur,  qu’il  en  mourut 
quelque  tems  après  enrifi*.  âgé  de  foi- 
xante-dix-huit  ans. 
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NAqui  t à Urbin  le  jour  du  Ven- 
dredy  Saint  en  14&5.  Son  Père  êtoit 
un  Peintre  fort  médiocre , & fon  Maître 
fut  J?iétre  Pérugin.  Ses  principaux  Ouvra- 
ges font  à fraiique  dans  les  Sales  du  Vati- 
,-can , & fes  Tableaux  dechevalet  font  di£. 
perièz  en  divers  lieux  de  l’Europe.  Com- 
jjie  il  avoit  l’Efprit  excellent,  il  connut 
que  la  perfection  de  la  Peinture  n’étoit  pas 
.bornée  à la  capacité  du  Pérugin  *,  & pour 
chercher  ailleurs  les  moyens  de  s’avan- 
cer, il  alla  d’abord  à Sienne,  où  le  Pin- 
£urrichio  fon  Ami  le  mena  pour  faire  les 
cartons  des  Tableaux  de  la  JBibliothéquet 
mais  à peine  en  avoit-il  fait  quelques- 
uns  , que  fur  le  bruit  des  Ouvrages  que 
Leonard  de  Vinci  & Michelange  fai- 
loient  à Florence , il  s’y  tranfporra  pour 
en  profiter.  En  effet,,  dés  qu’il  eût  con- 
fédéré la  manière  de  ces  deux  Grans 
Hommes,  il  prît  la  réfolution  de  chan-* 
ger  celle  qu’il  avoit  contractée  chez  fon 
paître  r U tourna  à Péroufe , où  il 
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trouva  beaucoup  d’occafions  d’éxercer  Ton 
Pinceau:mais  le  reflou  venir  des  Ouvrages 
de  Leonard  de  Vinci  luy  fit  faire  une  .fé- 
conde fois  le  voyage  de  Florence  , & apres 
y avoir  travaillé  quelque  tems  à fortifier 
la  manière , il  alla  à Rome , où  Bramante 
fon  parent , qui  avoit  préparé  l’Efprit  du 
Pape  fur  le  mérite  de  Raphaël , luy  pro- 
cura l’Ouvrage  de  Peinture  qu’on  devoit 
faire  au  Vatican.  Raphaël  commença  par 
Je  Tableau  qu’on  appelle  PEcole  d’A- 
thénes,  puis  la  Difpute  du  faint  Sacre- 
ment , & enlùite  les  autres  qui  font  dans 
îa  Chambre  de  la  Signature.  Les  foins 
qu’il  y prit  font  incroyables  5 aufli  ne  fu- 
rent-ils pas  infructueux , car  la  réputa- 
tion de  ces  Ouvrages  porta  le  nom  de 
Raphaël  par  tout  le  Monde.  Il  forma  la 
délicatefie  de  fon  Goût  Rir  les  Satuës  & 
fur  les  Bas-reliefs  Antiques  qu’il  deflina 
long-tems  avec  une  éxtrême  application. 
Et  il  joignit  à cette  délicatelfe  une  gran- 
deur de  manière  que  la  vtië  de  la  Cha- 
pelle deMichelange  luyinfpira  tout  d’un 
coup.  * Ce  fut  Bramante  fon  Ami  qui 

t 

* Piètre  Bellori  dans  fon  Livre  intitulé  t Def~ 
tritioni  delle  imagini  dipinte  d’ a Raphaelle  nelle 
Camére  del  Vatkano,  combat  cette  Hiftoire  de 
toute  fa  force,  & prétend  que  Raphaël  ne  doit 
fon  grand  Goût  qu’à  l’étude  qu’il  a faîte  d’après 
l’Antique.  Mais  yafàri , qui  a connu  Michelange 


Romaine  & Florentine.  173 
l’y  fit  entrer  contre  la  défenfe  générale 
que  luy  en  avoit  fait  Michelange  en  luy 
en  confiant  la  clef*  Outre  les  peines  que 
que  Raphaël  fe  donnoit  en  travaillant 
d’après  les  Sculptures , il  entrenoit  des 
gens  qui  luy  deflinoient  dans  lltalie  &c 
dans  la  Grèce  tout  ce  qu’ils  pouvoient 
découvrir  des  Ouvrages  Antiques , dont 
il  prolïtoit  félon  l’occafîon.  On  remar- 
que qu’il  n’a  laiffé  que  peu  ou  point  du 
tout  d’Ouvrages  imparfaits,  & qu'il  fî- 
nififoit  éxtrémement  (es  Tableaux , quoy 
que  tres-promtement.  Il  fe  donnoit  tous 
les  foins  poflibles  pour  les  réduire  dans 
un  état  quTil  n’eut  rien  à fe  reprocher  ç 
& c’eft  pour  cela  qu’on  voit  de  luy  un 
crayon  de  petites  parties  : comme  des 
mains , des  pieds , des  morceaux  de  dra- 
peries , qu’il  defllnoit  trois  ou  quatre 
' fois  pour  un  même  fujet , afin-  de  pren- 
dre ce  qui  luy  en  fembleroit  de  meilleur- 

& Raphaël , & , qui , bien  loin  d’avoir  été  con-' 
tredit  par  aucun  Ecrivian  de  ces  rems-là  , fe  trou- 
ve foûtenu  en  cela  par  trois  Auteurs  qui  ont 
écrit  en  particulier  la  Vie  de  Michelange.  Mais 
ce  qui  eft  une  grande  préfomption  , que  Raphaël 
ait  voulu  profiter  des  Ouvrages  de  Michelange 
pour  agrandir  fa  manière , c’eft  que  j’ay  un- 
Deffein  de  la  main  de  Raphaël  j au  dos  duquel 
Deflfein  eft  une  Etude  du  même  Raphaël , deflinée 
d’après  une  figure  que  Michelange  a peinte  dans- 
la  Chapelle'  du  Pape. 
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Quoy  qu’il  ait  été  fort  laborieux,  on 
voit  fort  peu  de  Tableaux  faits  de  fa 
propre  main  ; il  s’occupoit  plus  ordinai- 
rement à deflinèr,  pour  ne  point  1 ailler 
inutiles  le  grand  nombre  crEléves  qui 
ont  éxécuté  fes  Defleins  en  plufîeurs  en- 
droits', principalement  dans  les  Loges 
& dans  les  Appartemens  du  Vatican;  dans 
TEglife  de  Notre-Dame  de  la  Paix,  & dans 
le  Palais  Ghigi , à la  réferve  de  la  Gala- 
'tée  & d*un  feul  Angle , où  font  les  trois 
DéefTes  qu’il  a peint  luy -même.  Son 
tempéramment  doux  le  fit  aimer  de  tout 
le  monde,  & principalement  des  Papes 
•de  fon  tems.  Le  Cardinal  de  Sainte  Bi- 
biahe  luy  offrit  fà  Nièce  en  mariage,  Sc 
Raphaël  s y ëtoit  engagé  : mais  dans  Pat- 
tente  du' Chapeau  de  Cardinal  que  Leon 
X.  luy  avoir  fait  efpérer , il  en  differoit 
“■ toâjoüts  l’éxécution . 

La  paflïon  qu’il  avoir  pour  les  fem- 
mes le  fit  périr  à la  fleur  de  fon  âge  : 
-'Car  un  jour  qu’il  s’y  étoit  éxceffivement 
abandonné,  il  fe  trouva fùrpris  d’une  fiè- 
vre ardente,  & les  Médecins,  à qui  il 
*aVoit  celé  la  caufe  de  fon  mal.  Payant 
• traité  comme  (Pline  pluréfie , achevèrent 
’d  éteindre  les  f elles  de  chaleur  qui  é- 
toient  dans  un  corps  déjà  épuifé.  Sa 
mort  arriva  le  même  jour  que  fa  naif- 
fancc,  le  Vendredi  Saint  de  l’année  1510. 
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en  la  trente-feptiéme  de  Ton  âge.  Le 
Cardinal  EL*mbo  fit  Ton  Epitaphe,  qu’on 
lit  dans  l’Eglife  de  la  Rotonde  où  il  fut 
enterré.  Je  n’en  rapportera?  que  ceS 
' deux  Vers , qui  font  admirables. 

Ille  hic  eft  Raphaël  timuit  ejuo  fojpite  vinci 
Rernm  magna  pare  ns  & moriente  mort. 

Scs  Difciples  furent  Jules  Romain, 
Jean  - Francefque  Pcnni  , furnommé,  il 
• fattore , pcliegrin  de  Modénc  , Perrin 
del  Vague , Polidor  de  Caravage , Mathu- 
rin , Bartholomaîo  d’a  Bagna  Cavallo , Ti- 
mothée d’aUrbino , Vincent  d’a  San  Ge- 
miniano , Jean  d’Udiné  , & autres.  Quel- 
ques Flamans  fort  habiles  ont  auffi  été 
fes  Difciples , & l’ont  aidé  dans  l’exécu- 
tion de  fes  grans  Ouvrages  r comme 
Bernard  Van-Orlay  de  Bruxelles , Michel 
Coxis  de  Malines,  & autres,  qui,  étant 
retournez  en  leur  Pais , curent  foin  de 
l’éxécution  de  fes  DciTeins  de  Tapiflérie. 
Outre  fes  Elèves , il  y avoit  une  grande 
quantité  de  jeunes  Etudians  & cf’Ama- 
teurs,  qui  fréquentoient  fa  maifon , & qui 
l’accompagiioient  fouvent  à la  promenade. 
Michelange  l’ayant  un  jour  rencontré 
accompagné  de  cette  forte,  luy  dit  en 
paflànt , qu’il  marchoit  fuivi  comme  un 
Prévôt,  & Raphaël  luy  répondit , qu’il 
âlloit  luy  tout  feul  comme  le  Bourreau. 
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Il  y eut  toûjours  beau  coup  de  jaloufie  en- 
tre ces  deux  grans  Peintres , comme  il  ar- 
rive d’ordinaire  entre  les  perfonnes  de  la' 
même  Profeflion  , lorfque  leurs  fènti- 
mens  ne  font  point  réglez  par  la  mo- 
■ deftic.  - 


KEF  L EX  10  N S 
Sur  les  Ouvrages  de  Rapha'èL 

>4, 

D E p u 1 s le  rétablifïcment  de  la  Pein- 
ture en  Italie , il  n’y  a point  eu  de 
Peintre  qui  ait  aquis  tant  de  réputation 
que  Raphaël.  Il  avoit  un  Génie  fort  éle- 
vé, & penfoit  très- finement -,  fa  veine 
étoit  fertile,  & l’auroit  paru  bien  da- 
vantage , fi  elle  n’avoit  point  été  modé-' 
xcc  par  la  grande  éxadi  tu  de  avec  laquelle 
il  terminoit  toutes  chofes. 

\ Il  étoit  riche  dans  fes  Inventions.  Il 
,’paroît  qu’il  avoit  des  Principes  tres-dé- 
Jicats  pour  difpofer  les  chofes  qu’il  avoit 
inventées,*  & lï  fes  Figures  n’étoient  pas 
groupées  de  lumières  & d’ombres , elles 
xétoient  par  leurs  avions  d’une  manière 
(ü  ingénieufe , que  les  groupes  en  ont 
été  toûjours  regardées  avec  plaifir.  Ses 
Attitudes  font  nobles  félon  leurs  conve- 
nances , contractées  fans  affedation , éx- 
. * 

' , I 
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prefïives , naturelles  , & font  voir  de 
belles  parties. 

Son  Deffein  eft  tres-corre&  » & il  y a 
joint  la  juileffe , la  nobleffe  & l’élégance 
de  l’Antique  à la  naïveté  de  la  Nature , 
fans  affeéter  aucune  manière.  Il  a fait 
voir  beaucoup  de  variété  dans  fes  Figu- 
res ,&  encore  plus  dans  fes  airs  de  Tê- 
tes , qu’il  tiroit  de  la  Nature  comme  de 
la  mère  de  la  Diverfîté , en  y ajoûtant 
toujours  un  grand  Cara&ére  dans  le 
Dcflein. 

Ses  Expreiïrons  font  juftes , fines , éle- 
vées , piquantes  ; elles  font  modérées 
fans  froideur,  & vives  fans  éxagéra- 
tion. 

Ses  Draperies  ont  été  de  petite  ma- 
nière dans-  fes  commencemens , mais  de 
grand  Goût  fur  la  fin , & jettées  avec  un 
bel  artifice  ; les  plis  en  font  dans  un  bel 
ordre  , & marquent  toujours  le  nud  en 
le  flattant , pour  ainfi  dire avec  délica* 
teflè , & principalement  à l’endroit  des 
jointures. 

On  peut  néanmoins  reprocher  à Ra- 
phaël d’avoir  habillé  fes  Figures  prefque 
toujours  de  même  étoffe  dans  les  fujets 
qui  en  pourraient  fouffrir  la  variété  & en 
recevoir  plus  d’ornement  : Je  parle  pour 
les  fujets  hiftoriques;  car  pour  les  fabu- 
leux & pour  les  allégori<ques,dans  lefquels 
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on-  introduit  des  divinitez  ? on  doit  f 
avoir  plus  d’égard  à la  majefté  des  plis 
qu’à  la  richefïe  des  étoffes. 

€omme  Raphaël  prenoit  un  éxtrêmé 
foin  de  deflmer  corrc&ement , & qu'il 
étoit  jaloux , pour  ainfi  dire , de  fes  Coiï- 
tours , il  les  a marquez  un  peu  trop  du- 
rement, & fon  Pinceau  eft  foc,  quoy 
que  léger  & uni.  Son  Païfage  n’eft  ni  de 
grand  Goût , ni  d’un  beau-faire. 

Ses  Couleurs  locales  n’ont  rien  dfc 
brillant  ni  de  choquant  j elle?  ne  font 
ni  bien  vrayes  ni  bien  fauvages  : mais 
les  ombres  en  font  un  peu  trop  noires. 
-Il  n’a  jamais  eâ  pour  le  Clair- obfcur  une 
intelligence  bien  nette , quoy  qu’il  fem- 
blc  par  fes  derniers  Ouvrages  qu’il  Tait 
cherché , & qu’il  ait  tâché  de  fe  I’aqué- 
rir  : comme  on  le  peut  voir  dans  les 
Tapifleries  des  Aétes  des  Apôtres  , & 
dans  fon  Tableau  de  la  Transfiguration. 
•Mais  ce  qui  manquoit  à Raphaël  du  côté 
^ /lu  Coloris , fe  fait  oublier  par  quantité 
d’autres  parties  qu’il  a poffédées.  Il  a 
•même  fait  des  Portraits  fi  bien  entendus 
de  couleurs  & de  lumière , que  même  de 
ce  côté- là  ils  pourraient  entrer  en  com- 
paraifon  avec  ceux  du  Titien , aufïi-bien 
que  le  Saint  Jean  qui  eft  dans  le  Cabinet 
de  Monfieur  le  Prémier  Préfident , & qui 
dans  toutes  les.  parties  de  la  Peinture 
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Mérite  d’être  reconnu  pour  le  Chef- 
d'œuvre  de  fon  Auteur. 

Le  Pouiim  a dit  de  Raphaël  qu’il  ét oit 
fin  Ange  comparé  au*  Peintres  Modér- 
ées , & qu’il  étoit  un  Afne  comparé  au* 
Antiques.  Ce  jugement  ne  peut  regar- 
der que  les  penfées , le  goût  & la  ju- 
fteffe  du  Deflein , & les  Expreflions.  Les 
penfées  de  l’Antique  {ont  {impies,  éle- 
vées & naturelles  y celles  de  Raphaël  le 
lonc  aulïi  : le  Deffein  de  l’Antique  eft 
correét , varié  félon  les  convenances , & 
d’un  grand  Goût  ? cekiy  de  Raphaël  l’eft 
auflî  : l’Antique  eft  favant  & précis  dans 
la  collocation  des  mufcles  , & délicat 
dans  leurs  offices  ; Raphaël  n’a  point 
tpqoré  cette  partie,  fl  faut  avouer  néan- 
moins que  ceux  qui  ont  étudié  {oigneu- 
jfément  l’Anatomie  par  rapport  à la  Pein- 
ture , peuvent  obferver  fur  l’Antique  une 
plus  grande  précilion,  & une  plus  gran- 
de déficatdïe  encore  dans  l’a&ion  dés 
mufcles  qu’on  ne  la  voit  : je  ne  diray 
'pas  dans  Raphaël  , mais  dans  'quelque 
Peintre  que  ce  foit. 

Je  tombe  d’accord  que  cette  grande 
jufteflè  & cette  grande  délicatefle  de  l’a- 
étion  des  muféles  régie  la  précifîon  des 
contours  : mais  je  ne  vois  pas  que  Ra- 
phaël s’en  foit  allez  écarté  pour  le  répu- 
ter  un  Afiie  en  comparaifon  de  l’Antique. 
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Il  eft  vrai  que  Raphaël  a formé  la  gran- 
deur de  fon  Goût  fur  les  belles  Statues , 
& qu’au  fortir  de  chez  le  Pérugin  fou 
Maître  j elles Juy  enfeignérent  le  boa 
chemin , il  les  fuivit  tête  baillée  au  com- 
mencement : mais  s'étant  apperçu  fur  la 
fin  que  le  chemin  de  la  Peinture  éroit 
different  de  celuy  de  la  Sculpture , il  ne 
retint  des  enfeignemens  de  celle-cy  que 
ce  qu’il  en  falloit  pour  fon  Art , & du 
refte  il  s’en  éloigna  à rnefure  qu’il  avan- 
çoiten  âge  & en  lumière.  On  remar- 
que fenfiblement  cette  différence  dans 
les  Tableaux  qu’il  a peints  en  différens 
tems , dont  les  derniers  approchent  plus 
du  caradére  de  la  Nature. 

Le  Poufïïn  au  contraire  , auffi-b^i 
qu’Annibal  Carrache , quittèrent  cequlls 
avoient  de  ce  caradére  de  la  Nature  à 
mefure  qu’ils  s’attachèrent  plus  forte- 
ment à l’Antique.  Us  pouvoient  tenir  la 
même  conduite  que  Raphaël , faire  l’un , 
& ne  pas  omettre  l’autre  ; car  cet  éxcel- 
lent  Homme  n’a  pas  feulement  rete- 
nu de  l’Antique  le  bon  Gnût , la  nobleffe 
& la  beauté,  mais  il  y a vu  une  chofe  > 
que , ni  le  Pouflin , ni  le  Carache  n’y 
ont  pu  appercevoir.  C’eft  la  Grâce.  Ce 
don  de  la  Nature  luy  avoit  été  fait  avec 
tant  de  plénitude  , qu’il  l’a  répandue 
généralement  dans  tout  ce  qui  eft  forci 
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■de  Ton  Pinceau , & qu’il  n’y  a perfonne 
qui  luy  puifie  difputer , fi  ce  n'eft  le 
Gorrége  ; & fî  la  Grâce  a réparé  ce  qui 
manquoit  à celuy-cy  du  côté  de  la  régu- 
larité du  DelTein , Raphaël  en  a fait  un 
ufage , qui  a mis  dans  un  beau  jour  la 
profonde  connoifiance  qu’il  avoit , non 
feulement  dans  cette  partie,  mais  dans 
toutes  celles  qui  luy  ont  attiré  la  répu* 
tation  du  prémier  Peintre  du  monde. 


GJROLAMO  GENGA 

QU  i étoit  aulïï  d’Urbin , étudia  (ous 
Piètre  Pérugin  en  même  tems  que 
Raphaël.  Il  s’adonna  particuliérement  à 
l’Architééture , & mourut  en  i yyi.  âgé 
de  foixante-quinze  ans. 


JULES  ROMAIN 

ET  oit  le  bicn-aimé.  Dilciple  de  Ra- 
phaël , tant  à caufe  de  fon  habileté 
dans  la  Peinture,  que.  pour  l’agrément 
de  fes  mœurs.  U avoit  pris  entièrement 
le  Goût  de  fon  Maître,  non  feulement 
dans  l’éxécution  des  Deiïeins  qu’il  en 
recevait , mais  encore  dans  ce  qu’il  fai- 
foit  de  luy -même.  Raphaël  le  traitoit 
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comme  s’il  eut  été  fon  Fils , & l’inftitûa 
îon  héritier  avec  Jean-Francelque  Penni , 
ïiirnommé  il  Fattore.  Après  la  mort  de 
ftaphaël,  ces  deux  Peintres  achevèrent 
plufieurs  Ouvrages  que  leur  Maître  avoit 
laide  z imparfaits.  Jules  Romain  étoit 
non  feulement  excellent  Peintre,  mais 
il  entendoit  encore  parfaitement  l’ Ar- 
chitecture. Le  Cardinal  de  Médicis,  qui 
fut  depuis  Clément  V I I.  l’employa 
pour  bâtir  le  Palais , qu’on  appelle  au- 
•jourd’huy  la  Vigne  Madame  ,*  & après 
en  avoir  conduit  T Architecture , il  en 
fit  la  peinture  & les  ornemens. 

La  mort  de  Leon  X.  déconcerta  un 
peu  Jules  Romain  par  l’EleCtion  d’A- 
drien V I.  dont  le  Pontificat , qui  ne  du- 
ra qu’un  an  , auroit  éteint  les  beaux 
Arts  dans  Rome , & réduit  tous  les  ha- 
biles gens  a mourir  de  faim  s’il  eut  duré 
Jong-tems  : mais  Clément  V II.  luy  fuc- 
ceda.  Il  ne  fut  pas  plutôt  élû , qu’il  fit 
travailler  Jules  Romain  à la  Sale  de 
Conftantin,  où  l’Hiftoire  de  cet  Empe- 
reur avoit  été  commencée  par  Raphaël, 
qui  en  avoit  fait  tous  les  Defleins.  Cet 
Ouvrage  étant  achevé , Jules  s’occupa  à 
faire  plufieurs  Tableaux  pour  des  Eglifés 
& pour  des  Particuliers.  Sa  manière 
commença  à changer , & à donner  dans 
le  rouge  & dans  le  noir  pour  le  Colo- 
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ris , & dans  le  févére  pour  le  Deflein. 

Frédéric  de  Gonzagues  Marquis  de 
Mantouë  , informé  de  la  capacité  de 
Jules , l’attira  dans  lès  Etats  ; fa  bonne 
fortune  l’y  conduilit  : car  ayant  fait  les 
DelTeins  de  vingt  Eftampes  fort  dilfo- 
luës,  qui  avoient  été  gravées  par  Marc- 
Antoine  , & au fqu elles  l’Aretin  avoit 
fait  autant  de  Sonnets , il  auroit  été  fé- 
vérement  puni  s’il  fc  fut  trouvé  à Rome 
dans  ce  tems-là , le  traitement  qu’on  lit  à 
Marc- Antoine  en  elt  une  preuve.  On  mit 
ce  Graveur  en  prifon , où  il  fouffrit  beau- 
coup , & il  luy  en  auroit  coûté  la  vie , 
ii  le  crédit  du  Cardinal  de  Mcdicis  & 
celuy  de  Bâche  Bandinelle  ne  i’eulïent 
fauvé.  Cependant  Jules  Romain  travail- 
loit  à Mantoué,  où  il  donnoit  des  mar- 
ques éternelles  de  fon  éxtrême  habileté 
dans  l’Architééture  & dans  la  Peinture. 
Il  y bâtit  le  Palais  du  T.  & rendit  la 
Ville  de  Mantouë  plus  belle , plus  forte 
& plus  faine;  & à l’égard  de  les  Ouvra- 
ges de  Peinture , on  peut  dire  que  c’elt 
principalement  à Mantouë  que  le  Génie 
de  fuies  Romain  a pris  Belfort , & qu’il 
s^ft  montré  tel  qu’il  étoit.  Il  mourut  à 
Mantouë  en  154^.  âgé  de  cinquante- 
quatre  ans , au  grand  regret  du  Marquis, 
qui  l’aimoit  comme  fon  Frère.  Il  lailfa 
un  Fils  nommé  Raphaël , & une  Fille 
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mariée  à Hercule  Malatefle.  Entre  (es 

Diiciples , les  meilleurs  ont  été  le  Pri- 

matice , qui  vint  en  France , & un  Man- 

toüan , nommé  Kinaldi  , qui  mourut 

jeune. 


REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  de  Jules  Romain . 

IUles  Romain  a été  le  prémier , 
le  plus  favant  & le  plus  perfévérant 
des  Diiciples  de  Raphaël.  Soia  Imagina- 
tion qui  étoit  comme  enféveLie  dans  l’éxé- 
cution  des  Deflèins  de  Ton  Maître  pen- 
dant tout  le  tems  qu’il  demeura  Tous  là 
Difcipline,  prît  tout  d’un  coup  l’effort 
quand  elle  le  vît  en  liberté.,  ou  plutôt 
comme  un  torrent , qui , ayant  été  re- 
tenu , rompt  Tes  digues  , & fe  fait  un 
cours  impétueux;  de  même,  Jules  Ro- 
main , après  avoir  produit  pluïicurs  Ta- 
bleaux de  chevalet , & peint  de  grans 
Ouvrages  dans  les  Sales  du  Vatican  fur 
les  Deffcins  de  Raphaël  * tant  devant , 
qu’aprés  la  mort  de  cet  illuftre  Maître, 
changea  auflï-tôt  de  manière , & fe  laifla 
emporter  par  le  cours  rapide  de  Ton  Gé- 
nie dans  les  Ouvrages  qu’il  peignit  à 
Mamojyrë,  Çe  n’étojt  plus  cette  veine 
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gratieufe  , ni  ce  doux  feu  d’knagina- 
tion,  qui,  tout  empruntez  qu’ils étoient, 
ne  lailloient  pas  de  mettre  en  doute  fi 
qdUques  Tableaux  qui  fortoieiit  de  fe 
main  étoient  de  luy  ou  de  fon  Maître. 
Etant  donc  tout-à-fait  à luy , il  anima- 
fes  Ouvrages  par  des  Idées  plus  révé- 
rés, plus  éxtraordinaires , & plus  éx- 
prefljves  encore,  mais  moins  naturelles 
que  celles  de  Raphaël  r fes  Inventions 
étoient  ornées  de  Poëfïes,  & fes  Difpo- 
fitions  peu  communes , & de  bon  Goût, 
Les  Etudes  qu’il  avoit  faites  dans  les 
belles  Lettres  luy  furent  d’un  grand  fe~ 
cours  dans  celles  de  la  Peinture  ; car  en 


deflinant  les  Sculptures  Antiques , il  en 
tira  les  marques  d’érudition,  que  nous 
Voyons  dans  fes  Tableaux. 

Il  femblc  qu’il  n’ait  été  occupé  que  de  la 
grandeur  de  fes  penfées  Poétiques,  &quer — 
pour  les  éxécuter  avec  le  même  feu  qu’il 
les  avoit  conçues,  il  fc  foit  contenté 
d’une  pratique  de  DefTein  dont  il  avoit 
fait  chois , fans  varier , ni  fes  airs  de  tê- 
tes , ni  fes  Draperies.  11  eft  même  aflez 
vifible  que  fon  Coloris , qui  n’a  jamais 
été  fort  bon,  en  eft  devenu  encore  pliai 


négligé  ,*  car  fes  Couleurs  locales , qui 
donnent  dans  la  brique  & dans  le  noir , 
ne  font  foûtenuës  d’aucune  intelligence  - 
de  Clair  - obfcur.  Sa  façon  de  dellincr 
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fîére  , & fes  Exprcffions  terribles  Iuy 
font  tellement  tournées  en  habitude,  que 
fes  Ouvrages  en  font  tres-aifez  à recon- 
noître.  Cette  manière  eft  tres-granJr^ 
la  vérité , parce  qu’il  l’avoit  formée  fur 
les  Bas-reliefs  Antiques  qu'il  avoit  étu- 
diez tres-foigneufement , & principale- 
ment ceux  des  Colomnes  Trajane  & An- 
ton iane , qu’il  a entièrement  defïïnées. 
Mais  ces  belles  chofcs  qui  fuffîfent  pour 
faire  feules  un  Sculpteur  habile,  ont  bé- 
foin  d'êcre  accompagnées  des  véritcz  de 
la  Nature  pour  former  un  grand  Peintre  r 
les  Draperies  qui  contribuent  ordinaire- 
ment à la  majefté  des  Figures , font  la 
honte  des  flénnes  ; car  elles  font  pau- 
vres , & de  méchant  Goût. 

On  voit  peu  de  variété  dans  fes  airs 
de  Tête , celle  qu'on  trouve  dans  fes  Ou- 
vrages confîfte  feulement  dans  la  diffé- 
rente éfpéce  d'objets  dont  il  a rempli  fès 
Comportions , & dans  les  ajuftemens  _ 
qui  les  enrichirent  : elle  vient  de  l’uni- 
verfalité  de  fon  Génie  pour  tous  les 
genres  de  Peinture  ; car  il  a fait  égale- 
ment bien  les  Figures,  les  Païfages  & les 
Animaux , en  forte  que  fes  Ouvrages  fe- 
ront toujours , en  ce  qu’ils  contiennent, 
l’admiration  de  tous  les  habiles. 
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JE  A N-FRA  NC$p$7JE  PENN1 
furnommé 

IL  FATTORE. 

\ 

CE  dernier  nom  luy  fut  donné  à 
caufè  du  foin  qu’il  prénoit  de  la 
dépenfe  & du  ménage  de  Raphaël , chez 
lequel  il  a toujours  demeuré  avec  Jules 
Romain.  Il  étoit  fort  habile , principale- 
ment dans  le  Defïein.  Il  a fait  beaucoup 
deçhofès  fur  les  penfées  de  Raphaël, 
qui  paient  pour  être  de  Raphaël  même  , 
principalement  dans  le  Palais  Ghifi  , 
comme  on  le  peut  remarquer  quand  on 
l’examine  avec  attention.  Il  avoit  une 
particulière  inclination  pour  le  Païfage, 
qu’il  faifoit  tres-bien,  & qu’il  enrichit* 
foit  de  belles  fabriques. 

Après  la  mort  de  (on  Maître  il  s’afïo- 
cia  avec  Jules  Romain  & Perrin  del  Va- 
gue, & tous  trois  enfèmble  achevèrent 
ce  que  Raphaël  avoir  laiffé  d’imparfait , 
tant  de  l’HiRoire  de  Confiant  in , que  de 
quelques  autres  Ouvrages  du  Palais  de 
Belvédère.  Mais  iis  fe  féparérent  à l’oc- 
cifîon  d’unç  Copie  que  le  Pape  vouloir 
faire  faire  du  Tableau  de  la  Transfigura» 
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tion,  parce  que  ce  Tableau  avoit  été  defti- 
né  pour  la  France.  Il  Fattoré  alla  à Naples, 
dans  le  deffein  de  travailler  pour  le  Mar- 
quis del  Vafte,  mais  fa  compléxion  délù- 
cate  ne  luy  permit  pas  d’y  vivre  long- 
tems , il  y mourut  en  ijz8.  âgé  feule- 
ment de  quarante  ans* 


IV  CA  P EN  N I 

\ 

ET oi t Frère  de  Jean  - Francefqtie 
dont  on  vient  de  parler.  Il  travailla 
quelque  tems  avec  Perrin  del  Vague  fon  ' 
$eau-frére  à Gennes  & en  d’autres  lieux 
d’Italie.  Il  paffa  enfuite  en  Angleterre  * 
où  il  fit  plufieurs  chofes  pour  le  Roy 
Henry  VIII.  & pour  divers  Marchands. 
Il  peignit  aufli  à Fontainebleau  pour 
François  Prémier  ; & en  dernier  lieu , il 
s’attacha  à.  la  Graveure. 


ANDRÉ  BEI  SARTE 

DE  Florence , étoit  Fils  d’un  Tailleur 
d’habits  qui  le  mit  chez  un  Orfè- 
vre, où  il  demeura  fept  ans,  pendant 
lefquels  il  avoit  plus  d’attache  à deflmer 
qu’à  travailler  d’Orfévrerie.  De  là  il  entra 
chez  un  Peintre  médiocre , nommé  Jean- 
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Bàrile , qu’il  quitta  bien  - tôt  pour  aller 
à Fiorence  fous  Piétro  Cofimo.  Il  em- 
ployoit  chez  ce  Peintre  tous  les  Diman- 
ches & Fêtes  à deffiner  d’après  les  bons 
Maîtres  , mais  ordinairement  d’après  * 
Leonard  de  Vinci,  & d’après  Michelange, 
ce  qui  le  rendit  habile  en  peu  d'années.  Il 
trouva  fon  Maître  trop  lent  dans  l’éxé- 
cution  de  fes  Ouvrages  , & en  fortit.  Il 
fit  amitié  avec  Francia  Bigio  : ils  demeu- 
rèrent enfemble , & peignirent  plufieurs 
chofes  dans  Florence  & au  tour  dans  des 
Monaitéres . Il  a fait  beaucoup  de  Vierges. 

On  luy  reprochoit  de  s’être  fervi  des 
Eltampes  d’Albert  Dure  dans  un  Ouvra- 
ge qjiilfk  pour  les  Carmes.  Baccio  Ban- 
dinelli  voulut  apprendre  la  Peinture  de 
luy , mais  comme  André  le  mit  d’abord 
à des  Ouvrages  difficiles , il  dégoûta  ce 
Difciple  , qui  fe  jetta  du  côté  de  la  Scul- 
pture. La  réputation  d’André  s’étant  ac- 
crue, il  fit  des  Tableaux  pour  divers  , 
lieux  : il  en  fît  un  entr’autres  qui  luy  at- 
tira de  grandes  louanges , & qui  eft  une' 
des  meilleures  chofes  qu’il  ait  faites  ; 
c’éft  un  Saint  Sébaflien  pour  PEglilc  de- 
Saint  Gai. 

Il  vint  en  France  for  lès  inflances  de 
François  Prémier.  Il  y fit  quelques  Ta- 
bleaux, & quoy  qu’il  eût  commencé  celuy 
de  Saint  Jerome  pour  la  Reine,. il  quitta 


Digitized  by  Google 


jyo  EEcole  •] 

cet  Ouvrage , & il  obtint  du  Roy  Co n 
Congé  pour  aller  à Florence  , fous  pré- 
texte d'amener  fà  femme , de  qui  il  ve- 
noit,  difoit-il,  de  recevoir  une  Lettre 
fort  prenante  : mais  au  lieu  de  revenir 
dans  le  teins  qu’il  avoit  promis , il  man- 
gea l’argent  qu’il  avait  gagné  , & celuy 
qu’il  avoit  reçû  du  Roy  pour  acheter  des 
Tableaux.  Enfin  après  avoir  fait  quel- 
ques Ouvrages  avec  Francia  Bigio  pour  fè 
tirer  de  la  mifére , il  mourut  de  la  pelle 
à Florence , abandonné  de  fà  femme  & 
de  fes  Amis , l’an  1530.  le  quarante-deux 
de  fon  âge.  Il  tailla  plufieurs  Elèves  , 
cntr’autres  Giacomod’a  Pôfttormo,  An- 
drea Squazella,  qui  travailfa  en  France, 
Giacomo  Sandro , Francefco  Salviati, 
Georges  Vafari. 

Le  meme  Vafari  raconte  qu*André  de! 
Sarte  copioit  fi  parfaitement , qu’un  jour 
Frideric  Marquis  de  Mantouë  luy  ayant 
fait  faire  une  Copie  du  Portrait  de  Leon 
X.  avec  quelques  Cardinaux  ( parce  que 
Clément  VII.  avoit  prié  ce  Peintre  de 
luy  donner  l'Original , ) il  le  fit  avec 
tant  de  juftefTe , que  Jules  Romain , qui , 
fous  la  conduite  de  Raphaël , en  avoit 
fait  les  habits , la  prît  toujours  pour  l’O- 
riginal , & dit  à Vafari , qui  l’en  vouloir 
defabufer  , Ne  vois-je -pas  les  propres  coups 
que  j’j  aj  donné  moj  - même  f Cependant 
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Vafari  luy  ayant  fait  voir  la  toile  par 
derrière  , Jules  Romain  fut  convaincu 
de  la  vérité. 

J’ay  rapporté  cet  endroit  plus  au  long1 
dans  le  Chapitre  vj.  de  la  Connoiflance 
des  Tableaux. 


JJCQVES  DE  P ONTORME 

DE  la  Tofcane , à l’âge  de  treize  ans 
fe  mit  fous  la  Difcipline  de  Leo- 
nard de  Vinci , puis  fous  celle  de  Ma- 
riotto  Albertinelli  , qu’il  quitta  pour 
Pierre  de  Cofimo , & celuy-cy  pour  An-' 
dré  del  Sarte,  d’oii  il  fe  retira  n’ayant 
encore  que  dix-neuf  ans.  Il  fe  mit  donc 
en  Ton  particulier  quoy  que  pauvre , 8e 
s’adonna  tellement  à l’Etude  ; que  lès 
prémiers  Ouvrages  publics  firent  dire  à 
Michelange  que  ce  jeune  homme  éleve- 
roit  la  Peinture  jufqu'au  Ciel.  Pontorme 
n’étoit  jamais  content  de  ce  qu’il  fai- 
foit  : mais  les  loiianges  qu’on  luy  don- 
noit  foûtenoient  fon  courage.  Il  fie 
beaucoup  d’Ouvrages  à Florence  , qui 
luy  donnèrent  de  la  réputation.  Ayant 
entrepris  de  peindre  la  Chapelle  de  Saint 
Laurent  pour  le  Duc  de  Florence , & 
voulant  dans  cet  Ouvrage  , qui  dura 
douze  ans , fe  montrer  fupérieur  à tous 
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les  autres , il  fit  voir  au  contraire  qu’iî 
cto it  devenu  inférieur  à luy-même:  Il 
étoit  fort  honnête  homme  & fort  hum- 
ble : mais  ce  qu*on  ne  peut  affez  louer , 
c’eft  que  parmi  ces  bonnes  qualités , il’ 
ne  pouvoit  fouffrir  qu’on  dît  du  mal  des 
abfens , dont  il  prénoit  toûjours  le  parti. 
Tous  fes  Ouvrages  ont  été  faits  à Flo- 
rence, où  il  eil  mort  d’hydropifie  en 
155  6..  âgé  de  foixante-trois  ans. 


B AC  CIO  B A WD  Z N ELLE 

' *,  . r 

DE  Florence.  Son  nom  eft  Barthé- 
lemi , dont  on  a fait  le  diminutif 
Baccio..  Son  Père  étoit  Orfèvre,  & fon 
Maître  s’appelîoit  Ïean-Francefco  Rufti- 
co , habile  Sculpteur , chez  lequel  Leo- 
nard de  Vinci-  alloit  fort  foqvent  ; car 
Ruflico  & Leonard  étaient  tous  deux 
Elèves  d’André  Verrochio' qui  étoit 
Sculpteur , Peintre  & Archité&e  , & qui 
avoit  beaucoup  de  connoifiance  dans  les 
Mathématiques.  Quoy  que  Baccio  Ban- 
dinelli  ait  fait  avec  d’extrêmes  foins 
toutes  les  Etudes  nécefïàires  pour  deve- 
nir un  favant  Peintre , fes  T ableaux  n’ont 
jamais  été  bien  reçus,  à catile  du  Co* 
loris  qui  n’en  valoit  rien,  ce  mauvais 
fuccés  luy  fit_ abandonner  la  Peinture, 
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& l’obligea  de  ne  fonger  plus  qu’à  là 
Sculpture , dans  laquelle  il  a été  un  fort 
habile  homme.  Il  avoit  une  grande  efti- 
me  de  Tes  propres  Ouvrages  jufqu’à 
les  mettre  en  .paralelle  avec  ceux  de  Mi- 
chelange  ; dont  il  lùpportoit  la  réputa- 
tion avec  peine.  Ses  Ouvrages  font  à 
Rome  & à Florence,  où  il  ell  mort  en 
1559.  âgé  de  foixante-douze  ans. 


VOL I BORE  DE  CARAVAGE 

NA  t 1 f du  Bourg  de  Caravage  dans 
le  Milanois  , vint  à Rome  dans 
le  tems  que  le  Pape  Leon  X.  faifoit  tra- 
vailler à quelques  Edifices  du  Vatican , 
& ne  Tachant  à quoy  s’occuper  pour  ga- 
gner fa  vie , car  il  étoit  fort  ieune  , il  fe 
mit  à fervir  de  manœuvre  & à porter 
le  mortier  aux  Maffons  qui  travailloient 
à ce  Bâtiment.  Il  .éxérça  ce  pénible  em- 
ploy  jufqu’à  Pâge  de  dix-huit  ans.  Ra- 
phaël employoit  alors  dans  le  même  en- 
droit pluiïeurs  jeunes  Peintres,  qui  éxé- 
cutoient  fesDeffeins.  Polidore,  qui  por- 
foit  fouvent  le  mortier  dont  on  faifoit 
l'enduit  de  leur  fraifque , Rit  touché  par 
la  vue  des  Peintures , & follicité  par  fon 
Génje  de  fe  faire  Peintre.  Il  s’attacha 
d’abord  aux  Ouvrages  de  Jean  d’Odiné, 
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& Iè  plaifir  qu’il  avoit  de  voir  travailler 
ce  Peintre  , commença  à déveloper  lé 
talent  qu’il  avoit  pour  la  Peinture.  Il  le 
rendit  alïidu  & complaifant  auprès  de 
ces  jeunes  hommes  qu’il  voyoit  travail- 
ler } il  lit  amitié  avec  eux  , & leur  ayant 
communiqué  Ton  Delfein,  il  en  reçût 
des  Leçons  qui  augmentèrent  fon  cou- 
rage. Il  fe  mit  à delîiner  avec  ardeur , 
& il  avança  fi  prodigieufement* , que 
Raphaël  en  fut  étonné , & qu’à  quelque 
rems  de  là  il  l’employa  parmi  les  autres, 
s mais  il  fe  difiingua  fi  fort  dans  la  fuite, 
que  comme  il  eût  plus  de  part  à Péxécu- 
tion  des  Loges  de  Raphaël , il  en  eût  la 
principale  gloire.  Les  foins  qu’il  fa  voit 
que  fon  Maître  avoit  pris  de  delfiner  les 
Sculptures  Antiques  , luy  firent  prendre 
le  même  chemin , il  pafià  les  jours  & 
les  nuits  à deffiner  ces  belles  chofes , & 
à faire  une  Etude  éxaéte  de  l’Antiquité. 
Les  Ouvrages  infinis  qu’il  a fûts  à Rome, 

. & dont  il  a enrichi  les  Façades  de  plu- 
fieurs  Bâtimens , le  font  allez  connoître. 

Il  a fait  peu  de  Tableaux  de  chevalet, 
& prefque  tous  fcs  Ouvrages  font  à fraif 
que  & d’uné  même  couleur , à l’imita- 
tion des  Bas-reliefs.  Il  s’eft  quelquefois 
fèrvi  dans  ces  fortes  d’Ouvrages  de  la 
manière  qu’on  appelle  Egratignée  , la- 
quelle confiée  dans  la  préparation  d’un 
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fond  noir  fur  lequel  on  applique  un  en- 
duit blanc  ,*  8c  en  ôtant  cet  enduit  avec 
une  pointe  de  fer  » on  découvre  par  ha<- 
chûre  ce  noir  qui  fait  les  ombres.  Cette 
manière  réfifte  davantage  aux  injures 
du  teins,  mais  elle  fait  moins  de  plaifir 
à la  vue , car  elle  eft  ifort  dure.  L’amour 
que  Polidore  avoir  pour  l’Antique  ne  luy 
a point  fait  oublier  les  recherches  qu’un 
Peintre  doit  foire  du  Nàturel car  il 
étoit  habile  par  l’un  & par  l’autre. 

Il  fît  dans  les  commencemens  une 
étroite  amitié  avec  Mathurin  de  Florence, 
& la  conformité  de  leur  Génie  les  fit 
Compagnons  d’Etude  & d’Emplois,  ce 
qui  dura  jufquà  la  mort  de  Mathurin , 
laquelle  arriva  par  la  pefte  en  152,6.  Poli- 
dore , après  avoir  conjointement  avec 
Maturin , rempli  Rome  de  fes  Ouvra- 
ges , fongeoit  à jouir  tranquillement  du 
fouit  de  ïc*  travaux , lorlqu’en  1*27.  Ro*. 
me  fut  afiiégée  par  les  Efpagnols , & que 
les  habiles  gens  fe  virent  forcez  de  fuc- 
comber  aux  malheurs  de  la  Guerre , ou 
de  s’enfuir,  Polidore  prit  le  parti  d’aller 
à Naples,  où  il  fut  contraint  de  travail- 
ler avec  des  Peintres  médiocres  lans 
pouvoir  fe  faire  diftinguer  ; car  la  No- 
blefle  du  Pais  étoit  alors  plus  curieufè 
de  beaux  Chevaux  que  de  Peinture.  Se 
voyant  donc  fans  Employ , &;  contraint 
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de  dépenfcr  ce  qu’il  avoit  gagné  à Rome, 
il  paflà  en  Sicile  j & comme  il  croit  aufli 
,bon  Archité&e  que  bon  Peintre , ceux 
de  Mefline  luy  donnèrent  la  conduite 
des  Arcs  -de  Triomphe  qu’on  drefla  à 
l’Empereur  Charles  - Quint  lorfqu’il  re- 
tourna de  Texpédition  de  Tunis.  Cet 
Ouvrage  fini , Polidore  ne  trouvant  plus 
à Mefline  d’Employ  proportionné  à la 
grandeur  de  Ton  Génie  , & n’y  étant 
plus  retenu  que  par  les  carefîes  d’une 
femme  qu’il  aîmoit , il  prit  la  réfolution 
de  retourner  à Rome , & retira  dans  ce 
deflein  l’argent  qu’il  .avoit  à la  Banque: 
mais  comme  il  étoit  fur  la  veille  de  Ton 
départ  , fon  valet  , qui  épioit  .depuis 
longtems  l’occafion  de  le  voler,  s’étant 
; aflocié  avec  quelques  gens  de  ià  même 
trempe,  ils  le  furprirent  dans  Ton  lit, 
où  ils  l’étranglèrent , & le  percèrent  de 
coups  de  poignards.  Après  avoir  com- 
mis cet  horrible  aflaflinat , ils  portèrent 
le  Corps  de  Polidore  prés  la  porte  de  la 
femme  qu’il  aimoit  , pour  faire  croire 
que  quelque  rival  Tavoit  tué  dans  cette 
maifon  : mais  Dieu  permit  que  le  crime 
fut  découvert.  Les  Aflaflins  s’étant  fau- 
vez,  on  ne  longe  oit  plus  qu’à  plaindre 
la  trifte  deftinée  de  Polidore,  lorsque 
le  valet , feignant  de  la  plaindre  aufli  ên 
préfenced’un  Comte,  ami  de  fon  Maître, 
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lefaifoit  d’une  manière  fi  peu  naturelle, 
que  te  Comte  qui  s’en  apperçûr , le  fit 
arrêter.  Le  valet  fe  défendit  mal,  il  fut 
appliqué  à la  queftion,il  avolia  tout, 
& fut  condamné  à être  écartelé.  Poli- 
dore  fut  extrêmement  regretté  des  H.î- 
bitans  deMefline  , qui  luy  firent  d’hono- 
rables Obféques  dans  l’Egiife  Cathédrale,, 
où  il  fut  entrerré  en  1543. 


RE  FLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  F oit  dore*. 

DA-n  s l’avidité  que  Polidore  avoit 
d’apprendre,  H crut  qu’il  ne  pou- 
voir mieux  faire  que  de  fuivre  les-traces- 
de  Ton  Maître  n & Cachant  que  Raphaël- 
avoit  formé  Ton  Goût  de  Delfein  fur  les 
Sculptures  Antiques,  il  £e  mit  aies  étu- 
dier fort  afiiduëmentr  & il  en  conferva 
un  tel  amour,  que  la  principale  occupa- 
tion de  la  vie  a été  de  les  imiter.  On  en 
voit  encore  de  beaux  reftesfur  les  Faça- 
des de  plufieurs  Maifons  à Rome,  fur 
lelquelles  il>  a peint  des  Ras-reliefs  de 
ion  Invention. 

Son  Génie  qui  étoit  éxtrémement  vif 
8c  fertile , & l’Etude  qu’il  avoit  faite  fur 
les.  Bas-reliefs  le  portèrent  à répréfentcr 
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des  Combats , & des  Sacrifices , des  vafès 
Antiques,  des  Trophées  d’ Armes , & des 
ornemens  compofezde  tout  ce  que  ? An- 
tiquité nous  a laide  de  plus  remarquable 
en  cette  Matière. 

Mais  ce  qui  eft  tout  à fait  furprenant,. 
c’ed  que  nonobftantl’éxtrémeaplication 
qu’il  don  noit  aux  Sculptures  Antiques,  il 
ait  reconnu  la  néceiïité  du  Clair-obfcur- 
dans  la  Peinture , & qu’il  ait  été  le  feul 
de  l’Ecole  Romaine  qui  s’en  Toit  fait  des 
Principes  , & qui  l’ait  pratiqué  * En  effet 
les  grandes  malles  de  lumière  & d’om- 
bre qu’il  a obfervées  font  bien  voir  qu*d 
étoit  pcrfuadé  que  les  yeux  avoient  be- 
foin  de  ces  repos  pour  jouir  des  Tableaux 
plus  à leur  aile.  C’efl  en  vûë  de  ce  Prin- 
cipe que  dans  les  Frifes  qu’il  a peintes 
de  blanc  & de  noir , il  a ram  aile  lès  objets 
dont  il  a compofé  des  Groupes  avec  tant 
d’intelligence  , qu’il  n’eftpas  poflible  d’en 
voir  de  plus  beaux  ailleurs. 

L’amour  qu’il  avoit  pour  l’Antique , ne 
Ta  point  empêché  d’étudier  le  naturel , 

& ion  goût  de  DefFein,  qui  eft  très-grand 
& tres-correâ: , eft  un  mélange  de  l’un 
& de  l’autre  : Il  en  avoit  une  pratique 
facile  & excellente,  & fes  airs  de  Têtes 
font  fîérs,  nobles  &exprdïïfs. 

Ses  penfers  font  élevées,  fes  difpofî-  • 
tions  remplies  d’attitudes  bien  choses; 
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fcs  Draperies  bien  jettées,&  îlfaifoit  le 
Paiïàge  dJun  bon  Goût. 

Son  Pinceau  éjtoit  leger  6c  moëleux: 
mais  depuis  la  mort  de  Raphaël  , qui 
l’employa  dans  les  grands  Ouvrages  du 
Vatican,  il  a tres-rarement  colorié,  ne 
s’apliquant  plus  qu'à  des  Ouvrages  à fra i£ 
que  de  Clair-obfcur. 

Lé  Génie  de  Polidore  a beaucoup  de 
rapport  à celuy  de  Jules  Romain  ; leurs 
Conceptions  étoient  vives  & formées  fur 
le  goût  de  l’Antique  i leur  Dcflein  grand 
& fevére , & la  voye  qu’ils  ont  tenue 
étoit  nouvelle  & éxtraordinaire  : la  dif- 
férence qui  eft  entr’eux,  c'eft  que  Jules 
Romain  animoit  fes  Compoiitions  Poéti- 
ques par  la  feule  impétuofitc  de  fa  veine  ; 
& que  Polidore  ayoit  une  attention  par- 
ticulière à fe  fervir  du  contrafte , com- 
me du  plus  puiffant  moyen  pour  donner 
de  Pâme  & du  mouvement  à fes  Ouvra- 
ges. Il  paroît  encore  que  le  Génie  de  Po- 
lidore a été  plus  naturel  , plus  pur  8e 
mieux  réglé  que  celuy  de  Jules  Romain. 


Rij 
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ANDREA  C0SIM0 

& 

M0RTV0  D'A  F E LT  RO’ 

ON  t été  les  prémicrs  qui  ont  mis  les 
Ornemens  en  ufagedans  les  Ouvra* 
gesde  Peinture  moderne , l’un  & l’autre 
s’y  font  rendus  fore  habiles , & ont  tra- 
vaillé de  Glair-obfcur  de  la  manière  qu’on 
appelle  Egratignée  , en  Italien  Sgrafttti ; 
André  à vécu  64.  ans  , & îdortuo  s’étant 
mis  dans  les  Armes,  faute  d’Ouvrages , 
fut  tué  à 45.  ans  dans  un  Combat  d’entre 
les  Vénitiens  & les  Turcs- 


MAISTRE  RO  VA' 

\T  E'  à Florence,,  n’a  point  eu  de  Maître 
IN- dans  la  Peinture  ,*  if  s’eft  attaché 
aux  Ouvrages  de  Michelange , & a voulu 
fe  faire  une  manière  particulière  ; fon 
Garnie  étoit  fécond  , & fa  maniéré  de 
dedînerun  peu  fauvage,,  quoique  favante. 
Il  a beaucoup  travaillé  à Rome  & à Pé- 
rou fe  du  tems  de  Raphaël  ; les  malheurs 
qui  agitèrent  fa  vie  > luy  donnèrent  occa- 
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lion  de  venir  en  France , où  François  I. 
Iuy  donna  une  penlion  & la  di redion 
des  Ouvrages  qui  fe  faifoient  alors  à 
Fontainebleau  ; Sa  Majeftéluidonnaaulïï 
une  Chanoinie  delà  Sainte- Chapelle,  de 
forte  que  l’affedion  du  Roy , & Ion  pro- 
pre mérite  le  mirent  en  grande  réputa*- 
tion.  On  peut  juger  de  fon  habileté  par 
Fr  grande  Galerie  de  Fontainebleau,  qui 
eft  de  la  main-. 

Maître  Roux  étoit  bienfait , & il  avoit 
cultivé  ion  efprit  par  plufieurs  connoi£ 
finces  : mais  il  ternit  toutes  fes  belles 
qualitéz  par  la  mort  honteufe  qu’il  le 
procura  à luy-meme  ; car  ayant  fait  ar- 
rêter François  Ptllegrinfon  intime  Ami  , 
fur  le  foubçon  que  celui-cy  luy  avoit  vol£ 
une  fomme  confidérable , il  le  mit  entre 
les  mains  de  la  Juftice , qui  après  l’avoir 
appliqué  à la  Queltion , le  déclara  inno- 
cent. Péllegrm  étant  en  liberté  publia  un 
libelle  contre  Maître  Roux  , qui  ne 
Croyant  pas  le  pouvoir  montrer  jamais 
avec  honneur , envoya  quérir  à Mfelun 
du  poifon,  fous  prétexte  d’en  faire  du 
Vernix  , & le  prit  à Fontainebleau  , dont 
il  mourut  en  1J4Ù 
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LE  F ARMES  AK, 

NAqjj  it  a Parme  Tan  1504.  il  ap- 
prit la  Peinture  de  deux  de  lès  Con- 
fins , & s’avança  fort  en  peu  de  teins  par 
la  vivacité  & la  facilité  d’efprit  dont  la 
nature  l’avoit  pourvû.  Il  fut  attiré  à Rome 
par  la  réputation  des  Ouvrages  de  Ra- 
phaël &-  de  Michelange , n’ayant  encore 
que  vingt  ans  ; il  y étudia  avec  beaucoup 
d’Afiiduité  d’après  les  bonnes  chofes, 
& principalement  d’après  Raphaël  ; il  y 
fit  plufieurs  Tableaux , qui  le  firent  efti- 
mer , & qui  lui  acquirent  l’affeétion  du 
Pape  Clement  VII.  Il  étoit  fi  appliqué 
à fon  Ouvrage , que  le  même  jour  que 
les  Efpagnols  entrèrent  dans  Rome , & 
qu’ils  en  firent  le  pillage , les  Soldats 
trouvèrent  le  Parméfan  , qui  travailloit 
avec  tranquillité , comme  autrefois  Pro- 
togéne  dans  Rodes  ; cette  fécuritc  fur** 
prit  les  prémiers  Efpagnols  , qui  entrè- 
rent chez  luy  : la  beauté  de  fa  Peinture 
les  furprit  & les  toucha  de  telle  for- 
te qu’ils  fe  retirèrent  fans  luy  faire 
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aucun  mal  ; mais  il  en  vint  d’autres  qui 
luy  prirent  tout  ce  qu’il  avoit.  Il  s’en 
retourna  en  fa  Patrie , & paflànt  par  Bo- 
logne , il  trouva  l’occafîon  de  faire  beau- 
coup d’Ouvrages , qui  l’y  arrêtèrent  aflfez 
long-tems , après  quoy  il  fe  rendit  à Par- 
me, où  il  peignit  encore  beaucoup.  Il 
joiioit  bien  du  Luth , & y donnoit  quel* 
quesfois  plus  de  tems  qu’à  fa  Peinture* 
Ce  qu’on  luy  peut  reprocher  avec  fonde- 
ment , eft  de  s’être  tellement  abandonné 
à la  Chimie,  qu’il  en  quitta  non- feulement 
la  Peinture , mais  le  foin  de  fa  propre 
perfonne  r & qu’il  en  devint  tout  lau- 
vage.  Il  a gravé  en  bois  deClair-obfour, 
quelques  uns  de  fes  Deflèins , & plufieurs 
à l’eau- forte,  ayant  été  le  prémier  qui  ait 
mis  en  ufâge  cette  forte  de  Graveure  , du 
moins  en  Italie.  Il  entretenoit  chez  luy  un 
Graveur  appellé  Antonio  Frenrano  , qui 
luy  vola  à Bologne  toutes  fes  Planches , 
tant  de  Bois  que  de  Cuivre , & tous  fes 
Deffeins  : & bien  quron  en  eut  recouvert 
une  bonne  partie  •,  ce  vol  mit  le  Parme- 
fan  comme  au  defefpoir  : Enfin  s’étant 
opiniâtré  dans  la  Chimie , il  y perdit 
fon  tems , fon  argent,  8c  (a  fanté , & mou- 
rut dans  un  état  miférable  d’une  Dia- 
rée  , accompagnée  de  fièvre , en  154®- 
n’ayant  que  trente-foc  ans. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  du  F armé  fan. 

LE  Génie  du  Parméfan  étoit  entiè- 
rement tourné  du  côté  de  l’agré- 
ment & de  1»  gentillette  quoy  qu’il 
imaginât  avec  facilité,  il  ne  fongeoit 
pas  tant  à remplir  fes  Compofîtions* 
d’objets  convenables  , qu’à  deflïner  fes 
Figures  d’un  air  gracieux  , & à leur 
donner  des  Attitudes  qui  fittènr  voir  de 
belles  parties , & qui  donnaient  de  la 
vie  & de  l’a&ion.  Mais  comme  il  n’a- 
voit  pas  l’Efprit  d’une  grande  étendue  , 
L’attention  qu’il  donnoit  à fes  Figures 
en  particulier  diminuoit  beaucoup  celle 
qu’il  devoit  à l’Expreflïon  de  fes  Figu- 
res en  général.  Ses  penfées  d’ailleurs 
étoient  aflez  communes,  & l’on  ne  voit 
pas  qu’il  ait  pénétré  bien  avant-  dans  le 
cœur  de  l’homme,  ni  dans  les  pallions 
de  l'ame  : mais  bien  que  1&  Grâce , qui 
eft  dans  fes  Ouvrages  , ne  foit  pour 
ainli  dire  que  fuperficielle  , elle  ne  laitte 
pas  de  furprendre  ks  yeux  par  beaucoup 
de  charmes. 

Il  inventoit  facilement , 8c  donnoit 
beaucoup  de  Grâce  à fes  Attitudes  ,au  Aï- 
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bien  qu’à  Tes  Têtes  s & Ton  peut  juger 
par  Tes  Ouvrages  , qu’il  cherchoit  plu- 
tôt à plaire  par  cct  endroit,  qu’il  n’é- 
toit  occupé  de  la  véritable  éxprefïîon  de 
Ton  Sujet.  :fl  confultoit  peu  la  Nature  , 
qui  eft  la  mère  de  la  diverfîté , où  il  la 
réduifoit  à l’habitude  qu’il  avoit  contra- 
riée , gracieufe , à la  vérité  , mais  qui 
tomboit  en  ce  qu’on  appelle  manière. 

Le  Peintre , qui  regarde  la  Nature  com- 
me fon  objet , la  doit  confîdérer  dans  la 
variété  comme  dans  le  nombre  de  fes 
effets  : & fi  l’on  pardonne  au  Peintre  la 
réitération  dans  un  même  Ouvrage , ce 
ne  doit  être  qu’à  l’égard  de  Tes  Deffeins, 
pour  lefquels  il  ne  doit  pas  confulter  ïï 
exactement  la  Nature,  ni  prendre  les 
mêmes  foins  qui  font  réfervez  pour  les 
Tableaux.  Je  fay  de  plus , que  quelques 
Etudes  que  les  PdÊtres  Faffent  d’après  le 
Naturel , leur  Goût  particulier  les  déter- 
mine toujours  à de  certains  chois  qui 
les  rappellent,  & dans  lequel  ils  tom- 
bent infenfiblement.  Il  eft  certain  que 
Je  Parméfan  a fouvent  réitéré  les*  mêmes  ■* 
airs  & les  mêmes  proportions  : mais  fon 
chois  eft  fi  beau , que  ce  qui  a fait  plai- 
fîr  une  fois  dans  fes  Ouvrages , le  fait 
encore  par  tout  où  il  fe  retrouve. 

Son  Goût  de  Deffein  eft  fvélte  & la- 
vant , mais  idéal  8c  maniéré.  11  affe&oit 
' ' ‘ *•  " S 
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de  fjire  les  éxtrémitez  des^  membres  dé- 
Iicats,&un  peu  décharnée* .Ses  Attitu- 
des font  nobles , vives , & agréablement 
contraftées,;  Tes  airs  de  Têtes  gracieux  , 
plutôt  que  de  grand  Goût;  lès  Exprefc 
lions  générales  & fans  caraétére  ; fes 
Draperies  légères  Sc  bien  contraftées 
elles  font  à la  vérité  d’une  même  étoffé , 
& les  plis  en  font  fort  indécis  : mais 
comme  ils  font  en  petit  nombre  , ils 
donnent  un  Goûç  de  grandeur  aux  par- 
ties qu’elles  couvrent.  Il  en  a fait  foii* 
vent  de  volantes , qui  donnent  beaucoup 
de  mouvement  à fes  Figures , mais  dont 
la  caufe  n’eft  pas  toujours  fort  jufte. 

'Malgré  la  vivacité  de  fon  Efprit  & la 
facilité  de  fon  Pinceau  il  a fait  peu  de 
Tableaux,  ayant  employé  là  plus  grande 
partie  de  fon  tems  affaire  des  Deffeins 
& à graver  des  Planches,  Le  peu  que  j\*y 
vû  de  fa  Peinture  me  donne  une  idée 
d’un  aflèz  bon  Clair  -obfcur  : mais  fa 
Couleur  iopale  eft  fort  ordinaire  & peu 
recherchée.  Ceft  le  Parméfan  , qui  le 
prémicr  a trouvé  le  fécret  par  le  moyen 
de  deux  Planches  de  cuivre , d’imprimer 
fur  un  papier  de  demie  teinte  le  blanc 
& le  noir , & de  donner  ainfi  plus  de 
rondeor  aux  Eftampes  : mais  il  n’a  pas 
continué  de  fe  fervir  de  cette  Invention» 
qui  demande  trop  de  foin  ; voyant  d’ail- 
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leurs  que  fes  Eftampes , toutes  Amples , 
Soient  recherchées  de  tout  le  monde, 
& qu’elles  fervoient  même  de  Modèle  à 
pluaeurs  habiles  Peintres  de  Ton  tems. 


PERRIN  DEZ  VA  G A 

NE'  dans  laTofcane , où  il  fut  élevé 
dans  une  grande  pauvreté , n’avoit 
que  deux  mois  quand  fa  Mère  mourut. 
Son  Père  étoit  'Soldat,  & une  Chèvre 
fut  fa  nouriflè.  Etant  venu  jeune  à Flo- 
rence, on  le  mit  chez  un  Epicier,  ôii  il 
s’attacha  particuliérement  à porter  aux 
Peintres  les  Couleuts  & les  Pinceaux 
dont  ils  avoient  befoin.  Il  prit  de  là  oc- 
cafîonde  deflîner,  & fe  rendit  en  pcii 
de  tems  le  plus  habile  des  jeunes  Pein- 
tres de  Florence.  Un  Peintre  médiocre , 
nommé  Vaga  s’en  allant  à Rome  le  merià 
avec  luy,  d’où  vient  qu'on  l’a  toujours 
depuis  appellé  del  Vagaj  car  Ton  noni 
eft  Buonacorfi.  A Rome  il  travailloit 
la  moitié  de  la  femaîne  pour  les  Peintres , 
& il  employoit  l’autre  moitié  avec  les 
Dimanches  & les  Fêtes  à deflîner  pour 
Ton  Etude.  Il  faifoit  Un  mélange  de  toü- 
tes  les  bonnes  chofes  : tantôt  on  le  troti- 
Voit  parmi  les  ruines  à rechercher  les 
©rnemens  Antiques , ou  à deflîner  les 
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Bas- reliefs,,  tantôt  dans  la  Chapelle  de 
"Michelange , & tantôt  dans  les  Sales  du 
Vatican;  s’attachant  auffi  en  même  tems 
à l’Anatomie  & aux  autres  Etudes  qui 
font  néceflàires  pour  faire  un  grand 
Peintre.  Les  fruits  de  cette  conduire  le 
firent  bientôt  connqître  des  plus  habiles  ; 
en  forte  que  Raphaël  de  prît  avec  Jean 
■d’Udiné  pour  d'aider: dans  l’éxecution  de 
fes  Deflfeins. 

De  tous  ceux  quftravailloient  de  fon 
tefns,  il  n’y  en  avoir  point  qui  entendît 
fi  bien  les  Ornemens  , ni  qui  donnât 
dans  le  Goût  de  Raphaël  avec  plusd’af. 
furance  , de  Grâce  & de  hardiefie  rainfi 
qu’on  en  peut  juger  entr’autres  choies 
par  les  Tableaux  des  Loges  qu’il  a éxé- 
çutez  ; lavoir , le  paflage  du  Jordain  , la 
chuté  des  murs  de  Jérico,  le  Combat, 
où  Josüé  fit  arrêter  le  Soleil  , la  Nativité 
de  Nôtre  - Seigneur , le  Baptême  & la 
Cène.  L’afFedaon  qu’avoit  pour  luy  Ra- 
phaële luy  procura- d’autres  Ouvrages 
conlidérables  dans  le  Vatican , & Perrin 
luy  en  vouloit  marquer  fa  reconnoifTan- 
ce , par  une  attache  particulière  : mais 
la  pefte  le  fît  fortir  de  Rome,  & aller  à 
Tlorence,  où  après  avoir  fait  quelques 
Ouvrages  il  revint  à Rome , parce  que 
la  maladie  y avoir  celfé  ♦,  Raphaël  étant 
mort,  Perrin  s’alfocia  avec  Jules  Rp- 
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main  & Francefco  il  Fattoré  pour  les 
Ouvrages  qui  reftoient  à faire  dans  le 
Vatican;  8c  pour  cimenter  leur  amitié, 
il  époufà  dans  le  même  tems  la  Sœur 
de  Francefco  en  iyiy.  Mais  en  1517.  le 
Siégé  que  les  Efpagnols  mirent  devant 
Rome  les  fépara.  Pérrin  y fut  pris  , ôc 
racheté  d’une  grofîe  rançon.  Il  s’en  alla 
à Gennes , où  il  eut  occafion  de  peindre 
un  Palais  que  le  Prince  d’Oria  y venoic 
de  faire  bâtir.  Il  fè  fervit  dans  cet  Ou- 
vrage de  cartons  dont  il  fit  voir  publi- 
quement J’ufage  à un  Peintre  nommé 
Jérôme  Trévifan  qui  s*en  étoit  raillé,  8c 
à plufieurs  autrès  qui  y étoient  accourus 
dans  l’elprit;  d’en  profiter.  De- là  il  pafia 
à Pife  pour  s’y  établir , à la  folicitation 
de  fa  femme  ; mais  après'-  y avoir  fait 
quelques  Ouvrages,  il  retourna  à Gé-  » 
nés, 8c  y travailla  encore  pour  le  même 
Prince  d’Oria.  Enfuite  il  alla  une  fécondé 
fois  à Pife , 8c  de  là  à Rome , où  le  Pape 
Paul  III.  8c  le  Cardinal  Farnéfe  luy 
donnèrent  tant  d’Ouvragc , qu’il  fut  con- 
traint d’en  commettre  lexécution  à d’au- 
tres, fe  contentant  d’en  faire  les  DeP 
feinSi 

v En  ce  même  tems  le  Pape  fît  venir  le 
Titien  à Rome  pour  y faire  quelques 
Portraits,  8c  Perrin  en  conçût  tant  de 
chagrin  8c  de  jaloufie,  qu’il  mit  tout  en 
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ufàge  pour  l’obliger  de  n’y  faire  que  peu 
de  iëjour,  & de  s’en  retourner  à Venife, 
ce  qui  luy  réüflit  : le  grand  nombre  des 
Ouvrages  de  Perrin , & la  vivacité  avec 
laquelle  il  y travailloit  épuiférent  fes 
Ëiprits  dans  la  fleur  de  fon  âge  y de  forte 
qu’à  quarante  - deux  ans  il  ne  pafloic 
plus  le  tems  qu’à  voir  fes  Amis , & il 
vivoit  ainfi  doucement  lorfqu’une  Apo- 
plexie l’emporta  l’an  1547.  le  quarante* 
feptiéme  de  fon  âge. 


REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Veriin 
del  VagcL 

D!  E tous  les  Difciples  de  Raphaël  il1 
' n’y  en  a point  qui  ait  confervé  plus 
long-tems  le  cara&ére  de  fon  Maître  que 
Perrin  del  Vague.  J’entens  le  caractère 
extérieur,  & comme  ôn  dit,  la  manière 
de  defliner  ; car  il  s’en  faut  beaucoup 
qu’il  ait  penfé  aufli  finement  que  luy.  Il 
avoit  un  Génie  fîngulier  pour  décorer 
les  lieux  félon  leur  ufage.  Ses  Inventions 
e.n  ce  genre  de  Peinture  font  tres-ingé- 
nieufes,  il  y a par  tout  de  l’Ordre  & de 
la  Grâce,  6c  les  Difpofitions  qui  font 
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médiocres  dans  fes  Tableaux  fontmer- 
veilleufes  dans  Tes  Ornemens.  Il  les  a 
eompofez  de  grandes , de  petites  & de 
moyennes  parties , qui  font  placées  avec 
tant  d’intelligence,  qu’elles  fefçnt  valoir 
l’une  Fautre  par  la  comparai  fon  & par 
le  contraire  : les  Figures  qu’il  y a fait 
entrer  font  difpofées  & deflînées  du 
Goût  de  Raphaël  -,  & fi  Raphaël  luy  a 
donné  dans  les  commcncemens  comme 
il  faifoit  à Jean  d’Udiné  de  légérs  Efi. 
quiffes  d’Ornemens , il  les  a éxécutez  dans 
un  détail  admirable,  & par  l’habitude 
qu’il  y a contractée , & par  la  vivacité  de 
foa  Efprit»  il  sîefl  acquis  en'  ce  genre 
une  réputation  univerfelle.  La  Tapiflerie 
des  fept  Planettes  en  fept  pièces , dont 
Perrin  fît  les  Defïèins  pour  Diane  de 
Poitiers  , & qui  efl  aujourd’huy  chez 
Monfieur  le  Premier  Préfident , eft  une 
preuve  fuffifante  pour  confirmer  ce  que 
je  viens  de  dire. 


; 

JEAN  D'VDINE, 

AInsi  appellé,  à caufe  de  la  Ville 
d’Udiné  dans  le  Frioul  , dans  la- 
quelle il  naquit  en  1494.  Il  alla  fort  jeune 
à Venife , & fon  inclination  le  portant 
à ,1a  Peinture  , il  fe  mit  fous  la.Difcipline 
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du  Giorgion,  où  il  pafia  quelques  an- 
nées. De  là  il  alla  à Rome  > où  Balthazar 
Callilioni,  Secrétaire  du  Duc  de  Man- 
toué,  le  donna- à Raphaël.  Jean  d’Udiné 
faifoit  bien  les  Figures,  mais  comme  ilv 
s’étoit  appliqué  particuliérement  à l’E- 
tiide  des  Animaux , & fur  tout  des  Oy- 
feaux , dont  il  avoir  fait  un  Livre , qu’if 
avoir  encore  étudié  avec  foin  les  Orne- 
mens  Antiques  , & qu'il  fe  plaiioit  à 
peindre  d’après  Nature  les  objets  inani- 
mez  qui  fervent  aux  ajuftemens  & aux 
décorations  des  Ouvrages  : toutes  ces 
chofes  luy  étoient  plus  faciles  à faire  & 
plus  avantageufes  pour  aquérir  de  la 
gloire.  Cela  fit  que  Raphaël  l’employa 
à éxécuter  les  Ornemens  qui  entroient 
dans  la  Compofition  de  fes  Tableaux, 
ou  qui  les  accompagnoient.  11  luy  fit 
faire  aufli  les  Ornemens  de  Stuc,  qu’il 
entendoit  fort  bien , le  tout  fur  les  De£ 
feins  de  Raphaël , ou  du  moins  ftïr  £ès 
EfquiflTes.  Les lnftrumens  de  Mufique  qui 
font  dans  le  Tableau  de  la  Sainte  Cécile 
de  Bologne  par  exemple  ; font  de  la 
main  de  Jean  d’Udiné , aulïï-bien  que 
tous  les  Ornemens  des  Loges , & ceux 
de  la  Vigne  Madame.  C’eft  à luy  que' 
nous  devons  le  renouvellement  du  Stuc 
& la  façon  de  l’employer.  C’eft  luy  qui 
a trouvé  la  véritable  matière  dont  les  - 
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Anciens  fe  fervoient  pour  cette  forte  de 
travail , qui  étoit  de  la  chaux  & de  la 
poudre  de  marbre  tres-fîne  : ce  qui  a 
toujours  été  pratiqué  depuis  par  les  Ou- 
vriers modernes.  Jean  d’Udiné  avoit 
toujours  éfpéré  quelque  récompenfe  du 
Pape  Leon  X.  qui  étoit  fort"  content  de 
fos  Ouvrages,  mais  s’en  voyant  fruftré 
par  la  mort  de  ce  Pontife , il  fe  dégoûta 
de  la-  Peinture  , & fe  retira  à U dîné. 
Quelque  tems  après  avoir  quitté  Ci  Pro- 
feflion , qui  fut  en  1550.  il  luy  reprit  en- 
vie de  retourner  à Home  par  un  motif 
de  dévotion , & quoy  qu’il  fe  fût  mis  en 
habit  dé  Pèlerin , & que  déguifé  de  cette 
forte  il  fe  mêlât  parmi  le  bas  Peuple  , 
Vafari  Payant  rencontré  par  hazard  à Isl 
Porte  Pauline,  il  le  reconnût , & le  fît  ré- 
foudre  de  travailler  pour  le  Pape  Pie  I V. 
pour  lequel  Jean  d’Udiné  fit  enfuite  plu- 
fieurs  Ouvrages  d’Orriemens.  Il  étoit  1T 
fort  attaché  au  plaifir  de  la  Chaffe , qu’on 
le  croit  Inventeur  de  la  Vache  artificielle 
dont  on  le  fért  pour  approcher  des  Oy- 
fcaux  fauvages.  Il  mourut  en  ijfy.  âgé 
de  foixante-dix  ans  , & fut  enterré  dans 
l’Eglife  de  la  Rotonde , auprès  de  Raphaël' 
fon  Maître  comme  il  l’âvoit  défiré. 
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PE  Z LE  G R IN  DE  MO  DE  NE- 

A Travaille'  avec  les  autres  Dif- 
ciples  de  Raphaël  aux  Ouvrages  du 
Vatican,  & a fait  de  font  chef  pluSeurs. 
Tableaux  dans  Rome.  Après  la  mort  de 
Ton  Maître  if  s’en  retourna  à Modéne,- 
où  il  a beaucoup  travaillé.  H mourut  des  * 
blelïures  qu’il  reçût  en  voulant  fauves 
fon  Fils  , qui  venoit  de  commette  ut*, 
meurtre  dans  une  Place  publique  de  la? 
Ville  dé  Modene* 


DOMINIQUE  BECCApVMIy 
Autrement  appelle  r 
MICARINDE  SIENNE;, 

NE'  dans  un  Village  prés  de  Sienne* 
étoit  Fils  d’un  Païfan  * dont  il  gar- . 
doit  les  moutons.  Un  Bourgeois  de  Sien- 
ne appellé  Beccafumi , paflant  par  hazard 
auprès  de  luy  s’apperçût  qu’il  traçoit; 
avec  un  bâton  des  Figures  fur  le  fable 
d’un  ruiffeau , cela  luy  en-  donna  bonne 

* Ce  Païfan  s'appellent  Pàcio , 8t  avoit  ac- 
coutumé d’àppeller  Ion  Fils  Mécarino. 
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opinion  & éxcita  fa  bienveillance  » il  le 
prit  à Ion  fer  vice,  & le  fit  apprendre  à 
adliner.  Comme  le  Génie  de  Domini- 
que le  portoit  du  côté  de  la  Peinture, 
il  s’y  rendit  habile  ; il  copia  d’abord, 
quelques  Tableaux  d’après  le  Pérugin , 
qnluite  il  alla  à Rome , où  il  fe  fortifia 
éxtrémement  d’après  les  Ouvrages  des 
bons  Maîtres , fur  tout  d’après  ceux  de 
Raphaël  8c  de  Michelange*  Se  Tentant 
en  état  de  fe  foûtenir  par  luy-même,  il 
s’en  retourna  à Siénne,.  il  fit  beaucoup 
de  Tableaux  à huile  & à détrempe,  8c 
de  grans  Ouvrages  à frailque , qui  le 
mirent  en  crédit.  Mais  ce  qui  foûtien- 
dra  loog-tems  fa  réputation,  c’eft  l’Ou- 
vrage du  Pavé  de  la  grande  Eglife  de ^ 
Siénne.  Cet  Ouvrage  éft  de  Clair-oblcur, 
& fe  fait  par  le  moyen  de  deux  forces 
de.  pierres  de  rapport  , l’une  blanche 
pour  les  jours , & l’autre  de  demie  tein- 
te, pour  en  former  les  ombres  : 8c  ces 
pierres  étant  ainfi  jointes  dans  les  di- 
menfions  convenables  au  Clair  -obfcur 
des  objets  que  l’on  y veut  répréfenter , on 
y donne  le  trait , l’union,  la  rondeur  8c 
les  forces  par  des  hachures  afiez  pro- 
fondes pour  recevoir  la  poix  noire  dont 
on  les  remplit;  Un  Peintre  de  Siénne 
nommé  Duccio  inventa  cette  manière 
de  travail  en  niais  Bcccafumi  l*a. 
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beaucoup  perfectionnée.  Il  a gravé  plu- 
fieurs  chofes  en  Bois  fur  fes  Defleins.- 
Ii  travailloit  aufll  fort  bien  de  Sculptu- 
re, & favoit  couler"  les  métaux.  II  en" 
donna- des  preuves  dans  la  Ville  de  Gé-# 
nés  , où  il  alla  fur  la  fin  de  fa  vie;  & 
après  y avoir  fait  voir  d'autres  marques' 
de  fa  capacité  & de  fon  induftrie , il  y' 
mourut  en  1545.  âgé  de  foixante-cinq^ 
ans*.  * • ' ■ ; 


SA  LT  HA  Z AR : P ERU  Z Z Iy 

. * ' * j 

DE  la  même  Ville  de  Siénne,  étoit 
en  réputation  dans  le  même  tenis.' 
H a peint  au  Palais  Ghifi-,  dans  les  Egli- 
fes , & fur  les  Façades  de  beaucoup  de* 
Maifons  de  Rome.  Il  favoit  fort  bien 
les  Mathématiques,  & entendoit  l’ Archi- 
tecture parfaitement  : & c*eft  luy  qui  a* 
renouvel  lé  les  anciennes  décorations  dej 
Théâtre  , ainfi  qu’il  le  fit  paroîtredtr 
terrrs  de  Leon  X. 

Quand  le  Cardinal  Bernard  de  Brbién- 
ne  fie  réprélehter  devant  ce  Pape  la  Co- 
médie intitulée,  La  CalandrA  , qui  eft 
une  des  premières  Comédies  Italiennes 
qui  ayent  parû  fur  les  Théâtres,  Bâltha- 
zar  en  compofa  les  Scènes , & les  orna  de 
tant  de  places  , de  rues  ^ & de  diyerfes' 
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fortes  de  Bâtimens , que  la  chofe  fut  ad- 
mirée de  tout  le  monde.  Auili  doit-il 
.être  confidéré  comme  celuy  qui  a ou- 
vert le  chemin  aux  Ingénieurs  & aux 
Machiniftes  eu.  ce  genre.  Il  fut  employé 
en  divers  Ouvrages  , tant  à Saint  Pierre 
•qu,ailkurs;.&  c’eft  luy  qui  prépara;' de 
magnifique  Appareil  du  .Couronnement 
de  Clément  VI I.  Mais  il  eût  le  malheur 
de  lé  trquver  à Rome  en  1U7.  que  çette 
Ville  fut  façcagée  par  l’Armée. de  l!£m- 
pereur  Charles-Qiiint  :.les  Soldats  qui 
le  pillèrent,  le  .maltraitèrent  extrême- 
ment , & il  ue  fe  .tira  .de  leurs  mains, 
qu’en  faifant  le  Portrait  de  Charles  de 
Bourbon.  Si -tôt  qu’il  fut  en  liberté,  il 
alla  s’embarquer  à Porto- Hercolé  pour 
palier  à Siénne , où  il  arriva  en  chemife 
après  avoir  été  volé.  Ceux  de  Siénne 
l’employèrent  aux  Fortifications  de  leur 
Ville.  Il  retournai  Rome,  où  il  fit  les 
Defleins  de  .quelques  Palais,  il  y com- 
mença fon  Livre  des;  Antiquitcz  de  Ro- 
me, & un  Commentaire  fur  Vitruve, 
dont  il  faifoir  les  Ligures  à mefure  qu’il 
.travaillent  fur  cet  Auteur  : mais  fa  mort 
.arrêta  cet  Ouvrage  eh  15^.  étant  âgé 
feulement  de  trente-fix  ans.  On  croit 
qu’il  fut  empoifonné  .par  fes  Envieux. 
.-Sébaftien  Serlio  hérita,  de  fès  Ecrits  6c 
.de  fes  Deffeins  , dont  il  s.’efl  beaucoup 


Digitized  by  Google 


ültS  L'Ecole 

Tcrvi  dans  les  Livres  d’Architéélure  qu’il 

a donnez  au  Public. 


MICHEL  AN  GE  BON  A ROT  TI, 

FI l s de  Louis  Bonarotti  Simoni  de 
^Ancienne  Maifon  des  Comtes  dé 
Canoffes  naquît  en  1474.  dans  le  Châ- 
teau deGhiufi  du  Territoire  d’Arezzô 
dans  la  Tofcane,  dans  lequel  fon  Père 
& la  Mère  demeuroient  alors , ils  le  mi- 
rent en  nourice  dans  un  Village  appelle 
Settiniano , où  il  y avoit  plulieurs  Scul- 
pteurs ,1e  Mari  de  la  Nourrice  l’étoit 
aulli  -,  ce  qui  fit  dire  à Michelange  qu’avec 
le  lait , il  avoit  fucé  l’Art  de  la  Scul- 
pture : la  violente  inclination  qu’il  avoit 
pour  le  Deflein  obligèrent  Tes  Parens  dé 
le  mettre  fous  la  Difoipline  de  Domini- 
que Ghirlandaï  ; le  progrès  qu'il  ÿ fai  foie 
excitoit  tellement  1* envie  de  fes  Cama- 
rades qu’il  y en  eut  un  entre  autres  nom- 
mé Torrigiano  qui  lui  donna  un  coup  de 
poing  dans  le  nez,  dont  il  a porte  les 
marques  toute  là  vie.  Il  crut  que  le  meil- 
leur moyen  de  fe  vanger,  étoit  de  vain- 
cre , comme  il  fit  par  lès  Etudes  & par 
fes  Ouvrages  , la  jaloulîè  dé  lès  Com- 
pétiteurs , & de  s’acquérir  l’eftime  des 
plus  Puilîàns. 
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11  le  fervit  de  l’amour  que  Laurent  de 
Médicis  avoit  pour  les  beaux  Arts  , & il 
érigea  dans  Florence  une  Académie  de 
Peinture  & de  Sculpture,.  11  y donnoit  Tes 
foins  avec  application  & avec  fuccés  ; 
lorfque  les  troubles  de  la  Maifon  de  Mé-» 
;dicis  le  firent  aller  à Bologne  & à Ve- 
nife  d’où  il  retourna  bientôt  à Florence. 
Ce  fut  en  ce  tems-là , qu’ayant  fait  la  Fi- 
gure d’un  Cupidon,  il  la  porta  à Rome, 
ôc  lui  ayant  calTé  un  bras  qu’il  retint  , 
il  enterra  le  relie  dans  un  lieu  où  il  la- 
voir qu’on  devoir  fouiller , & cette  Fi- 
gure y ayant  été  trouvée , elle  fut  ven- 
due pour  Antique  au  Cardinal  de  làint 
Grégoire , à qui  Michélange  découvrit 
la  chofe , en  luy  montrant  le  bras  qu’il 
<n  avoit  réiervé. 

Ces  Ouvrages  qu’il  fit  à Rome , mais 
beaucoup  plus  les  avis  de  Bramante  fufi. 
xité  par  Raphaël , déterminèrent  le  Papè 
ü luy  faire  peindre  fa  Chapelier  Miche- 
lange  pour  le  faire  ayder  dans  cette  Pein- 
ture , fit  venir  plufieurs  Florentins  & en- 
tr’autres  Grannaccio  Bugiardino,  &Ju- 
îiano  di  fan  Gallo  ; ce  dernier  entendant 
fort-bien  la  Fraifque  , où  Mîchelangè 
Ji’avoit  que  peu  de  pratique.  Cet  Ouvragé 
étant  achevé  trompa  l’attente  de  bien  des 
Peintres , & fur  tout  de  Raphaël,  qui  dans 
la  veuë  de  le  faire  échouer  le  luy  avoifc 
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fait  procurer  par  Bramante.  Celuycy  ; • 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué  dans 
la  vie  de  Raphaël , celuy  cy , dis-je  à qui 
Michelange  avoit  toujours  confié  la  clef 
de  la  Chapelle  pendant  qu’on  jtravailloit 
avec  defrence  de  laifler  voir  fon  Ouvra- 
ge à qui  que  ce  fut , y -fît  un  jour  en- 
trer Raphaël , qui  trouva  cette  Peinture 
-d’un  fi  grand  Goût  de  Deffein.qu’il-réfo- 
lut  d’en  profiter.  En  effet  dans  le  premier 
Tableau  que  Raphaël  peignit  depuis , qui 
eft  Je  Prophète  Ifaïe , qu’on  expofaauflt-  ' 
tôt  dans  l’Eglife  feint  Augnftin  ; Miche- 
lange  reconnût  fanshéfiter  l’infidélité  de 
Bramante.  Ce  Trait  eft  la  plus  grande 
louange  qu’on  puifie  jamais  donner  aux 
Ouvrages  deMichelange,  &une  preuve 
en  même  tems  de  la  bonnne-foy  de  Ra- 
phaël, qui  en  cela  voulut  profiter  de  ce 
qu’il  trouvoir  de  bon  dans  les  Ouvrages 
de  fès  ennemis  , bien  moins  pour  fa  pro- 
pre gloire  , que  pour  celle  de  fa  Pro- 
feffion. 

Après  la  mort  de  Jules  IL  Miche- 
lange  alla  à Florence,  où  il  fit  cet  Ou- 
vrage admirable  des  Sépultures  des  Ducs 
de  Tofcane  ; il  fut  interrompu  par  les 
Guerres  : car  on  l’obligea  de  travailler 
aux  Fortifications  de  la  Ville , & pré- 
voyant que  ces  précautions  qu’on  avoit 
prifes  trop  tard  feroient  inutiles»  il  for- 
. ’ *■’.  ‘ V tic 


Digitized  by  GoogI 


Romaine  & Florentine.  2zf 
tic  de  Florence  pour  aller  à Ferrare  , ôc 
de-Ià  à Venife^Le  Doge  Gritti  tâcha  de 
le  retenir  pour  le  faire  travailler  : mais 
tout  ce  qu’il  en  pû  tirer,  fut  un  Deflein 
pour  le  Pont  de  Rialto  : car  Michelange 
étoit  encore  éxcellent  Architecte , com- 
me on  le  peut  voirpar  le  Palais  Farncfe, 
par  ià  Maifon  , & par  le  Capitole,  qui 
efl  un  Edifice  d’un  grand  goût. 

! Etant  retourné  à Florence , il  y peignit 
la  Fable  de  Léda  avec  Jupiter  en  Cignc 
pour  le  Duc  de  Ferrare  r mais  comme 
on  ne  faifoit  pas  aflez  d’eftimc  de  cet 
Ouvrage  , Michelange  l’envoya  en  Fran- 
ce par  Minio  fon  Difciplc  avec  deux 
boètes,’  de  Defleins  , qui  étoient  la  meil- 
leure partie  des  penfécs  qu’il  avoit  faites^, 
k Roy  François  Premier  acheta  la  Léda’ 
qu’il  fit  mettre  à Fontainebleau,  & le 
refie  fut  diflïpé  par  la  mort  inopinée  de’ 
Minio»  Cette  Léda  étoit  répréfentéc  dans 
une  Paflïon  d’ Amour  fi  vive  & fi  lafcive^ 
que  M.  des  Noyers  Miniftre  d’Eftat  fous 
Louis  XIII.  l’a  depuis  fait  brûler  par 
principe  de  Confidence. 

- Michelange  fit  par  ordre  de  Paul  I FT» 
la  peinture  du  Jugement  Univerfel , qui 
eft  une  fource  inépuifable  pour  ceux  qui: 
cherchent  une  profondeur  de  Sience,, 
& un  grand  Goût  dans  le  Deflein  ; Mi- 
chelange c’en  donné  dçs  foins  incroya^ 
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blés  pour  la  perfe&ion  de  fon  Art.  Il 
aimoit  fort  la  Solitude  , difoit  que  la 
Peinture  étoit  Jaloufe  & demandoit  un 
homme  tout  feul  & tout  entier.  Sur  la 
demande  qu’on  luy  fit  ? pourquoy 
il  ne  fe  marioitpas  ? il  répondit , que  la 
Peinture  étoit  fa  femme  , que  ces  Ou- 
vrages étoient  fçs  Enfans. 

Michelange  avoit  de  grandes  Idées, 
qu’il  ne  devoit  point  à fes  Maîtres  la 
vue  des  Ouvrages  de  l’Antiquité,  & l’é- 
lévation de  fon  Génie  les  luy  avoient 
infpiré.es.  Il  étoit  Savant  & corrcéb 
dans  fo,n  DefTein , & le  goût  en  eft  terri- 
ble pour  nie  fervir  de;  ce  mot.  Ceux  qui 
n’y  trouvent  pas  toute  l’élégance  de  l’An- 
tique , feront  toûjours  contraints  d’a- 
voüer  , que  c’eft  un  puiffant  remede  con- 
tre la  pauvreté  de  la  Nature  ordinaire. 
Raphaël  comme  nous  avons  remarqué 
luy  eft  obligé  du  changement , que  la  vûë. 
de  la  Çhapejle  Sixte  apporta  à fa  manière, 
qui  tenoit  encore  beaucoup  de  Piètre  Per- 
rugia.  PluGeurs . néanmoins  qui  demeu^ 
rent  d’accord  de.  la  grandeur  des  pen- 
, de  Michelange , les  trouvent  peu 
naturelles 8c.quelq.ucs-fois  extravagan- 
tes. Ils  difent  auffi  que  fon  D;flein  eft; 
chargé , quoyque  Savant,  qu’il  a pris 
trop  de  licences  contre  les  régies  de  la 
Perîpeftive  , & qu'il  n’a  .point  entendu. 
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la-partie  de  Coloris  : On  en  parlera  dans 
les  Réflexions  fur  ces  Ouvrages  » il  fiiffic. 
de  dire  que  ce  Grand  Homme  a non  feu- 
lement été  aimé  & eftimé  de  tous  les* 
Souverains  de  fon  tems , mais  qu’il  fera 
encore  l’admiration  de  toute  la  Pof- 
terité,  Il  mourut  à Rome  en  1^4.  âgé 
de  90.  ans.  Le  Duc  Corne  de  Médicis 
le  fit  déterrer  la  nuit  en  fécret , & fie 
porter  fon  Corps  à Florence , où  il  fut 
enterré  derechef  dans  l’Eglife  de  Sainte 
Croix  , dans  laquelle  on  luy  fît  desOb- 
féques  magnifiques , & où  l’on  voit  fa 
Sépulture  en  marbre  , qui  confifte  en 
trois  Figures  admirables  } La  Peinture, 
la  Sculpture , & l’Architedure,  qui  font 
de  fa  main. 


REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Michelange *, 

MI  c h e l a n g e eft  un  des  premiers 
qui  ait  banni  de  l’Italie  la  petite 
manière  & les  relies  du  Gottique.  Son 
Génie  étoit  d’une  valle  étendue , & fon 
tempérament  avoit  déterminé  fon  Goût 
àrla  féverité  & à labizarreric  *,  Enforte 
néanmoins  que  parmi  fes  Imaginations 
bizarres  , s’il  y ayoit  .des  chofes . extra- 
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vagant es.  Il  y en  avait  aulïï  d’une  beair- 
té  Singulière , mais  de  quelque  genre  que 
fuiTent  tes  peijfées , elles  avoient  toujours 
du  Grand. 

Comme  les  Habiles  de  ce  tems-là  fai* 
foient  confifter  tout  le  mérite  de  la  Pein- 
ture dans  l’éxcellence  du  DelTein,  Mi- 
chelange  fit  en  cette  partie  des  Etudes 
incroyables  , & s’y  rendit  très- profond^ 
comme  on  le  voit  par  fes  Ouvrages  de 
Peinture  & de  Sculpture  : Mais  il  ne  put 
jamais  joindre  à fon  grand  Goût  ; la  pu- 
reté ni  l’Elégance  des  contours  : parce 
qu'ayant  regardé  le  corps  humain  dans  fa 
plus  grande  force, & ayant  peut-être  pouf, 
ie  trop  loing  fon  imagination  là-defius,il 
a fait  les  membres  de  fes  Figures  trop 
puiflans , & a chargé  comme  on  dit  fon 
DelTein  ; Ce  n’elï  pas  qu’il  ait  négligé 
l’Antique , mais  c’en  que  ne  voulant  être 
redevable  qu’à  Iuy-même  delà  connoif- 
fance  de  Ion  Art.  Il  a encore  plus  éxa- 
miné  la  Nature  qu’il  régardoit  comme 
fon  objet , que  les  Statues  anciennes  dont 
il  ne  vouloit  point  être  Copilte. 

11  entendoit  parfaitement  l’emboiture 
des  os , l’emmanchement  des  Membres, 
l’Origine,  Tlnfertion,  & l’Office  des  mut 
clés  : mais  il  paroit  qu’il  avoit  peur  qu’on» 
ne  s’apperçûc  pas  combien  il  éroit  pr  o- 
fond  en  cette  Sience , car  il  a prononcé 
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fî  fortement  les  Parties  du  Corps,  qu’if 
femble  avoir  ignoré  que  pardeiTus  les 
Mufcles  il  y a une  Peau  qui  les  adoucir* 
Il  a néanmoins  garde*  en  cela  plus  de  mé- 
fure  dans  la  Sculpture  que  dans  fa  Pein- 
ture. 

Ses  Attitudes  font  la  plus  part  deià- 
gréables,  fes  airs  de  Tête  fiers,  fes  Dra- 
peries trop  adhérantes,  &fes  Expreiïions 
peu  naturelles  ; mais  parmi  tout  le  Sau- 
vage de  fes  productions , on  y trouve 
aflez  fouvent  de  l’élévation  dans  les  pen- 
fa,&  de  la  Noblefle  dans  les  Figu- 
res ; enfin  la  grandeur  de  (on  Goût  eft' 
proprement  un  remède  contre  la  bafleffe 
du  goût  Flamand  : il  fervit  même  à Ra- 
phaël , comme  nous  avons  dit , pour  le 
tirer  de  la  fécherefle  de  Piètre  Pérugin^ 

Michelange  ignoroit  tout  ce  qui  dé- 
pens du  Coloris , & fes  Carnations  don- 
nent entièrement  dans  la  brique  pour  les 
Clairs , & dans  le  Noir  pour  les  Ombres, 
foit. qu’il  ait  peint  fes  Tableaux , ou  qu’il 
y ait  fait  travailler  les  Peintres  Floren- 
tins qu’il  avoit  appeîlcz'pour  l’ayder  dans 
fes  grans  Ouvrages.  Il  n;en  eft  pas  de- 
même  des  Tableaux  que  Fra-Baftian  det 
Piombo  a fait  d’après  les  Deffeins  de  Mi- 
chelange  r la  Couleur  en  eft  meilleure  ôc 
tient  beaucoup  du  goût  Vénitien.  Mais 
pour  revenir  au  Delfein  de  Michelange^ 
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qui  efl  le  plus  grand  mérite  de  Tes  produ- 
ctions ; fi  ce  Peintre  ne  l’a  pas  rendu  par- 
fait de  tout  Point , il  y a fait  remarquer 
du  moins  tant  de  profondeur , que  fes 
Ouvrages  peuvent  contribuer  beaucoup 
à rendre  habiles  les  jeunes  Etudians , qui 
auront  ailes  de  difcernement  pour  en 
faire  un  bon  ulage.  Cependant  il  y au-, 
roit  lieu  d’être  lurpris , que  la  réputa- 
tion de  Michelange  fe  foit  confervée  juf- 
qu’à  nous  dans  un  fi  grand  éclat»  s’il 
n’a  voit  été  encore  plus  célébré  par  la, 
connoilTance  parfaite  qu’il  avoit  de  la 
Sculpture,  & de  1* Architecture  Civile 
& Militaire , que  par  celle  de  la  Peinture* 


SEBASTIEN  DE  VENISE 

» 

appelle  communément 
FR A- B A S T J A N 

. i 

DEL  TI  OMB  O , 

AInsi  nomme  à caufe  d’un  Office 
de  Fratel  del  Piombo , que  le  Pape: 
Clément  VlI.luy donna.  IlétoitdeVe- 
nife , fon  premier  Maître  fut  Jean  Bélin, 
qu’il  quitta  à caijfe  du  Grand  âge  de  ce? 
Peintre,  pour  fe  mettre  chez  le  Gior-,' 
gion,  où  il  prit  tm  bon  Goût  dç,  Cou- 
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leur  qu’il  n’a  jamais  quitté.  Il  étoic déjà 
en  réputation  à Venife , lorfque  Augu- 
ftin  Ghifi  le  mena  à Rome  , od  il  s’at- 
tacha à Michelarrge , celui-cy  luy  en  fçut 
fi  bon  gré  qu’il  prit  un  foin  extraordi- 
naire de  l’avancer  dans  le  DefEein  & de 
juftifîer  par  là  le  choix  qu’avoit  fait  ce 
Difciple.au  préjudice  de  Raphaël  fon  com- 
pétiteur. Car  alors  les  Peintres  de  Rome 
éroient  partagez  , les  uns  pour  Raphaël 
& les  autres  pour  Michelange.  Non- 
fèulement  Fra-Baftian  ne  choifït  point 
Raphaël  pour  fon  Maître , mais  il  en  vou- 
lut faire  fon  Emule  ; c’eft  dans  ce  Deflein- 
qu’il  fît  un  Tableau  en  concurrence  de  ce- 
luy  de  la  Transfiguration  que  Raphaël 
faifoit  alors  pour  François  Premier,  & 
dans  ce  Tableau  Fra-Baftian  répréfenta, 
la  Réfurre&ion  du  Lazare  } cette  Pein- 
ture eft  à Narbonne, 

Après  la  mort  de  Raphaël , Fra-Baftian 
par  fon  propre  mérite  ôc.pai;  la  puiffanté, 
protection  de  Michelange  fe  voyoit  à la. 
Tête  des  Peintres  de  Rome,  fi  Jules  Ro- 
main n’eut  pas  balancé  fon  crédit.  11  eft 
vray  qu’il  peignoit  d’une  grande  manière, 
& il  fuftit  de  dire  que  fes  Ouvrages  te- 
- noient  beaucoup  de  Michelange  pour  le 
DefTein , & du  Giorgion  pour  le  Colo- 
ris ; mais  il  étoit  fort  long  à ce  qu’il  fai- 
foit , ce  qui  fait  qu’il  a laiffé  pluûeurs  Ou- 
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vrnges  imparfaits.  Il  y en  a un  très-beau 
de  lui  dans  la  Chapelle  du  Roy  à Fôn- 
tcinebleau  •,  il  répréfente  la  Vifitation  de 
la  Vierge. 

Fra-Baltian  fe  broiiilla  néanmoins  avec 
Mich'elange , fur  ce  qu'il  entreprit  de  faire 
lin  Ouvrage  à huile  contre  fon  fentiment; 
ce  Maître  luy  difant  que  cette  forte  de 
Peinture  étoit  propre  à une  femme,  & 
que  la  fraifque  étoit  véritablement  l’Ou- 
vrage d’un  homme.  Comme  fon  Office 
de  Blomb  lui  donnoit  de  quoy  fubfifter 
honnêtement , & que  d’ailleurs  fon  tem- 
pérament le  portoit  au  repos , il  ne  lon- 
gea plus  qu’à  paffer  doucement  la  Vier 
s’exerçant  tantôt  à la  Poèlie,  & tantôt 
à la  Mufique , car  il  joüoit  fort  bien  du 
Luth  il  trouva  le  moyen  de  peindre  à 
huile  furies  Murailles  , fans  que  les  Cou- 
leurs en  fulfent  altérées  ; c’étoit  par 
un  enduit  compofé  de  Poix , de  Maftic 
& de  Chaux  Vive  ; il  mourut  en  1547; 
âgé  de  foixante-deux  ans. 


DANIEL  R1CC1AREZZ1 
De  Uolterre , 

CE  dernier  nom  qui  ell  le  plus  com- 
mun luy  a été  donné  à caufede  Vol- 

terre 
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terre  Ville  de  la  Tofcanne , où  il  a pris 
naiflance  en  1509.  Il  fut  D’fciple,  pre- 
mièrement d’Antoine  de  Verceil , & puis 
de  Baltazar  de  Siéne  : Mais  dans  la  fuite 
il  s’attacha  entièrement  à la  manière  de 
Michelange  qui  le  protégea  dans  les  oc- 
cafîons  J les  plus  beaux  Ouvrages  fo  ic 
à Rome  à la  Trinité  du  Mont.  Il  quitta 
la  Peinture  pour  fe  faire  Sculpteur , & 
c’eR:  de  luy  que  nous  avons  le  Ch  ;val 
de  Bronze  qui  eft  à la  Place  Royale  de 
Paris  ; ce  Cheval  devoir  fervir  pour  por- 
ter la  Statue  d’Henry  II.  Mus  Dnicl 
n’eut  pas  le  tems  d’achever  cet  Ouvra- 
ge, prévenu  par  la  mort  qu’une  trop 
grande  application  à fon  travail  & fon 
humeur  mélancholique  luy  avoit  avancée 
en  & dans  la  cinquante -feptié  me 
année  de  fon  âge. 


FRANÇOIS  P RIMATICE 

NE’  à Bologne  de  Parens  Nobles, 
qui  luy  voyant  une  forte  inclina- 
tion au  Delfein , le  laifîérent  aller  à Man- 
touê,  où  il  fut  fix  :ans  fous  laDifcipüne 
de  Jules  Romain  * il  fe  rendit  fi  habile 
en  cet  efpace  de  tems , que  (iir  le  Defiein 
de  Jules  il  faifoit  des  Batailles  de  Stuc 
en  Bas-reliefs , 6c  furpalfojt  en  cela  6c  ea 
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Peinture  les  autres  Elèves  qui  étoient  à 
3Mantouë. 

Il  travaillent  ainfi  à ayder  Jules  Ro- 
•main  dans  l’éxecution  de  Tes  DefTeins., 
Jorfque  le  Roy  François  Prémier  ayant 
‘fait  demander  en  ïj$i.  Un  jeune  homme 
qui  entendît  bien  les  Ouvrages  de  Stuc, 
■on  luy  envoya  le  Primatice.  La  confian- 
ce que  le  Roy  avoit  en  l’habileté  de  ce 
Peintre , fit  que  Sa  Majefté  l’envoya  à Ro- 
me, en  1540.  pour  acheter  des  Antiques. 
Il  en  raporta  cent  -vingt-quatre  Statués 
avec  quantifié  de  fiuftes , &.  fit  mouler  par 
Jacques  Baroches  de  Vignole  la  Colomne 
Trajane,  & les  Statués  de  Venus  , de 
Laocoon  , de  Commode , du  Tibre , du 
Nil,  & de  la  Cléopâtre  de  Belvedere.,* 
Ic  tout  pour  être  jet-té  en  Bronze. 

Après  la  mort  de  Maître  Roux , le 
Primatice  fut  pourvû  de  la  Charge  d’in- 
tendant des  Bâtimens , & acheva  en  peu 
de  tems  la  Gallerie  que  ce  Peintre  avoit 
commencé,  il  fit  porter  à Fontainebleau 
jant  de  Statués,  foit  de  Marbre,,  Toit  de 
Bronze  , que  ce  lieu  paroifloit  un  autre 
Rome , dans  les  Ouvrages  qu’il  y fit  de 
Peinture  & de  Stucjil  fe  fervit  de  Ro- 
ger de  Bologne , de  Frofpero  Fontana , de 
Jean-Baptifte  Bagnacavaüo , & fur  tout 
de  Nicolas  de  Modéne  qu’on  appella  Me£ 
ferNicolo , dont  l’habileté  Sc  la  diligence 
furpaifoit  celle  des  autres. 
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• L’eftime  que  toute  la  France  conçût 
pour  le  Primatice  alla  à tel  point , qu’on 
n'entreprenoit  aucun  Ouvrage  confidéra- 
rable  fans  l'avoir  confulté  , & qu’il  or- 
donnoit  tout  ce  qui  fe  faifoit  dans  les 
fêtes,  dans  les  Tournois  , & dans  les 
Mafcarades.  Il  fut  pourvû  de  l’Abbaye 
de  Paint  Martin  de  Troyes  , & vivant 
d’une  manière  libérale  & diftinguée,  il 
n’étoit  pas  feulement  régardé  comme  un 
habile  Peintre,  mais  comme  un  desGrans 
de  la  Cour.  C’eft  luy&  Maître  Roux  qui 
ont  apporté  le  bon  Goût  en  France  ; Car 
avant  eux , tout  ce  qui  fe  faifoit  dans 
les  Arts  étoit  peu  confidérable , & don- 
noit  dans  le  Gottique  i le  Primatice, 
mourut  fort  âgé. 


PELLEGRIN  TIBALDl* 
dit 

‘ PELE.  DE  BOLOGNE 

NE'  à Bologne,  F.ils  d’un  Architééte 
Milanoi.s,  eût  tant  de  Génie  pour 
les  beaux  Arts , que  s’étant  mis  de  luy- 
même  à defliner  les  belles  chofes , à 
Bologne  & à Rome , il  devint  l’un  des 
plus  habiles  de  fon  tems  en  Peinture  & 
çn  Architecture  Civile  & Militaire.  Ce 
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fut  dans  la  Ville  de  Rome  qu’il  donna 
les  premières  preuves  de  fa  capacité , 8c 
- que  l’on  rendit  juftice  à fon  mérite.  Mais 
quelque  .bon  fuccés  qu’euifent  fes  Ou- 
vrages , l’Ouvrier  n’en  étoit  pas  plus 
heureux  ; {bit  qu’il  n’eut  pas  le  talent  de 
fe  faire  valoir,,  ou  qu’il  n’eût  pas  celuy 
de  fe  contenter.  De  forte  qu’un  jour 
3e  Pape  Grégoire  XIII.  étant  forti  par 
la  Porte  Angélique  pour  prendre  l’air* 
& s’étant  détourné  du  grand  chemin , il 
entendit  une  voix  pleintive  qui  Iuy  pa- 
roiifoit  venir  de  derrière  un  Builfon  : il 
la  fui  vit  peu  à peu , & vit  un  homme 
couché  par  terre  au  pied  d’une  haye  : le 
Pape  s’en  approcha,  & ayant  reconnu 
Pellegrin',  il  luy  demanda  ce  qu’il  avoit 
à fe  plaindre.  Vous  voyez,,  répondit  Pel- 
legrin , un  homme  au  défejpoir.  j’aime  ma 
Profejfion  , il  n’y  a point  de  peines  que  je  %e 
me  fois  données  pour  m’y  rendre  habile  ; je 
travaille  avec  affiduité  f & je  tâche  a per- 
fectionner mon  Ouvrage  jufqu’a  ne  le  pou- 
voir quitter  ni  me  contenter  moy-même , & 
tous  ces  foins  font  fi  peu  recompenfez, , que 
je  nen  faurois  vivre.  Ne  pouvant  donc 
fbûtenir  cet  état  cruel , je  fuis  venu  icy  à 
l’écart , réfolu  d’y  mourir  de  faim  pour  me 
délivrer  des  misères  de  ce  monde. 

Le  Pape  Iuy  fît  une  groffe  réprimande 
fur  cette  étrange  réfolutjon  ; & luy  ayant 
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enfuite  remis  l’Efprit  & redonné  cou- 
rage, il  luy  promit  toutes  fortes  de  fè~ 
cours.  Et  comme  la  Peinture  avoir  été 
jufques-Ià  fort  ingrate  à Pellegrin , Sa 
Sainteté  luy  confeilla  de  fe  mettre  à l’Ar- 
chitééhire  y dans  laquelle  if  avoit  fait 
voir  beaucoup  d’habileté,  & l’afsûra  qu’il 
l’employeroit  dans  fes  Bâti  mens.  Pelles 
grin  profita  de  ce  Confeil.  Il  devint 
grand  Architééfc  & grand  Ingénieur , 6c 
bâtit  de  fupérbes  Edifices , qui  dévoient 
luy  donner  les  moyens  d’être  content. 

Etant  retourné  en  Ion  Pais  , le  Cardin 
nal  Borromée  luy  fit  faire  à Pavie  le  Pa-r 
lais  de  la  Sapience , & il  fut  choifi  par 
les  Milanois  pour  avoir  l’Intendance  dit 
Bâtiment  qui  fe  faifoit  alors  de  leur  Eglile 
Cathédrale.  De  là  il  fut  appellé  en  Efpa- 
gne  par  Philippe  1 1.  pour  travailler  de 
Peinture  & d’Architééfctire  au  Palais  de 
l’Efcurial.  U y fit  quantité  d’Quvrages* 
qui  plurent  tellement  à ce  Roy , qu’aprés 
luy  avoir  fait  compter  cent  mille  Ecus  , 
il  l’honora  du  Titre  de  Marquis.  Pelle- 
grin chargé  d’honneurs  & de  biens  s’en 
Fetpurna  à Milan , où  il  mourut  au  com- 
mencement du  Pontificat  de  Clémenc 
V I LI-.  âgé  d’environ  foixante-dix  ans- 
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DE  Florence,  fe  mit  d’abord  à def- 
finer  chez  André  del  Sarte , où  il 
fit  amitié  avecVafari,  qui  étoit  aulli  Dis- 
ciple du  même  Maître.  Ils  le  quittèrent 
l’un  & l’autre  pour  Baccio  Bandinelli  , 
où  ils  profitèrent  plus  en  deux  mois 
qu’ils  n’avoient  fait  ailleurs  en  deux  ans. 
François  s’étant  rendu  très -habile,  le 
.Cardinal  Salviati  l’attacha  à fon  fervice, 

& c’eft  de  là  que  luy  vient  le  nom  de 
Salviati.  Sa  manière  de  defïïner  approcha 
fort  de  celle  de  Raphaël , & il  travailloit 
également  bien  à fraifque,  à huile  & à 
détrempe.  Il  vint  en  France  en  15*4-  & 
y fît  quelques  Ouvrages  à fraifque  pour 
le  Cardinal  de  Lorraine  , qui  n’en  fut 
pas  fort  fatisfait  ; ce  qui  dégoûta  Sal- 
viati aufli-bien  que  la  faveur  & la  répu- 
tation de  Maître  Roux,  des  Ouvrages 
duquel  il  avoit  fait  trop  de  railleries 
pour  n’en  pas  appréhender  les  fuites. 
Enfin  étant  retourné  en  Italie  , & y 
ayant  peint  divers  Tableaux  à Rome  , à 
Florence  & à Venifè,  fon  humeur  in- 
quiète , chagrine  & irréfbluë  luy  caufa  la 
maladie  dont  il  mourut  en  1565.  âgé  de 
cinquante-trois  ans. 
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T A T)  E E ZV  C C R E 

NAtif  d’Agnolo  in  Vado  dans  le 
Territoire  d’Urbin,  étoit  Fils  d’un 
Peintre  médiocrfc  , qui  , connoiifant  fa 
foibldfe , & préférant  l’éducation  de  fon 
Fils  à fa  propre  utilité , le  mena  à Rome 
à l’âge  de  quatorze  ans  pour  profiter 
des  avis  des  bons  Peintres  : mais  il  s’a - 
drellà  mal.  Ii  le  mit  chez  un  certain 
Pierre  Calabrois , dont  la  femme  faifoic 
mourir  de  faim  Tadée,  & le  contraignit 
par  fon  avarice  de  chercher  un  nouveau 
Maître.  Il  n’en  prit  point  d’autre  néan- 
moins que  les  Ouvrages  de  Raphaël  ôc 
les  Sculptures  Antiques  -,  ce  qui , étant 
fortifié  de  la  beauté  de  fon  Génie , le 
rendit  habile  en  peu  de  tems.  Il  étoit  fa- 
cile , abondant  & gracieux  dans  ce  qu’il 
faifoit , & modéroit  la  vivacité  de  fon 
Hlprit  par  une  grande  prudence.  Il  n’a 
pas  travaillé  hors  d’Italie , mais  feule- 
ment à Rome  & à Caprarole..  Il  mourut 
en  1^6.  âgé  de  trente- fept  ans..  Cette 
mort  prématurée  luy  fit  laifler  beaucoup 
d’Ouvrages  imparfaits  , que  fon  Frère 
Frédéric  acheva. 
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NAtif  d’Arezzo  en  Tofeane  , fut 
premièrement  Difciple  de  Guil- 
laume de  Marfeille , Peintre  fur  Verre  v 
enfuite  d’Andrc  del  Sarte,  & enfin  de 
Michelahge.  On  ne  peut  pas  dire -de  luy 
comme  de  beaucoup  d’autres  Peintres , 
que  fon  inclination  pour  la  Peinture  l’a> 
violenté  : mais  l’on  peut  dire  avec  plus 
de  vrai-femblance , que  Tes  Réflexions  & 
fon  bon  Efprit  l’y  ont  déterminé  , & l*y 
ont  conduit  plutôt  que  fon  Génie.  Après 
les  troubles  de  Florence  iL  s*en  retour- 
na en  fon  Païs,  oü  ayant  trouvé  que 
fon  Père  étoit  mort  de  la  pefte , il  fè  vît 
chargé  de  deux  Frères  & de  trois  Sœurs, 
qu’il  étoit  contraint  de  faire  fubfifter 
du  gain  de  fon  travail.  Il  peignoit  à 
frailque  dans  des  Villages  de  côté  & 
d’autre  : mais  ne  croyant  pas  pouvoir 
gagner  afiez  par  la  Peinture  pour  foûte- 
nir  la  charge  de  fa  Famille,  il  quitta  fà 
Profdlion  pour  fè  faire  Orfèvre , à quoy 
il  ne  trouva  pas  mieux  fon  compte. 

Il  fe  remit  donc  à la  Peinture,  avec 
une  grande  envie  de  devenir  habile  ; il 
deflîna  avec  ardeur  & avec  perfévérance 
toutes  les  Sculptures  Antiques  & tous 
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ks  Ouvrages  de  Peintures  qui  étoienc 
de  quelque  mérite  : & quoy  qu’il  le  fût 
beaucoup  fortifié  dans  la  partie  du  De£ 
fein  , en  copiant  toute  la  Chapelle  de 
Michelange , il  ne  laifla  pas  néanmoins 
de  delliner  avec  le  Salviati  tous  les  Ou- 
vrages de  Raphaël  & de  Balthazar  de 
Sienne  i & non  content  d’avoir  deffiné 
tout  le  jour,  il  employoit  une  partie  de 
la  nuit  à copier  ce  qu’avoit  defliné  fon 
Camarade.  Il  fe  perfuada  qu’âpres  toutes 
ces  fatigues  il  étoit  en  état  d’entrepren- 
dre toutes  fortes  d’Ouvrages,  & d’en 
îbrtir  avec  fuccés.  Il  ne  comptoit  que 
pour  peu  de  chofe  la  partie  du  Coloris , 
parce  qu’il  n’en  avoit  pas  une  jufte  idéer 
aulli  s’eit-il;  bien  trompé  dans  Ion  cal- 
cul ; car , quoy  qu’il  fut  un  fort  bon  De£ 
finateur , fes  Ouvrages  ne  luy  ont  point  • 
attiré  juiqu’icy  toute  l’eftime  qu’il  s’en 
étoit  promife,  pour  avoir  ignoré  l'in- 
telligence des  couleurs,  ou  du  moins, 
pour  avoir  négligé  la  mpleffè  du  Pin- 
ceau. Cependant  la  grande  pratique  qu’il» 
avoit  dans  le  Defiein  luy  a donné  une 
merveilleufe  facilité , & luy  a fait  pro- 
duire quantité  d’Ouvrages.  Il  étoit  bon 
Architéâe , &entendoit  fort  bien  les  Or- 
nemens.  Les  Ouvrages  qu’il  a faits  à Flo- 
rence , tant  d’Architééture  que  de  Pein- 
ture le  mirent  en  crédit  dans  la  Maifon* 
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des  Médicis , où  il  gagna  quelque  argent; 
dont  il  maria  deux  de  fes  Sœurs.  Il  avoic 
beaucoup  de  Vertus  Morales , qui , join- 
tes à fa  politeife,  luy  attirèrent  l’eftime 
des  Cardinaux  de  Ton  tems.  Ccluy  de 
Médicis,  qui  le  protégeoit  particuliére- 
ment , l’engagea  à travailler  fur  les  Vies- 
des  Peintres.  Il  nous  en  a laide  trois 
Volumes, dont  Annibal  Caro  fait  l’Elo- 
ge, cmdilànt  qu’elles  font  écrites  poli- 
ment & judiciairement.  On  luy  repro- 
che néanmoins  d’y  avoir  trop  loiié  les- 
Peintres  de  Ion  Pais  ; c’eft-à-dirc  les  Flo- 
rentins. Quoy  qu’il  en  foie , la  Peinture 
luy  doit  un  Monument  éternel , pour 
avoir  trânfmis  à la  Pollérité  la  mémofre 
de  tant  d’habiles  Hommes , dont  la  plâ- 
part  dès  noms  feroient  déjà  enfévelis* 
dans  l’oubli , fans  les  foins  qu’il  a pris 
de  les  éternilèr.  Outre  ces  Vies  de  Pein- 
tres, il  a fait  imprimer  des  Raifonne-' 
mens  fur  les  Ouvrages  qu*îl  a peints  , 
dont  les  principaux  font  à Rome , à Flo- 
rence & «à  Bologne.  Il  mourut  à Flo- 
rence en  157S.  âgé  de  foixante -quatre 
ans.  Son  Corps  fut  tranfporté  à Arez- 
zo  , où  il  fut  enterré  dans  uile  Chapelle 
ornée  d’Architédure  , qu’il  avoit  fait 
bâtir  pendant  fa  vie* 
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FREDERIC  ZVCCRE 

NE'  dans  un  Village  du  Duché  d*Ur- 
bin , appellé  Agiolo  in  Fado  , fuc 
amené  par  fes  parens  à Rome  à l’occa- 
fîon  du  Jubilé  de  15,50.  On  le  donna  à 
Ton  Frère  Tadée , qui  était  déjà  un  des 
célébrés  Peintres  d’Italie  y il  fut  Ion  Dif- 
ciple,  & dans  la  fuite  Tentant  un  pei* 
fes  forces,  il  porta  impatiémment  1er 
corrections  de  fon  Frère.  Ils  ont  beau- 
coup travaillé  tous  deux  à Caprarole , 8c 
Frédéric  acheva  les  Ouvrages  que  Tadéc 
avoit  laiffé  imparfaits  dans  Rome,  où. 
il  efl:  mort  n’ayant  que  trente-fept  ans». 
Frédéric  fut  employé  par  le  Pape  Gré- 
goire XIII.  pour  quelques  Ouvrages 
qui  luy  attirèrent  des  différens  avec  les. 
Officiers  de  Sa  Sainteté  ; & pour  fe  van- 
ger  de  leurs  mauvais  offices , il  fit  le- 
Tableau  de  la  Calomnie , qui  a depuis  été 
gravé  par  Corneille  Cort , où  il  répré- 
fenta  avec  des  oreilles  d’afne  tous  ceux 
qui  l’avoient  offenfé.  Il  l’éxpofa  publi- 
quement fur  la  Porte  de  l’Eglife  de  Saint 
Luc  le  jour  de  la  Fête  de  ce  Saint , 8c 
fortit  de  Rome  pour  éviter  la  colère  du- 
Pape. 

Il  travailla  en  France  pour  le  Cardinal 
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de  Lorraine , & à TE fctirial  pour  Phi- 
lippe 1 1.  fans  que , ni  l’un , ni  l’autre  fut 
fent  contens  de  fon  Ouvrage.  Il  fut  plus 
heureux  en  Angleterre , où  il  fit  le  Por- 
trait de  la  Reine  Elizabeth , 8c  quelques 
autres  Ouvrages  qui  furent  applaudis. 
Enfin  après  être  retourné  en  Italie,  & 
avoir  travaillé  quelque  tems  à Venifer 
Grégoire  XI  I I.  le  rappella , & luy  par- 
donna. Ce  fut  en'cetems'là , que  fe  pré- 
valant de  la  protection  du  Pape,  il  mit 
à éxecution  le  Bref  que  Sa  Sainteté  avoie 
donné  pour  l’éreCtion  d’une  Académie 
de  Peinture.  Il  y fut  élù  Prince , & P af- 
fection qu’il  portoit  à fon  Art,  luy  fit 
bâtir  à fes  frais  une  Maifon-  où  fe  te- 
noitl’Aflèmblée  des  Peintres.  Il  alla  en- 
fuite  à Venife  pour  y faire  imprimer  les 
Livres  qu’il  a compofez  fur.  la  Peinture. 
De  là  il  palfa  à la  Cour  de  Savoye , & 
dans  un  voyage  qu’il  fît  à Lorette,  if 
mourut  à Ancône  âge  de  foixante-fix 
ans , environ  l’an  i^or. 


RAPHAËL  D'A  REGJO\ 

TJ  Ils  d’un  Païfan , qui  luy  faifoit  gar- 
X (ier  des  Oyes , fe  déroba  de  fon  Père 
& s’en  alla  à Rome , où  il  fuivit  le  mou- 
vement du  Génie  éxtraordinaire  qu’il 
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«voit  pour  la  Peinture  i & s’étant  mis 
fous  la  Difcipline  de  Frédéric  Zuccre, 
où  il  ne  fut  qu’un  au.  Il  y üt  un  fi  mer- 
veilleux progrès  , qu’il  étoit  prefque 
égal  à Ion  Maître.  Il  a fait  plufieurs  bel- 
les chofes  dans  le  Vatican  , à Sainte 
Marie  Majeure,  & en  d’autres  lieux  de 
Rome.  Il  étoit  beau  & bienfait , & l’on 
dit  qu’étant  devenu  amoureux  d’une 
jeune  fille , dà  pafiion  fut  fi  violente  qu’il 
en  mourut.  Il  avoir  un  Camarade  nom- 
mé Paris  > qui  Faidoit  dans  fes  Ouvra- 
ges. 


« 

RICHARD 

NA  t 1 f de  Breflè , étoit  un  de  ceux 
dont  Raphaël  le  fervoit  dans  fes 
Ouvrages  du  Vatican,  & qui  d’ailleurs 
n’a  pas  fait  beaucoup  parler  de  luy*  Un 
jour  ayant  fait  pour  l’Eglife  des  Floren- 
tins un  Tableau  de  (on  Invention,  011  # 
il  avoit  répréfenté  Pilate  qui  montroit 
Jésus- Christ  au  Peuple , il  demanda 
à Raphaël  laquelle  des  Têtes  luy  fembloit 
la  meilleure , croyant  qu’on  jugeroit  en 
faveur  de  celle  du  Chrift  : mais  Raphaël 
luy  répondit  que  la  meilleure  en  étoit 
une  qui  ne  fe  voyoit  que  par  derrière  # 
Voulant  dire  par  là  que  toutes  fes  Ex- 
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preffions  n’étoicnt  pas  juftes  au  fùjet 
qu’il  répréfentoit , quoy  que  les  Têtes 
fufTent  bonnes  d’ailleurs. 


FREDERIC  BAROCHE 

NE'  à Urbin,  vint  à Rome  dans  là 
jeunelTe , & y peignit  beaucoup  de 
choies  à fraifque  du  tems  de  Paul  1 1 L 
s’en  étant  retourné  à Urbain  , il  y 
palîà  le  refte  de  fa  vie.  C’ell  un  des  plus 
gracieux  , des  plus  judicieux , & des  plus 
habiles  Peintres  qui  ayent  jamais  été.  Il  a 
fait  quantité  de  Portraits  & de  Tableaux 
d’Hiitoires,  & fon  Génie  étoit  particu- 
liérement pour  les  fujets  de  dévotion. 
On  reconnoît  dans  fes  Ouvrages  un 
grand  penchant  pour  la  manière  du  Cor- 
rége  j & quoy  qu’il  delïïnât  plus  corre- 
ctement que  ce  Peintre,  fes  Contours 
n’étoient , ni  d’un  li  grand  Goût , ni  lï  na- 
turels. Ilprononçoit  trop  les  parties  du 
corps , & delîinoit  les  pieds  d’un  petit 
enfant,  du  même  caraftére  qu’il  auroit 
fait  ceux  d’un  homme.  Il  faifoit  fes  Etu- 
des au  Paftel , & les  réduilbit  ordinaire- 
ment à fa  manière. 

Il  le  fervoit  pour  faire  lès  Yiérges, 
d’une  Sœur  qu?il  avoit , & pour  le  petit 
Ghrift , d’un  enfant  de  cette  même  Sœur. 
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Il  a gravé  luy-mcme  à l’eau-forte  quel- 
ques-uns de  les  Tableaux.  Il  eft  mort  à 
-Ürbin  en  1612.  âgé  dequatre-vingt-quattc 
ans.  V anius  a été  fon  Dilciple. 


1 FRANC  OIE  VANIVS 

DE  Sienne*  a été  Difciple  du  Baro- 
chefans  luyêtre  inférieur.  Ilavoic 
un  talent  éxtraordinaire  pour  les  Sujets 
de  dévotion.  Il  eft  mort  en  jti  y.  âgé 
de  quarante-fept  ans. 


7 OS  F P I N, 

Ainsi  appellé  par  contra&ion  de 
Jofeph  d’Arpin,  qui  eft  un  Château 
dans  la  Terre  de  Labour  au  -Royaume  de 
Naples,  où  il  nâquit  en  ij?o.  U étoit 
Fils  de  Mutio  Polidoro , Peintre  fi  mé- 
diocre , qu’il  n’étoit  employé  qu’à  faire  , 
des  Ex  Voto  de  Village.  Joleph  vint  à ' 
Rome , où  il  contracta  une  manière  de 
defîïner  légère  & agréable , qui  dégénéra 
dans  .une  pratique  qui  ne  tenoit , ni  de 
l’Antique,  ni  de  la  Nature  recherchée. 
Comme  il  avoit  beaucoup  d’Efprit  & de 
Génie,  il  fe  fît  valoir  auprès  des  Papes 
des  Cardinaux,  qui  luy  procurèrent 


Digitized  by  Google 


244  2?  Ecole 

beaucoup  d’employ.  Il  eut  un  violent 
Compétiteur  en  la  pcrfonne  du  Carava- 
ge,dont  la  manière  étoit  entièrement 
oppofée  à la  fienne.  Ce  qu’il  a fait  de 
plus  digne  d’eftime  , font  les  Batailles 
qu’il  a peintes  au  Capitole , du  relie  il 
n’a  fait  qu’effleurer  la  Peinture , fans  en 
approfondir  aucune  partie.  Il  mourut  en 
1640.  âgé  de  quatre-vingt  ans.  La  plupart 
des  Peintres  de  fon  tems  fuivoient  fa  ma- 
nière , & les  autres  celle  du  Caravage. 


VAS  gJU  A L I N 

JD  E L Z A MA  RCA 

N’Est  icy  nommé , que  parce  que 
en  un  an  il  fit  un  progrès  dans  la 
Peinture,  qui  pâlie  pour  un  prodige.  Il 
y a des  Tableaux  de  luy  dans  l’Eglilc  des 
Chartreux  aux  termes  de  Djoclétian. 

Cet  Exemple  doit  encourager  ceux , 
qui , bien  qu’avancez  en  âge,  le  fentenc 
allez  de  Génie,  allez  d’ordre  dans  l’Efc 
prit,  & allez  de  fanté  pour  courir  en 
peu  de  tems  la  Lice  de  la  Peinture. 
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PIETRE  TESTE 

NAtïf  de  Luques  porté  dés  fa  jeu- 
neflè  au  Deffein , fut  éxcité  de’ 
voir  Rome  par  la  rénommée  des  Pein- 
tures & des  Peintres  qu’on  y vo-yoit  alors. 
Ü y alla  en  habit  de  Pellerin , & n’eftant 
pas  aiïez  inftruit  de  ce  qui  regardoit  la. 
Profellîon  qu’il  vouloit  fuivrè , il  vivoit 
dans  la  dernière  mifére , & paflbit  com- 
me il  pouvoit  le  tems  à defliner  les  Rui- 
nes , les  Statues  & les  Peintures  de  Rome, 
t Sandrart  dit  qu’un  jour  entr’autres  l’ayant 
* trouvé  dans  un  pitoyable  état , & comme 
à demi  brute , ddlinant  des  Ruines  au 
tour  de  Rome , il  eut  pitié  de  la  pauvre- 
té, Remmena  chez  luy , pourvut  à lès 
vêtemerrs  & à fa  nourriture,  Remploya: 
à deffiner  plufîeurs  chofes  de  la  Galerie 
#Jtiftiniane , & le  recommanda  enfuite  à 
d’autres  qui  le  firent  travailler.  Il  étoitfë 
fauvage  & fî  mifantrope , qu’à  peine  San- 
drart pouvoit -il  jouir  de  fa  converfa- 
tion.  Il  avoit  defliné  les  Antiques  tant 
de  fois , qu’il  les  favoit  par  cœur  : mais  iK 
y avoit  en  cela  tant  de  fougue  & de  li- 
bertinage de  Génie , qu’il  n*a  tiré  pour 
fon  Art  aucun  avantage  raifonnable  de 
toutes  fes  pciircs  :■  celles  qu’il  a prifes 
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dans  {es  Ouvrages  de  Peinture  Iuy  ont 
encore  moins  réüfît,  comme  on  le  voit 
par  le  petit  nombre  de  Tes  Tableaux,  par 
le  peu  de  cas  quron  en  fait par  fes  mau- 
vaifes  Couleurs,  & par  la  dureté  de  Ton 
Pinceau.  Ainfi  ce  qu’il  a fait  de  plus  loua- 
ble , font  lès  DelFeins  & lès  Ellampes , 
dont  une  petite  partie  a été  gravée  par 
luy , l’autre  par  Célàr  Tefte , & quelques- 
unes  encore  par  d’autres  Graveurs.  On 
y voit  beaucoup  d’imagination , de  gen- 
tillelTe , & de  pratique  : mais  peu  d’in- 
telligence dans  le  Clair-obfcur  , peu  de 
railon , & peu  de  juftellè.  Etant  un  jour 
alTrs  fur  le  bord  du  Tibre  pour  delfiner 
quelque  Vue,  un  coup  de  vent  enleva 
Ion  chapeau , & en  voulant  le  retenir , 
Téxtenfion  de  fon  bras  emporta  fon 
Corps.  Tl  tomba  dans  Peau , & fe  noya 
ainjfi  malheur eulèmcnt  environ  l’an  \6 4$. 


PIETRE  BERET  1 21 

DF.  Cortone  dans  la  Tofcane , élevé 
& protégé  dans  la  Maifon  de  Sa- 
ch-tti  à Rome,  a été  l'un  des  plus  agréa» 
bles  Peintres  qui  ayent  jamais  parû.  Son 
Génie  étoit  fécond  , fes  penfées  fleuries , 
& fon  éxécution  facile,  fomme  fon  ta- 
lent étoit  pour  les  granf  Ouvrages  > Sc 


Digitized  by  Google 


Romaine  & Florentine.  247 
que  Ton  Imagination  étoit  vive,  il  ne 
pouvoit  fe  contraindre  à finir  un  Ta- 
bleau de  tout  point  .*  ce  qui  fait  que  Tes 
petits  Tableaux  , quand  on  les  voit  de 
prés , paroifibient  fort  éloignez  du  mérite 
de  ceux  qu’il  a fait  en  grand. 

Il  étoit  peu  correéfdans  le  Deflein, 
peu  éxprejfif  dans  les  pallions , peu  ré- 
gulier dans  les  plis  de  fes  Draperies , Ôc 
maniéré  par  tout.  Mais  par  tout  au  fit 
on  voit  de  la  Grandeur , de  la  Noblefie , 

& de  la  Grâce.  Non  pas  de  cette  Grâce 
particulière  que  Raphaèî  & le  Corrége 
avoient  en  partage , & qui  touche  vive- 
ment le  cœur  des  gens  d’Efprit  : ma#  . 
une  Grâce  générale  qui  plaît  à tout  le 
monde , & qui  confifte  plutôt  dans  l’ha- 
bitude qu’il  avoit  de  faire  par  tout  des 
airs  de  Têtes  agréables  , que  dans  un 
chois  fingulier  d’Exprelïions  convena- 
bles à chaque  objet.  Car , comme  je  I’ay 
^déja  dit,  il  avoit  de  la  peine  à retourner 
fur  luy-même,  & à delcendre  dans  le 
détail  de  chaque  chofe.  Il  ne  cherchoit 
qu’un  Beau  tout-enfemble  , & les  Plat- 
fons  des  Eglifes , des  Galeries , des  Pa- 
lais des  Grans;  bien  loin  de  l’étonner, 
étoient  la  pâture  la  plus  convenable  à 
fon  Géfiie.  Il  en  a donné  des  preuves 
autentiques  à Rome,  dans  l’Eglife  neuve 
des  Pères  de  l’Oratoire , dans  le  Palais 

X ij 
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des  Barberins  , dans  le  Palais  Pamphile, 
& dans  pîufieurs  autres  lieux  de  Rome. 
& de  Florence. 

Son  Coloris  n’avoit  rien  dë  mauvais, 
fur  tout  dans  fes  carnations  , qui- au- 
raient encore  été  meilleures  , fi  elles- 
avoient  été  plus  variées  & plus  recher- 
chées. Pour  les  autres  Couleurs  locales,, 
il  ne  s’eft  écarté  de  l’Ecole  Romaine, 
qu’en  leur  donnant  de  l’union  entr’elles^ 
& cet  agrément  que  les  Italiens  appel- 
lent Vagez.z.ai  Les  Ornemens  qui  accom- 
pagnoient  fes  Ouvrages  étoient  d’une 
grande  Idée  : il  faifoit  le  Païfage  d’un- 
bon  Goût  , 6c  il  a mieux  entendu  la 
Peinture  à frailque , que  tous  ceux  qui» 
l’ont  pratiquée  avant  luy. 

Piètre  de  Cortone  étoit  d’un  naturel* 
doux , d’un  entretien  agréable , de  mœurs- 
intègres , charitable , officieux , bon  ami , 
& difant  du  bien  de  tout  le  monde.  U 
étoit  fi  laborieux  » que  la  goûte  dont  il 
étoit  fort  travaillé,  ne  i’empêchoit  pas 
de  peindre  : mais  la  vie  trop  fédentaire, 
& l’éxcés  de  fon  application  augmentant 
ce  mal  peu  à peu , firent  mourir  cet 
Excellent  Homme  à l’âge  de  foixante 
ans,  en  1 66$. 

C&fSù 
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/ 

ABREGE  DE  LA  VIE 

D E S 

PEINTRES  VENITIENS. 


jacqves  bellin 

E Venife  eut  pour  Maître. 
Gentilé  d’a  Fabriano , & fut 
Concurrent  de  ce  Dominique 
qui  fut  aflaflïné  par  André  de! 
Cafiagno*  Il  n’eft  pas  fi  connu  par  fe$ 
- Ouvrages , que  par  la  bonne  Education- 
qu’il  donna  à fès  Fils  Gentil  & Jean  > 
iefquels  ont  été-  les  Sources  de  l’Ecole 
Vénitiénne.  Il  mourut  environ  l*an  mil1 
quatre  cens  fbixante  & dix. 
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GENTIL  BELL  IN  ’ 

DE  Venife , Fils  aîné  de  Jacques  dont 
on  vient  de  parler , étant  le  plus 
habile  des  Peintres  Vénitiens  de  fon  tems, 
fut  employé  par  le  Sénat  avec  fon  Frère 
Jean  à peindre  dans  la  Sale  du  Grand 
Confeil , & fit  beaucoup  d'autres  Ouvra- 
ges à Venife  , la  plupart  à détrempe  : 
parce  que  la  Peinture  à huile  n’étoit  pas 
encore  bien  en  ufâge.  Mahomet  1 1.  Em- 
pereur des  Turcs  ayant  vu  un  de  fes 
plus  beaux  Tableaux  l’admira,  & délira- 
d’en  avoir  l’Auteur  pour  le  faire  tra- 
vailler. Il  en  écrivit  à la  République  , qui 
le  luy  envoya.  Gentil  fut  bien  reçu  du 
Grand  Seigneur , il  fît  quelques  Ouvra- 
ges quiplûrent  à Sa  HautelTe , principale- 
ment des  Portraits  r Et  comme  les  Turcs 
ont  de  la  vénération  pour  Saint  Jean- 
Baptifte,  Gentil  en  peignit  la  Décola- 
tion , & la  fit  voir  à Mahomet , pour  en 
avoir,  comme  de  fes  autres  Tableaux, 
l’approbation.  Mais  le  Grand  Seigneur 
trouva  à redire  que  la  peau  du  cou , dont 
la  tête  venoit  d’être  féparée , étoit  trop 
haute,  & pour  confirmer  fa  critique  il 
envoya  quérir  fur  le  champ  un  Efclave* 
à qui  il  fit  couper  la  Tête  en  préfence  de 
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Bellïii  : pour  le  convaincre  , qulnconti- 
iicnt  apres  la  réparation  de  la  tête,  la  peau 
fe  retire  en  bas , le  Peintre  fut  fi  effrayé 
de  cette  cruelle  démonftration , qu’il  ne 
crut  pas  pouvoir  demeurer  en  repos  ni 
en  fureté  à Conftantinople  : il  demanda 
fon  congé  fous  quelque  prétexte , & il 
l’obtint.  Le  Grand  Seigneur  Iuy  fit  des 
préÆns , luy  mit  une  Chaîne  d’or  au  cou, 
& écrivit  à la  République  des  Lettres  de 
recommandation  en  fà  faveur  : ce  qui 
fut  caufe  que  la  République  luy  afligna- 
une  penfion  confidérable  pour  tou^L  fa 
vie,  & le  fit  Chevalier  de  Saint 
Il  mourut  en  1501.  âgé  de  quatre-vingt 
ans. 


7 E A BT  B E L L 1 BT 

FR e R e & Difciple  de  Gentil  Bellin 
a établi  les  Fondemens  de  l’Ecole 
Vénitienne  par  la  pratique  de  l’huile, 
& par  le  foin  qu’il  prit  de  peindre  tou- 
tes chofes  d’après  Nature.  On  voit  beau- 
coup de  fes  Tableaux  à Vénifè  : le  der- 
nier où  il  a travaillé  efl  une  Baccanale 
qu’il  fit  pour  Aîphonfe  1.  Duc  de  Fer- 
rare  , & la  mort  l’ayant  furpris  fur  cet 
Ouvrage , Titien  l’acheva , & y fit  un 
beau  Païfage.  Ce  Difciple  habile  , mais 
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refpe&ueux  pour  laifTer  la  gloire  du  Tai 
bleau  àfon  Maître,  y écrivit  ces  mots  i 
( Joannes Reliions  M CC CGC XIV.) 
Giorgionfatfon  Dilciple  avec  le  Titien.- 
Bellin  mourut  en  15  1 i-  âgé  de  quatre- 
vingt-dix  ans  : Ton  Portrait  & celuy  de 
fon  Frère  font  dans  le  Cabinet  du  Roy. 


R E F L EX  1 0 N S 

Sur  Us  Ouvrages  de  Jean  Bellin., 

e s & Gentil  Bellin  ont  defltné' 
de  méchant  Goût*  & ont  peint  fort, 
féchement:  Mais  Jean  Bellin  ayant  cûle 
décret  dépeindre  à huile  , a manié  le  Pin- 
ceau avec  plus  de  tendreflfe , quoyqu’il  pa- 
roifle  encore  beaucoup  de  fécherefle  dans 
fes  Ouvrages.  Cependant  il  mérite  qu'on 
le  diftmgue  de  ceux  qui  Pont  précédée 
non  feulement  à caufe  qu’il  a tranfmis 
libéralement  aux  Peintres  qui  l’ont  fui- 
Yi  la  pratique  de  peindre  à huile, qu’il, 
avoit  tirée  par  adrefle  d’Antoine  de  Mef- 
fine  : Mais  encore  parce  qu’il  a travaillé 
le  premier  à joindre  l’union  à la  vivacité 
des  Couleurs  , laquelle  faifoit  avant  luy 
.le  plus  grand  mérite  des  Peintres  Vé- 
nitiens ; ainû  l’on  voit  tout  enfemble  dans 
les  Tableaux  de  Jean  Bellin  une  grande 

propreté 
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propreté  dans  fes  Couleurs , 8c  un  com- 
mencement d’Harmonie  qui  a pû  réveil- 
ler le  tallent  du  Giorgion.  ^ 

Les  progrès  étonnans  de  ce  Difciple 
.&  ceux  du  Titien  ont  même  ouvert  les 
veux  de  leur  Maître  .car  les  tableaux  de 
la  première  manière  de  Jean  Bellin  font 
très  lecs,  & ceux  de  la  derniere  font  luf fi- 
lamment  foûttnus  de  DelTein  & de  Co 
loris  p°ur  trouver  quelque  place  dans 

Jes  Cabinets  des  Curieux  ,&  l’on  en  voie 

quelques  uns  chez  l'Empereur , qui  tien- 
nent du  Giorgion  pour  la  fierté  de  la 
Couleur  & de  la  Lumière. 

Le  Goût  de  Ton  Deflèin  eft  un  peu 
portique , & fes  attitudes  ne  font  pas 
dun  bon  choix,  mais  fes  airs  de  tête 
font  allez  Nobles. 

On  ne  voit  point  de  vives  expreffions 
dans  lès  Tableaux , & les  Sujets  qu’il  a 
traitez  n’y  ont  guéres  donné  d’occlfion. 
Car  la  plufpart  font  des  Vierges.  Il  a néan. 
rnoms  fait  tous  ces  efforts  pour  copier 

cxaâement  1* Nature,  & il  a terminé 
: icrfvlIement  Ouvrages , qu’il  ne 

* eft  utilement  attaché  à leur  donner 
un  grand  caraéfcére. 
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Z E S BOSSES 

DE  Ferrare  fc  font  rendus  recom- 
mandables par  leur  bon  Goât  de 
Couleur , & fur  tout  dans  les  Païfages 
qu’ils  faifoient  tres-bien  \ Alphonfe  Duc 
ne  Ferrare  les  employa  beaucoup , & les 
Jionora  de  fa  bienveillance.  Us  ne  furent 
pas  fi  heureux  auprès  du  Duc  d’Urbia 
François  Marie  # qui  les  fit  travailler  à 
Fraifque  dans  fon  nouveau  Palais , que 
l’ Architecte  Genga  venoit  de  bâtir , car  ce 
Duc  n'étant  pasfetisfait  de  cette  Peinture 
la  fit  détruire.  Il  eft  vray  que  nonobftant 
tous  les  foins-qu’ils  y avoient  aportez,ils 
n’ont  jamais  rien  fait- qui  méritât  moins 
de  louange , tant  il  eft  vray  que  les  {oins 
font  fort  inutiles  dans  l’éxécution  , quand 
une  fois  l'Ouvrage  eft  mal  conçû.-  Iî 
foûtinrent  pourtant  leur  réputation  après 
cette  difgrace  ,*  car  ifs  firent  depuis  te 
tems-là  de  fort  belles  choies.  L'Aîné  ne 
pouvant  plus  travailler  à caufe  de  fbn 
grand  âge , fublifta  le  relie  de  fes  jours 
d’une  Pen/ion  que  le  Duc  Alphonfe  luy 
donna  , & mourut  fort  vieil.  Son  Ca- 
det  nommé  Baptifte  lui  furvêquit , 6c  fît 
encore  beaucoup  d’Ouvrages,. 


Vénitienne. 
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LE  G 10  RG  J O N 

AI  ksi  appellé  à caufe  de  Ton  cou-. 

rage  & de  fa  taille  avantageufe , eft 
né  dans  le  Bourg  de  Cartel  Franco  dans 
la  Marche  Trévifane  en  1478.  & quoi- 
qu’il fut  d’une  naiffance  médiocre  , il 
avoit  l’efprit  fort  élévé , il  étoit  Galant, 
il  aimoit  la  Mufique  , il  avoit  la  voix 
agréable,  & jouoit  bien  des  Inftrumens. 
Il  s’exerça  d’abord  à defliner  avec  foin 
d’après  les  Ouvrages  de  Léonard  de  Vinci; 
& il  fe  mit  enfuite  fous  Jean  Bellin  pour 
apprendre  à peindre  : Mais  fon  Génie 
luy  ayant  formé  un  Goût"  fupcrieur  à 
çeluy  de  ce  dernier  Maître  ^ il  le  cultiva 
par  la  vue,  & par  la  confidération  du 
Naturel , qui  dans  la  fuite  Fui  fervit  tou- 
jours de  témoin  fidèle  dans  tous  fes  Ou- 
vrages. Son  Goût  fier  & terrible  plue 
extrêmement  au  Titien,  qui  dans  la  vue 
d’en  profiter  étoit  fouvent  chez  lui , 8c 
cuîtivoit  foigneufement  l’amitié  qu’ils 
avoient  contractée  chez  Jean  Bellin  leur 
commun  Maître  > Mais  le  Giorgion , qui 
étoit  Jaloux  de  la  nouvelle  manière  qu’il 
^voit  trouvée , ne  manqua  pas  de  moyens 
pour  interdire  honnêtement  (à  mai- 
fon  au  Titien  >de  forte  que  dans  la  fuite 
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celui-  cy  devint  Ton  concurrent  par  le  foin 
.qu’il  prit  de  copier  la  Nature , & par  Tes 
réflexions,  il  pafla  même  le  Giorgion 
dans  la  recherche  des  délicateiïes  du  Na- 
turel ; maisce  même  Giorgion  s’eftcôn- 
fervé  dans  la  poflèlîion  d’un  Goût  où 
perfonne  n’eft  encore  arrivé.  Les  Ouvra- 
ges du  Giorgion  font  la  plufpart  à Vé- 
iiilè  ; & comme  il  ‘a  beaucoup  peint  à 
Fraifque  & qu’il  a peu  vécu  , Tes  Tableaux 
de  Cabinet  font  éxtrémement  rares.  H 
mourut  enjju.  âgé  feulement  de  trente- 
deux  ans. 


REFLEXIONS 

Sur  Us  Ouvrages  du  Giorgio» ; 

COmme  le  Giorgion  n’a  vécu  que 
trente-deux  ans,  & qu’il  a faitpeu 
de  grans  Ouvrages , on  ne  fauroit  bien 
juger  de  la  grandeur  de  fon  Génie.  La 
plus  grande  compofition  qü*il  ait  faite, 
eftà  Vénife  fur  la  Façade  de  la  Maifon 
où  s’aflemblent  les  Marchands  Ailcmans 
du  côté  qui  regarde  le  grand  Canal.  Il 
lit  cette  Peinture  en  concurrence  du  Ti- 
tien , qui  peignit  un  autre  côté  de  ce  Bâ- 
timent ; mais  ces  deux  Ouvrages  étans 
prefque  entièrement  ruinez  par  le  ions. 
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Il  eff  difficile  d’en  tirer  une  conjecture 
bien  folide  , ainfi  il  faut  fè  renfermer  dan» 
un  petit  nombre  de  Tableaux  de  Cheva- 
let , & dans  plufîeurs  Portraits  qu’il  a 
faits  : Et  comme  on  fe  peint  toujours 
dans  fes  Ouvrages  de  quelque  ^Nature 
qu’ils  puiflent  être  , l’on  voit  par  ceux 
que  le  Giorgion  nous  a laifïèz  , que  ce 
Peintre  avoit  de  la  facilité  dans  l’efprit 
& de  la  vivacité  dans  l’imagination. 

Son  Goût  de  Deflèin  efl  délicat , & a 
quelque  chofe  de  l’Ecole  Romaine , quoy- 
qu’ii  ne  foitjpas  autant  prononcé  qu’il 
ferait  néccfiairc  pour  la  pérfe&ion  de 
lbn  Art  ; car  Giorgion  avoir  encore  plus 
de  foin  de  donner  à fes  Figures  de  la 
fondeur  que  de  la  correction. 

Son  Goût  étoit grand , piquant,  & foa 
travail  facile  ,*  c’eft  luy  qui  le  premier  a 
employé  les  Couleurs  fiéres , & l’on  peut 
régarder  comme  une  chofe  étonante  le 
faut  qu’il  a fait  tout  d’un  coup , de  la 
manière  de  Jean  Bellin  au  degré  fuprê- 
me  où  il  a porté  le  Coloris,  en  joignant  à 
une  éxtrême  force  uneéxtrême  fuavité. 


Il  entendoit  très- bien  le  Clair-obfcur, 
& l’harmonie  du  rout-enfemble  y il  ne  fc 
fervoit  pour  fes  Carnations  que  de  qua- 
tre Couleurs  capitales  , dont  le  judicieux 
mélange  faifoit  toute  la  différence  des 
âges  6c  des  fexes.  Mais  dans  ces  quatre» 

Y iij 
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Couleurs,  on  ne  doit  vraifemblablemer* 
y comprendre  ni  le  blanc  qui  tient  lieü 
de  la  lumière , ni  le  noir  qui  en  eflla  pri- 
vation. 

Il  paroît  que  les  Principes  qu’il  avoït 
trouvez  étoient  (impies,  qu’il  les  poffe- 
doit  parfaitement , & que  fon  plus  grand 
artifice,  étoit  de  faire  valoir  les  chofes 
pfr  la:  comparaifon.  . . 

Ses  Païfages  font  d’un  Goût  exquis 
pour  les  Couleurs  & pour  les  oppofitions, 
& il  avoir  joint  à fon  Art  le  fécret  de 
faire  monter  la  force  de  fes  Couleurs  , 
& d’en  conferver  lafraifcheur,  fur  tout 
dans  lesverds.  Titien  ayant  connu  le  dé- 
gré  où  le  Giorgion  avoit  élévé  fon  Art  , 
s’imagina  que  ce  Peintre  avoit  paiTé  les 
bornes  delà  vérité,  il  voulut  pour  ainfi 
dire  apprivoifcr  cette  fierté  de  Coloris 
qu’il  trouvoit  trop  fauvage  ; il  la  modé- 
ra par  une  variété  de  teintes  , afin  de  ren- 
dre les  Objets  plus  Naturels  & plus  Pal- 
pables ,*  mais  quelques  efforts  qu’il  ait 
fait  pour  furpafler  fon  Emule  : il  ert  vray 
de  dire  que  le  Giorgion  s’eft  toâjours 
maintenu  dans  un  porte  d’où  perfonne 
n’a  pu  encore  jufqu’icy  le  dépoiféder , & 
ileft  certain  que  fi  le  Titien  a>  fait  cou- 
rir quelques  Peintres  dans  la  carrière 
du  bon  Coloris,  c’eft  Giorgion  qui  la 

leur  a ouverte.  v 

. • v ** 
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[TITIEN  VECELLI 

D’E  x t r a c t 1 o h Noble  nâquit  à 
Cador  dans  le  Frioul  , l’année 
1477.  il  if  avoit  que  dix  . ans  quand 
les  parens  le  donnèrent  à un  de  Tes  On- 
cles , qui  demeuroit  à Vénife  , lequel 
Voyant  l’inclination  que  ce  jeune  hom- 
ihe  avoit  pour  la  Peinture , le  mit  chez 
JeanBéllin,  oiiil  demeura  fort  long-tems. 
Ilne  faifoit  fes  Etudes  que  fur  lé  Natu- 
rel qu’il  copioit  fervilement , fans  rien 
ajoûter  ni  retrancher.  Mais  en  1 5 o 7; 
ayant  reconnu  le  grand  effet  des  Ouvra- 
ges du  Giorgion  ; il  fuivit  fa  manière, 
enforte  que  ians  faire  de  lignes  il  imitoit 
les  vçrités  de  la  Nature  qu’il  régardoit 
avec  d’autres  yeux  qn’auparavant , & 
qu’il  étndioit  avec  une  extrême  aplication. 
Cela  n’empêchoit  pas  qu’ilne  s’exerçât 
d’ailleurs  à defliner  foigneufementr&  qu’il 
nefe  rendit  habile  dans  la  partie  du  DefTeiri. 
....  Giorgion  s’étant  aperçu  du  progrès 
que  le  Titien  avoit  fait  pour  avoir  confi- 
déré  fa  manière  , rompit  tout  commerce 
avec  luy.  Ils  vécurent  depuis  en  jaloufie 
jufqu’à  ce  qué  la  mort  qui  enléva  Gior- 
gion à trente-deux  ans,  laiffât  lechamp 
libre  au  Titien.,  A Tâge  de. vingt- huit  ans- 

t ..  . . ..  - ...  v y jjjj 
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il  mit  au  jour  I’Eftampe  en  bois  du  Triom- 
phe de  la  Foy , où  font  les  Patriarches, 
lès  Prophètes , les  Apôtres , les  Èvange- 
lijffces  & les  Martyrs  * & cet  Ouvrage 
donna  une  grande  opinion  de  ce  qu’il  dc- 
Voit  être  un  jour , & fit  dire  , que  s’il 
avoit  vâ  les' Antiques,  il  palferoit  Ra- 
phaël & Michelange. 

Il  a peint  à Fraiiqnc  dans  Vicence:, 
un  Portique  où  il  a répréfenté  l’Hiftoiré 
de  Salomon  ; à Vénife  le  Palais  Grima- 
ni  : à Padouë  quelques  Hiftoires  de  Saint 
Antoine.  Les  trois  Baccanales  qui  font 
tombées  dans  la  pofîeflion  du  Cardinal 
Àldobf  andin,  ont  été  faites  à Ferrare  pour 
le  Duc  Alfbnfe  » celle  de  ces  Baccanales 
où  il  y a une  femme  nue,  qui  dort  fur 
le  devant  du  Tableau , avoit  été  com- 
mencée par  Jean  Bellin.  Titien  en  peir 
gnant  ces  trois  Baccanales  , fcfervitpouc 
modèle  de  fa  Maîtreffe  appellée  Vio- 
lente ; il  fit  au (11  le  Portrait  du  Duc  & 
de  la  Duchefle  qui  ont  été  gravez  par 
G,  Sadeler. 

En  154*.  il  fut  appellé  à Rome  par  le  Car-  • 
dinal  Farnéfe,  pour  faire  le  portrait  du 
Pape  ; il  y en  fit  aufii  d’autres , & quel- 
ques Tableaux  de  peu  d'Ouvrage,  qui 
furent  admirez  par  Michelange  & par  Va- 
iàri , lefquels  ne  purent  néanmoins  s’em- 
pêcher de  plaindre  les  Peintrés  Vénitiens 
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de  s’attacher  fi  peu  au  defiein.  Titien 
a fait  quantité  d’Ouvrages  publics  & par- 
ticuliers , tant  à fraifque  qu’a  huile , fans 
compter  une  infinité  de  Portraits.  Il 
fait  trois  fois  celuy  de-  Charles- Quinte 
Cet  Empereur  pour  s’en  exprimer , di- 
foit  qu’il  avoit  reçu  trois  fois,  l’immor- 
talité des  mains  du  Titien  : Aufll  le  fit-il 
Chevalier  & Comte  Palatin  , en  luy 
affignant  en  même  tems  une  grofie 
penfion,.  Henri  III.  ne  crut  pas  de- 
voir fortir  de  Venilè , làns  vifiter  ce 
Peintre,  & tous  les  Poètes  de  fon  tems 
ont  célébré  fes  loüanges.  Ses  Tableaux 
de  chevalet  fe  font  répendus  par  toute 
l’Europe , les  plus  beaux  font  à Vénife, 
en  France  & en  Efpagne.  Il  n’y  a point 
de  Peintre  qui  ait  vécu  fi  long-tems  que 
le  Titien , ni  qui  ait  méné  une  vie  fi  tran- 
quile  & fi  heureufe  ; fi  l’on  en  rétran- 
che la  jaloufie  du  Pordemon,  laquelle 
néanmoins  ne  tourna  qu’à  l’avantage  du 
Titien  ; Du  relie  il  fut  aimé  & eftîmé 
de  tout  le  monde , & comblé  d’honneurs 
& de  biens.  Il  mourut.de  la  Pelle  en  157s» 
âgé  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans.  > 
Il  a eu  beaucoup  de  Difciples,  dont 
les  principaux  font  François  Vécelli  fon 
Frère,  Horace  Vécelli  fon  fils,  le  Tin— 
toret  '&  d’autres  Vénitiens. 

. Mais  outre  ces  Italiens  , il  y avoit  trois. 
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Flamans , dont  le  Titien  faifoit  grand  casr* 
Jean  Calcar , Diteric  Barent , & Lambert 
Zuftrus  qui  tous  trois  font  morts  jeu- 
nes. . . : : • 


REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  du  Titien. 

QU o y qu e le  Titien  n’eut  pas  un 
Génie  brillant  & élevé  ; il  Lavoie 
néanmoins  affez  fécond  pour  traiter  de 
grans  fajfets  de,  toutes  Natures  , il  n’y 
a pas  eû  de  Peintre  plus  untvcrlcl  , ni  qui 
ait  sû  mieux  imprimer  le  véritable  cara- 
ctère à chaque  objet , qu’il  a.  voulu  répré- 
fenter.  Sa  prémiére  éducation  fous  Jean 
Bellin;  la  fréquentation  qu’il  a eue  avec 
le  Gior^on  , l’Etude  opiniâtrée,  de  dix- 
années  à copier  k Naturel  avec  la  der- 
nière exactitude  >.  mais  pardeflus  toutes 
chofes  la  folidité  de  fon  Efprit  & de  Tes 
Kéflexions  , luy  ont  découvert  les  My- 
ftéres  de  fon  Art , 8c  l’ont  fait  pénétrer 
dans  l’efTence  de  la  Peinture  plus  avant 
qu’aucun  autre  Peintre  j & fi  le  Giorgion 
luy  a montré  le  but  où  il  devoit  tendre, 
il  en  a fraie  le  chemin  fur  un  fond  folide 
où  tous  ceux  qui  l’y  ont  fuivijfe  font  mai», 
tenus  dans  une  câime  particulière.  > De 
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forte  que  s’il  n’y  avoit  jamais  eû  de  Titien 
iln’yauroit  peut  être  jamais  eû  de  BalTan, 
de  Tintoret , de  Paul  Véronéfe , ni  quan- 
tité d’autres  Maîtres , qui  ont  donné  dans 
l’Europe  de  glorieufes  marques  de  leur 
capacité. 

Mais  fi  le  Titien  a été  fidèle  dans  l'imi- 
tation de  la  Nature , il  l’a  été  tres-peu 
dans  la  répréfentation  de  l’Hiftoire, 
n’ayant  prefque  point  fait  de  Tableaux 
où  il  n’ait  été  en  cela  répréhenfible. 

• Quoyque  Ton  ne  voye  pas  un  grand 
feu  dans  fes  difpofitions  ,*  elles  ne  laiflènt 
pas  d’être  bien  remplies  & bien  entendues 
& ilétoit  fort  régulier  à donner  àf  es,Fi- 
gures  des  Attitudes  qui  fifient  voir  de  bel*, 
les  parties. 

Le  foin  qu’il prénoit  de  concerter  judi* 
cieufement , le  tout  enfemblede  fes  Ou* 
yrages  luy  a fait  répéter  plufieurs  fois  les 
mêmes  compofitions  pour  éviter  de  nou- 
velles peines  : & l’on  voit  de  fa  main  plu- 
fieurs Tableaux  de  Magdeleine , & de  Vé- 
nus & Adonis  de  fa  main,  où  il  a feulement 
changé  le  fond , afin  qu’on  ne  put  douter 
qu’ils  ne  fuflènt  tous  Originaux.  Ge  n’eft 
pas  qu’il  ne  foit  à préfumer  qu’il  le 
prévaloit  du  fécours  de  fes  Elèves-,  8c 
for  tout  de  trois  FUmans  , qui  étoient 
d’éxcellens  Peintres  , entre  lefquels  Di- 
teric  Burent  écoit  le  Difcigle  favory  du» 
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Titien.  Après  que  de  tels  Elèves  ont  épuife 
kurs  induftries  à rendre  leurs  copies  équi- 
voques , & que  leur  Maître  avec  des  yeux 
frais  les  a rétouchées , &y  a répandu  fon 
Efprit  ? qui  doute  qu’elles  ne  doivent  être 
eftimées  de  fa  propre  main , aufîi-bien  que 
k prémier  Original? 

Le  Titien  a formé  fon  Goût  de  Deffèin 
fur  la  Nature  j il  a fait  comme  Polidéte , 
il  en  a recherché  le  beau , & il  y a réüiU 
dans  les  Femmes  & dans  lès  Enfans,  il 
adcfïïné  celles-là  d’urf  Goût  délicat,  if 
leur  a imprimé  un  air  Noble  , & les  a 
accompagnées  de  certaines  coëffùres  Se 
de  certains  ajuftemens  particuliers  qui 
neplaifent  pas  moins  par  leur  fimplicité 
& par  leur  négligence  que  par  le  bon  tour 
qu’il  leur  a donné  ; il  n’a  pas  été  tout-à-fait 
fi  heureux  dans  les  Figures  d’Hommes  y. 
elles  ne  font  pas  toujours  corredes  nf 
deffinées  avec  élégance.  Cependant  il  & 
fait  en  cela  comme  Michelange , il-  s’effr 
propofé  dans  fon  Goût  de  Deffèin  de  fui-. 
Vrc  la  Nature  dans  fa  plus  grande  vigueur, 
il  a tenu  les  Mufcles  puiflfans , & il  a don- 
né par- là  un  grand' caradérc  à fes  Figu- 
res : la  différence  qui  fe  trouve  entre  lay 
& Michelange,  c’cft  que  ce lui-cy  étoit 
plus  profond  dans  le  Deffein  , & qu’il  a 
mêlé  au  Goût  dé  l’Antique  une  pronon- 
ciation fenfible  des  Mufcles , au  lieu  que 
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3c  Titien  a négligé  l’Antique,  & s'eft  con- 
tenté de  charger  fes  Figures  d’hommes 
en  augmentant  plûtôt  qu’en  diminuant 
Ja  tendre ffe  du  Naturel  auquel  il  s’eft  uni- 
quement attaché. 

On  ne  voit  point  d’exageration  dans  les 
attitudes , elles  font  Amples  & naturelles, 
& il  paroît  que  dans  fes  Têtes  , il  a été 
plus  occupé  d’une  fidèle  imitation  de  la 
Nature  extiéreure,  pour  ainfi  dire,  que 
d’une  vive  éxpreffion  des  Paillons  de 
l’Ame. 

Le  Titien  n’a  pas  toujours  peint  de  bel- 
les Draperies , & s’il  a parfaitement  imité 
les  Etoffes , il  les  a fouvent  mal  difpofées, 
& leurs  plis  tiennent  plûtôt  du  hazard 
que  d’un  bon  ordre  & d’un  bon-  principe* 

' Il  paffepour  très  confiant  dans  l’efprit 
de  tous  les  Peintres , qu’il  a fait  le  Païfa- 
ge  mieux  qu’aucun  autre  de  fa  Profe£ 
fion.  Ses  Sites  fontcompofés  de  peû  d’ob- 
jets , mais  bien  choifis  $ les  formes  de 
fes  arbres  bien  variées , leurs  touches  lé- 
gères, moéleufes  & {ans  manière,  mais 
ce  qu’il  a obfervé  aflez  régulièrement , cft 
de  faire  voir  dans  fes  Païfages  quelque 
effet  extraordinaire  delà  Nature,  lequel 
fait  une  fenfation  piquante,  & remué  le 
cœur  par  fà  fingularité  & par  fa  vérité. 

Tout  ce  qui  dépend  du  Coloris  efl  mer- 
veilleux dans  le  T itien , & $’il  n’a  pas  été 
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aufli  fier  que  le  Giorgion  en  cette  Partie* 
il  a été  plus  éxa<ft  & plus  délicat.  Ses 
Couleurs  locales  font  recherchées  avec 
une  lavante  fidélité,  & toû jours  placées 
d’une  manière  à faire  valoir  un  objet  par 
la  comparaifon  d’un  aurre,  en  forte  qu’il 
Supplée  autant  qu’il  eft  polïible  par  la  for- 
ce de  fon  Art , à la  foibleffe  des  Couleurs 
qui  d’elles- mêmes  ne  peuvent  atteindre 
à çous  les  effets  de  la  Nature.  La  vérité  qui 
iè  trouve  dans  fes  mêmes  Couleurs  locales 
eft  fi  grande  qu’elles  ne  laiffent  aucune 
Idée  des  Couleurs  qui  font  fur  l,a  Palet- 
te, & qu’il  femble  qu’on  ne  fauroit  dire  que 
les  Carnations  du  Titien  par  éxemple 
font  faites  avec  telles  & telles  Couleurs  , 
.mais  plutôt  que  fe  font  de  véritables 
clïa/rjGlaiM  , & que  fes  Draperies  font  de  vé- 
ritables étoffes  : Ainfi  chaque  chofe  y con- 
ferve  fon  caraétére , fans  qu’aucune  des 
•Couleurs  qui  en  font  la  compofîtion  s’y 
Taflent  diftinguer. 

- . On  ne  peutpas  nier  que  le  Titien  n’ait 
cû  l’intelligence  du  Clair  - obfcur  , & 
'quand il  ne  l’a  pas  fait  paroître  par  le 
principe  des  Grouppes  de  lumières  & 
d’ombres  ; il  l’a  fait  ftiffifammentconnoî- 
* tre  parla  Nature  des  Couleurs  qu’iHa- 

• voit  donner  aux  Draperies , & par  la  di£ 

• tribution  des  Objets , dont  la  couleur  na- 
turelle convenoit  à la  place  qu’il  lui  don* 
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lîoit , ou  pour  venir  fur  le  devant , ou 
pour  refter  fur  -le  derrière , ou  pour  con- 
tribuer aux  tour»ans , ou  enfin  pour  faire1 
l’effet  qu’il,  en  . vouloir  tirer. 

Ses  oppofitions  font  fiéres  & fuaves» 
tout  enfemble^  &il  a;  tiré  l’harmonie  de 
fes  Couleurs  ,-de  la  connoiifance  qu’il 
avoit  de  leur  nature , plutôt  que  de  la 
participation  des  Clairs  & des  Brunes , 
comme  à fait  Paul  Véronefe.  : 
.Ilaéxtrémement  terminé  lès  Ouvra- 
ges , & n’a  point  eu  de  manière  bien  fen- 
fibledansle  maniment  de  fon  Pinceau  ; 
pareeque  l’exaditude  de  fes  recherches  & 
le  foin  qu’il  prenoit  de  modérer  une  Cou- 
leur par  une  autre  a effacé  les  apparences 
d’une  main  libre  quoyqu’elle  y fût  en  effet; 
11  eftvray  que  les  marques  icnfibles  de 
cette  liberté  ne  font  pas  fans  mérite > elles 
égaient  comme  on  .dit  la  befogne  & ré- 
./oüiffent  les  yeux , quand  elles  procèdent 
d’une  -habitudeépurée  , & du  feu  de  l’ima- 
gination \ mais  il  y a dans  les  Ouvrages 
du  Titien  des  touches  fî  fpirkuelles  Ôc 
fi  conformes  au  caradére  ^es  Objets, 
qu’elles  picquent  le  Goût  des  véritables 
Connoi fleurs  beaucoup  plus  que  les  coups 
fort  fenfibles  d’une  main  hardie.  ; 

•'  Le  Titien  a eû  quatre  maniéres,ceile  de 
Jean  Bellin  fon  Maître , celle  de  Giorgion 
fon  Compétiteur , une  troifiéme  qui  étoit 
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fort  étudiée , mais  qui  lui  ctoit  pro^ 
pre , & la  quatrième  qui  avoit  dégénéré 
en  habitude , mais  toujours  folide  ; la  pre- 
mière étoit  un  peu  féche  : la  lèconde  étok 
4’une  extrême  fierté,  comme  on  le  peut 
voir  par  le  Tableau  de  faint  Marc  , qui 
eft  à Vcnifedans  laSacriftiede  la  Saluté, 
par  celui  des  cinq  Saints,  , qui  eft  dans  la 
petite  Eglife  de  faint  Nicolas  & par  quel- 
qu’autres  : la  troliiéme  confiftoit  dans  une 
jufte  & belle  Imitation  de  la  Nature,  elle 
étoit  extrêmement  travaillée  par  les  éxa- 
étes  récherches  qu’il  faifoit  en  rétouchant 
par  cy  par  là,  tantôt  avec  des  Teintes  vier- 
ges dans  les  Clairs  , & tantôt  avec  des 
glacis  dans  les  ombres , & qui  à caufe  de 
ces  minuties  en  paroift  moins  libre , 
mais  qui  eft  portant  & plus  forte  i & plus 
finie.  » 

. La  quatréme  étoit.  une  manière  libre 
qu’il  a mis  en  ufage  fur  la  fin  de  fa  vie, 
ne  pouvant  plus  fe  donner  tant  de  fati- 
gues , ou  croyant  avoir  trouvé  le  moyen 
de  les  furmonter  -,  c’eft  de  cette  dernière 
maniéré  qu’ont  été  peints  les  Tableaux 
de  l’Annonciation  & de  la  Transfigura- 
tion qui  font  à San  Salvator , le  faint  Jac- 
ques de  fan  Lio  , le  faint  Laurent  des  Jé* 
fuites,  le  faint  Jérôme  de  {knéfca  Maria  No* 
va , la  Pentecôte  de  la  Saluté , & plufieurs 
autres  de  cette  nature.  Ainfi  Ton  peut 

voir 
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voir  à Venîfe  cinquante  Tableaux  éxpo-  v 
lez  en  public , dans  lefquels  le  Titien  a 
do»né  à connoître  toutes  les  manières 
dont  je  viens  de  parler.  . . 

Au  relie,  li  les  Peintres  de  l’Ecole 
Romaine  ont  furpafle  le  Titien  en  viva- 
cité de  Génie  dans  les  grandes  Compo- 
litions  & dans  le  goût  du  Deflein , per- 
fonne  ne  luy  diipute  l’excellence  du  Co- 
loris } & il  a toujours  été  en  cela  la 
Bouflole  des  véritables  Peintres. 


FRANÇOIS  VECEZZI 

0!  . : *• 

Frère  du  Titien 

Suivit  d’abord  les  Armes  ; mais  la 
Paix  s’etant  faite  en  Italie , il  vint 
trouver  fon  Frère  à Venife  *,  où  s*étanc 
adonné  à la  Peinture , il  y prénoit  un  11 
grand  vol , que  le  Titien  étoit  allarmé 
du  Goût  excellent  dont  il  peîgnoit , & 
craignant  qu’il  ne  devint  plus  habile  que 
luy,  il  le  dégoûta  de  la  Peinture,  & le 
porta  à prendre  une  autre  Profelüon.  Il 
choifit  celle  de  faire  des  Cabinets  d’E- 
béne,  ornez  de  Figures  & d’Architééhi- 
re  : ce  qui  ne  l’empêcha  pas  de  peindre 
quelquefois  pour  fes  Amis.  Les  Tableaux 
qu’il  fit  d’abord,  & qui  éxcitérent  la.jà- 

Z 
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loufîe  du  Titien , font  dans  le  Goût  du 

Giorgion,  & paflent  pour  être  de  ce 

Peintre  dans  l’Efprit  de  la  plupart  des 

gens. 


- HORACE  VEC EZZZy,  t 
Eils  du  Titien 

t . ' r ' ' * „ 

Îr  A i s.  o i t des  Portraits  dans  la  ms 
*niére  de  Ton  Père.  Il  n’a  fait  que  peu, 
d’autres  Ouvrages  ; car  la  Ghimie  l’oc- 
cupoit  plus  que  la  Peinture.  Il  mourut 
de  ta  Pefte  à là  fleur  de  fon  âge , la  même- 
année  que  fon  Père  , qui  fut  celle  de 
157^. 


JA  G QV  ES  R O E VS  T Ir 

, *7  j,  « > r h*  ' *, 

,:i  ;•  < fur  nomme 

•*>  ; j,k  J f • . 

£ E T INTO  RET, 

- X - l»  s L.appeUé,  parce  qu’il  étoit  Fils? 
JljL-  â’un^Teinturier.  La  vivacité  de  fon. 
Êfpçit  k ; flr  of  cpper  à plu  fleurs  chofes 
dans  fa’  jjeunefle  > principalement  à la. 
Mufîque  Sc  à la  Peinture.  Mais  s’étant  en- 
tièrement déterminé  à celle-cy  , il  fe 
prppofa  Michelange  pour  Guide  dans  le 

V c. 
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Èvflein , & fe  mit  fous-  la  Difcipline  du 
Titien  pour  le  Coloris.  Il  n’y  perdit  pas 
fon  tems  > car  il  sût  pénétrer  fi  avant 
dans  les  Principes  de  fon  Maître , qu’il  - 
luy  en  donna  de  la  jaloufie  : l’Ecolier 
s’en  appcrçût , & s’étant  retiré  chez  luy, 
il  Te  fit  par  un  Exercice  afîidu  une  ma- 
nière particulière  , qui  tendoit  néan- 
moins toujours  à Wichelange  & au  Ti- 
tien. Tintoret  continuant  ainfi  de  s’exer- 
cer avec  beaucoup  d’ardeur  & d’applica- 
tion j devint  comme  un  prodige  de  Pein- 
ture , tant  à caufe  de  l’abondance  de  Tes 
penfées  tout  étraordinaires , que  par  fon 
non  Goût.,  & par  la  promtitude  dont  il 
faifoit  fes  Tableaux: , il  lai  {Toit  peu  de 
chofes-à  peindre  aux  autres , parce  qu’il: 
follicitoit  p.uiÏTamment  les  Ouvrages,  & 
les  faifoit  pour  le  prix  que  Ton  vouloit  5 , 
aufii  a-t’iErefnpli  tout  Venife  de  fes  Pein- 
tures j &;  fi  parmi  cette  grande  quantité  il 
y en  a beaucoup  de  médiocres,  & , comme  . 
on  dit , de  flrapafiees  , il  faut  avoüer  * 
qu’il  y en  a aufii  beaucoup*  d’éxcellentes. 

Il  a fait  un  nombre  infini  de  Portraits* 
qu’il  a finis  ou  croquez  félon  l’argent 
dont  il  étoit  convenu.  Comme  il  y avoit 
encore  une  place  à remplir  dansla  même 
Chambre  de  l’Ecole  de  Saint  Roch , oit  il  ’ 
a fait  ce  beau  Crucifix , plufîeurs  Pein- 
tres fe  préfentérent , & offrirent  de  faire  ^ 
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chacun  un  Deflein , afin  qu’on  préférât 
celuy  qui  feroit  trouvé  le  meilleur.  Les 
Concurrens  étoient  Jofeph  Salviati , Fré- 
déric Zuccre,  Paul  Véronéfe,  & le  Tin- 
toret.  Les  Confrères  de  Saint  Roch  ac- 
ceptèrent la  propofition , & fixèrent  un 
jour  pour  recevoir  les  DelTeins.  Mais  le 
Tintoret,  au  lieu  de  Deflein,  apporta  lé 
Tableau  tout  fait,  & fans  autre  façon 
le  mît  en  la  place  dont  il  étoit  queftion. 
Les  autres  Peintres  eurent  beau  s’en 
plaindre  , & dire  que  ce  n’étoit  point 
un  Tableau  qu'on  avoit  demandé , mais 
un  Deflein , le  Tableau  demeura  en  fâ 
place.  Les  Confrères , qui  auroient  bien 
voulu  un  Ouvrage  d'une  autre  manière 
que  de  celle  du  Tintoret , pour  le  plailiï 
de  la  variété , dirent  à ce  Peintre , que  s’il 
jn’ôtoit  fon  Tableau  d’où  il  l’avoit  mis , 
il  n’en  feroit  pas  payé  : Hé  bien,  leur 
dit  - il , je  V&U4  tn  fais  prCfînt.  Et  le  Tai 
bl eau  cil  encore  aujourd’huy  dans  le 
meme  lieu.  Il  eft  étonnant  que  Tintoret 
ayant  fait  tant  d’Ouvrages  avec  une  éx- 
trême  vivacité , ait  pu  vivre  quatre-vingt- 
deux  ans , qui  eft  l’âge  où  il  mourut  d’un 
mal  -d'eftomac , qu’une  trop  grande  ap- 
plication luy  avoit  caufée.  Il  fat  enterré 
dans  l’Eglîfe  de  la  Madonna  dcll  Horto, 
en  l’année  15^4. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  du  Tint  or  et. 

DE  tous  les  Peintres  Vénitiens,  je 
n’en  trouve  point  dont  le  Génie 
ait  été  fî  fécond  & fi  facile  que  celuy  du 
Tintoret.  Ce  Peintre  eut  aflèz  de  péné- 
tration pour  bien  comprendre  tous  les 
Principes  du  Titien  > aufquels  il  s’étoit  at- 
taché: mais  il  avoit  trop  dd  feu  pour  les 
éxécuteréxa&ement-,  & de  l’inégalité  de 
fon  Efpric  eft  venu  l’inégalité,  de  fes 
Ouvrages.  C’eft  ce  qui  fit  qu’Annibal 
Carrache  étant  à Venife  , écrivit  à 
Louïs  Carrache  fon  Coufin , qu’il  avoit 
trouvé  le  Tintoret  quelquefois  égal  au 
Titien , & Quelquefois  bien  au  defious 
du  7intoret.  •••  > 

L’amour  qu’il  avoit  pour  fa  Profeffioti 
iuy  a fait  rechercher  néanmoins  tout  ce 
qui  pouvoit  le  rendre  habile.  Les  foins 
qu’il  a pris  de  defltner  d’après  les  bon- 
nes chofes  / & entr’autres  d’après  Mi- 
thélânge,  lùy  ont  fait  prendre  un  boit 
<5out  de  Dâflein  : mais  Ta  vivacité  de 
fon  Imagination  a fouvent  empêché  qu’il 
ne  fut  correét.  Ses  Attitudes  font  prefc 
que  tôutesxontraftées  à Téxcés , & quel- 
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quefois  extravagantes  : j’en  étfeepre  l'esf 
iemmes , qu’il  a peintes  allez  gracieufes. 

Il  a difpofé  fes  Figures , plutôt  par 
- rapport  au  * mouvement  qu’il  vouloit 
donner  par  tout  x qu’à  la  Nature  & à la 
Vrai  - femblance , ce  qui  luy  a pourtant 
réüffi  en  quelques  occafions».  Ü a allez 
tien  cara&érifé  la  plupart  de  fes  Sujets. 
Ses  Têtes  font  defllnées  d’un  grand 
Goût  : mais  il  efl  rare  d’en  voir  dont 
les  Exprcflions  loiem  fines  & piquantes. 

Il  a compris  la  néceffîté  du  Clair-obC 
cur , & il  l’a  éxécuté  ordinairement  par 
de  grandes  gliffades  de  lumières  & d’om- 
bres , qui  fe  débrouillent  en  fe  pouffant 
Tune  l’autre  par  leur  oppofhion , & dont 
la  caufe  ell  iuppofée  hors  du  Tableau^ 
ce  qui  eft  d’un  grand  fècours.  dans  les 
grandes  ordonnances  , pourvu  que  le 
paffage  des.  ogppfez  Ibit.  ménagé  avçt 
Efprit , & que  leurs  éxtrémitea  ne  foien* 
.point  trenchantes. 

Ses  Couleurs  locales  font  bonnes,  & 
lès  Carnations  dans  fes  meilleurs  Olv 
.Vrages  approchent  fort  de  celles  du  Ti- 
.tien  : elles  font  à>  mon  ayis  d’un,  cara- 
ctère .meilleur  que  celles  de  P^ul  Véro- 
néfe;  j’entens  plus  vrayçs  & plus  faiv 
giunes.  t {ü * ? fin 

. U a fait  quantité  de  Por-traits  de  diâe- 
.rens  frites  . jÇeJpa  Je  fta- 
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ployoit , & félon  l’argent  qu’il  en  rece- 
voir -,  les  meilleurs  approchent  fort  de. 
ceux  du  Titien.  Son  Pinceau  eft  très- 
ferme  & t res-vigoureux;  fon  labeur  fa- 
cile , & fes*  touches  fpirituelles.  Enfin; 
Tintoret  eit  un  Modèle  des  plus  capa- 
bles de  donner  dé  l’ardeur  à un  jeune 
homme  qui  veut  prendre  avec  un  bon 
Goût  de  Couleur  une  manière  expédi- 
tive. 


MARIa  T J NT  O R ET  T Al 

. , Bitte,  du  Tintoret y' 

' / * • 

Instruite  par  ion  Père , a fait  quan- 
tité de  Pcutraits , & d’hommes , & de 
femmes.  El*  fe  plaifoit  à la  Mufique,, 
& joiioit,  fort  bien  de  divers  Inftrumens- 
Son  Père  l’ayant  mariée  à un  Allemand  y 
la  voulut  avoir  toujours  dans  fa  maifon*. 
à caulè  de  là  tendreilè  qu’il  avoit  pour, 
elle  : mais  il  eut  le  chagrin  de  la  voir 
mourir  à trente  ans  en  1590. 

— . — 

f . ‘ : •'  • ..  V*  s 

jPAVL  GAZIARJ  VERON  ES  E> 


AojuT'à  Vérone  en  1537.  Son  Père, 
nommé  Gabriel  Caliari  étoit  Seul» 
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pteur  ; Ton  Maître  a été  un  de  Tes  Oncles 
nommé  Badile , dont  la  manière  n’étoit 
pas  mauvaife.  Les  prémiers  Ouvrages 
publics  de  Paul  ont  été  faits  à Mantouë, 
& dans  quelqu’autres  Villes  d’Italie,  mais 
ayant  trouvé  beaucoup  d’Employ  à Ve- 
nife , il  s*y  érablit. 

Il  s’eft  fort  attaché  à la  Nature , & il 
a fait  tout  fon  poffible  pour  la  voir  par" 
les  yeux  du  Titien. 

Comme  il  favoit  où  prendre  lès  Mo- 
dèles quand  il  en  avoit  béfoin  pour  Tes 
Carnations , il  avoit  aufli  des  étoffes  de 
différentes  natures , dont  il  fe  fèrvoic 
félon  l’occafion.  Ses  Ouvrages  publics 
ont  prefque  tous  été  faits  en  concurrence 
du  Tintoret , qui  travailloit  en  même 
terris  d’un  autre  côté-,  &gquand  leurs 
Ouvrages  étoient  faits , les  lentimens  des 
Connoiffeurs  fe  trouvoient  partagez. 
Cependant  on  a toujours  trouvé  plus  de 
force  dans  les  Ouvrages  du  Tintoret , & 
plus  de  grâce  & de  magnificence  dans 
ceux  de  Paul  Véronéfe-  On  voit  de  lès 
Tableaux  par  toute  l’Europe  * parce  qu’il 
en  a fait  une  quantité  prodigieufe. 

Il  n’y  a prefque  pas  d’Eglife  à Venilè 
qui  ne  conferve  quelque  Ouvrage  de  fa 
main  : mais  les  principales  marques  de  fà 
grande  capacité  font  dans  le  Palais  de  Saint 
Marc , à S.  Georges . & à Saint  Sébastien. 

11 
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ÏI  fît  un  voyage  à Rome  à l’occafîon  de 
Jérôme  Grimani  Procurateur  de  Saint 
Marc,  que  la  République  envojoit  au- 
près du  Pape':  mais  il  n*y  demeura  pas 
long-tems , ayant  laifle  à Venife  beau, 
coup  d’Ouvrages  commencez. 

Paul  Véronéfe  étoit  homme  de  bien  ; 
|>ieux  , civil , officieux , réligieux  dans 
fes  promefTes , foigneux  dans  l’éducation 
de  fes  Enfans , magnifique  dans  Tes  ma- 
nières d’agir , auffi-bien  que  dans  fe? 
habits  : & quoy  qu’il  eut  amaffé  du  bien 
il  n’avoit  pas  d’autre  ambition  que 
celle  de  devenir  habile  dans  la  Peinture^ 
Le  Titien  l’aimoit  & l’éftimoit  beaucoup. 
Le  Roy  cPEfpagne  Philippe  1 1.  le  vou- 
loit  avoir  pour  peindre  à l’Efcurial  : mais’ 
Paul  s*en  difpenfa  à caufe  qu’il  étoit  oc-J 
cupc  aux  Ouvrages  du  Palais  de  Saint' 
Marc  , & Frédéric  Zuccre  fut  envoyé 
enik-p lace.  1 '•  " 

Il  avoit  une  grande  Idée  de  fa  Pro- 
fefllon  , & difoit  que  la  Peinturé  .étoit* 
un  dbn  div Ciel,  que  pour  en  bien  ju- 
ger il.  falloir  en  avoir  de  grandes  con- 
noifîances , qu’un  Peintre  fans  le  fecours 
de  la  Nature  préfente  ne  ferôit  jamais 
rien  de  parfait , qu’on  ne  devoit  point 
mettre  dans  les  Eglifes  de  Peintures  qui 
ne  fufTent  d’un  habile  homme , parce  que 
Ladmiralion  - éxcitoit  la  dévotion 8c 

A a 
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qu’enfin  la  partie  qui  couronnait  toutes 
celles  de  la  Peinture  cpnfiitoit  dan$  la 
probité  & dans  l’intégrité  des  mœurs. 
Il  eft  mort  d’une  fièvre  en  1588*  38?  ne 
cinquante-huit  ans.  Sa  Sépulture  eft  à 
Saint  Sébaftien , où  l’on  voit  fon 
trait  en  Bronze.  „ 


REFLEXIONS 
furies  Ouvrages  de  T nul  V eronfje, 

Quelque  beau  que  fpit  lp  Génie 
d’un  Peintre  , quelque  abondante 
que  toit  fa  Veine , quelque  faculté  qu’il 
ait  dans  Vévééutioqd?fepe^ , 
réfléchit  férieufemept  fpr  le  fi»..quf4  A 
a traiter,  & s’il  n’échaufre  fon  Imagi- 
nation par  la  levure  des  bons  tuteurs, 
il  ne  produira  fouvent  que  des  çhpfçs 
communes , & tombera  quelquefois  ju.fi- 
ques  dans  l'ineptie.  Paul  Téronefe 
en  eft  un  Exemple  aflèp  fenfibîe.:  Jop 
talent  étoit  merveilleux  , il  trayailloiç 
facilement , & fon'Génie  luy  auroic  fait 
produire  toûjours  de  belles  choies  ü fes 
foins  avoient  toujours  fécondé  fon  Gé- 
nie. Il  a fait  une  infinité  de  Tableaux* 
$c  félon  les  lieux,  & les  perfonnes  pour 
qui  il  traYaUojt , il  ipéditoft  plus  qji 
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moins  fes  Compofitioqs.  Le  Palais  de 
Saint  Marc  à Venife,  les  Autels  prin- 
cipaux des  principales  Eglifes,  & quel- 
ques Maifons  de  Nobles  conférvent  en- 
core aujourd’huy  ce  qu’il  a fait  de  plus 
beau.  Mais  pour  les  différens  Autels  des 
Eglilès  communes,  & pour  les  Particu- 
liers, qui,  fur  fa  réputation,  voulurent 
avoir  des  Tableaux  de  ce  grand  Peintre , 
il  femble  qu’au  lieu  de  prendre  toutes 
les  peines  néceflaires  pour  fou  tenir  fa 
réputation,  il tait  travaillé  feulement  de 
pratique , plus  occupé  de  l’envie  d’éxpé- 
dier  (on  Ouvrage , que  du  foin  de  le  bien 
faire.  De  forte  que  fes  Inventions  font 
tantôt  plates,  & tantôt ingénieu fes. 

Son  talent  étoit  pour  les  grandes  Or- 
donnances , il  les  remplilfoit  agréable- 
ment. Il  y mettoit  beaucoup  d’Efprit , 
de  vérité , & de  mouvement.  : mais  le 
chois  des  objets  n’en  étoit  pas  judicieux. 
Il  faifoit  entrer  dans  fa  Compofîtioii 
tout  ce  que  fon  Imagination  luy  four- 
noilfoit  de  grand  , de  fur  prenant  , do 
nouveau,  & d'éxtraordinaire;  & enfin 
â fongeoit  plutôt  à orner  la  fcéne  de 
fon  Tableau  , qu’à  le  rendre  convena- 
ble aux  teins  » aux  coutumes , & aux 
ijeux  : il  y introduifoit  (bu vent  de  I’Archi- 
tçdure  que  fpn  Frère  Bénédetto  luy  pei- 
ggofc  Qi^toii^mcnt,  & la  munificence 

Aa  ij 
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de  ces  Bâtimens  donnoit  de  la  grandeur 

à lès  Ouvrages,1  • /'  ■ 

. Ses  Difpolitions-  • n’ont  pas  été  des 
mieux  entendues  par  rapport  au  Clair- 
obfcur , il  n’en  a voit  aucun  principe , & 
il  réüffiffoit  en  cela , tantôt  bien , tantôt 
malj  félon  les  diffëi  ens  moitvemens  dç 
ion  Génie.  On  en  peut  dire  autant  dé 
fes  Attitudes,  dont  la  plupart  font  fans 
chois.  , * . v 

Cependant  il  y a beaucoup  de  feu  & 
de  fracas  dans  fes  grans  Ouvrages  ;mais 
à les  éxaminer  de  prés  * on  trouve  peu 
de  fineffe  dans  fes  Expreffions  $ foit  pour 
le  fujet  en  général , oü  pour  les  pallions 
en  particulier  ■:  & il  eft  rare  d’en  voir 
de  luy  qui  foient  bien  touchantes.  Il  a 
eu  cela  de  commun  avec  tous  les  Véni- 
tiens , qui  cortfumoient  toute,  leur  ap- 
plication à imiter  l’extérieur  de  la  Na- 
ture. 

Ses  Draperies  font  toutes  modernes, 
félon  le  tems  où  il  vivoit , & félon  la  ren- 
contre des  Etrangers  Levantins , dont  il 
y a toûjours  un  grand  nombre  à Venife, 
& dont  il  fe  fervoit  pour  les  airs  de 
tête , aulïi-bien  que  pour  les  habillemens. 
Comme  fes  Draperies  font  la  plûpart 
d'étoffes  de  différentes  éfpéces,  & que 
les  plis  en  Ibnt  grans  & bien  entendus,1 
sfe  font  une  grande  partie  des  beaütez 
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qui  fe  trouvent  dans  les  Tableaux  de 
Paul  Véronéfe. 

Le  foin  qu’il  prénoic  fbuvcnt  d'imiter 
les  étoffes  d'après  le  Naturel  luy  a aquis 
une  .telle  habitude  en  cela:,  qu’il  a faic 
plufieurs  riches  Draperies  de  pratique, 
qu’on  croiroit  être  faites  d’après  le  vray. 

Quoy  qu’il  ait  eu  de  l’inclination  pour 
le  DefTein  du  Parméfan  , le  lien  eft  néan- 
moins de  mauvais  Goût,. fi  l’on  en  ex- 
cepte les  Têtes,  qui  ont  du  grand,  du 
noble , & quelquefois  du  gracieux.  Ses 
figures  font  pourtant  bien  enfemble 
fous  leurs  habits  % mais  les  Contours  du 
nud  ont  peu  de  Goût  & de  correction, 
& fur  tout  les  pieds.  Il  paroît  néan- 
moins qu’il  a pris  foin  de  deflîner  les 
femmes  avec  quelque  élégance,  félon 
l’idée  qu’il  s’étoit  fait  du  beau  Naturel  ; 
car  pour  l’Antique  , il  ne  l’a  jamais 
connu. 

Je  n’ay  jamais  vu  de  Païfagesconfidé- 
rables  de  Paul  Véronéfe  : il  a fait  des 
Ciels  dans  quelques-unes  de  fes  grandes 
Compofitionsqui  font  merveilleux  : mais 
£es  Lointins  & fes  Terraffes  ont  un  air 
de  détrempe- 

U n’a  jamais  compris  l’artifice  du 
Clair-obfcur , & ce  qui  s’en  trouve  dans 
quelques-uns  de  fes  Tableaux,  n’eft  que 
LefFet  d’un  boa  mouvement  de  fon  Gé* 
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nie , indépendamment  du  Principe  : maif 
pour  les  Couleurs  locales  il  les  a bien 
entendues  , fe  fèrvant  pour  les  faire  va- 
loir , du  Principe  de  la  Comparatfon. 
Quoy  que  fon  inclination  le  portât  à une 
manière  vague  & lumineufe,  qu’il  ait 
employé  quelquesfois  des  Couleurs  for- 
tes & obfcures , & que  fes  Carnations 
foient  vrayes  & recherchées  avec  des 
teintes  vierges , elles  ne  font  pourtant , ni 
fi  fraîches  que  celles  du  Titien,  ni  fi  vi- 
goureufes  & fàngnînes  que  celles  du 
Tintoret  *,  i!  me  paioît  même  qu’il  y en 
a beaucoup  qui  tiennent  un  peu  du  plom- 
bé ,ce  qui  n'empêche  pas  néanmoins  qu’il 
n’ait  mis  dans  lé  général  de  fes  Couleur^ 
un  accord  admirable,  principalement  dans 
fès  Draperies , aufquelles  il  a donné  urt 
brillant , une  variété  & une  magnificence 
qui  luy  font  fifiguliéres.  L'harmonie  qui 
s’y  trouve  vient  ordinairement  des  gla- 
cis & des  couleurs  rompues  qu'il  a em- 
ployées , lefquelles  participant  l'nne  de 
l’autre,  ont  infailliblement  de  l’union. 
Cependant  on  voit  des  Tableaux , qu’on 
dit  être  de  luy,  où  les  Couleurs  font 
aigres  & difeordantes  : mais  je  ne  vou- 
drois  pas  garantir  que  tous  les  Tableaux 
qu’on  attribue  à Paul  Véronéfe , foient 
pour  cela  de  fa  main  ; car  il  avoit  un 
Frère  & un  Fils  qui  ont  fuivi  fa  manière» 
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On  voit  dans  fes  Ouvrages  un  grand 
faire  par  tout  \ fon  éxécution  eft  ferme , 
fôri  Pinceau  léger , & fa  réfutation  fou- 
tenue  d’aifez  de  parties  pour  le  confer- 
ver  dans  lé  rang  dés  Peintres  du  pre- 
mier Ordre, 

Je  n’orriettrâÿ  pas  iey  que  lé  Tableau 
des  Nbces  de  Ganà,  qtfllafait  à Saint 
Gebrgés  Major  dè  Vernie , eft  tres- 
diftingué  de  les  autres  OiiVrages  , & 
qu’il  éft  non  feulement  le  Triomphe  de 
Paul  Vérènëfe,  mais  qtie  peu  s’en  faut 
qu’il  né  {bit  lé  Triomphe  de  la  Pein- 
ture. . • . 

æ ËiïÔ  IS  ? CÂL  I ARt 
Peintre  & Sculpteur 

EToit  Frété  dé  Patil  Vérdriéle,  & 
l’aydoit  confidérablement  dans  fes 
Ouvrages,  car  s’étoit  un  homme  tres-la- 
boriéux , fa  marftérë  dé  peindre  étoit  fem^ 
blablcà  celle  de  fon  frère,  8c  comme  il 
étoit  éloigné  de  toute  ambition , fes  Ou- 
vrages ont  été  confondus  avec  ceux  de 
Paul  *,  il  mourut  en  159 S.  âgé  de  foixan- 
ce  ans. 
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CHARLES  ET  GABRIEL 

C AL  I A R 1 

ET  o 1 e ht  Fils  de  Paul  Véronéfe , le 
prémier  avoit  un  très  - beau  Génie 
pour  la  Peinture , & dés  l’âge  de  dix- huit 
ans  il  faifoit  de  belles  choies.  On  croit 
qu’il  auroit  furpalTé  fon  Père  s’il  eut  vêcû 
long-tems  : mais  comme  il  étoit  éxtréme- 
ment  délicat , & qu’il  travailloit  avec  une 
grande  application , il  fè  gâta  la  Poitrine  t 
& mourut  en  1 $96.  en  la  vingt-lîxiéme  an- 
née de  Ton  âge, Gabriel  fon frère  s’exer- 
ça aufli  dans  la  Peinture , mais  comme 
il  n’y  avoit  pas  grand  talent , il  la  quitta 
pour  fe  mettre  dans  le  négoce  , où  il 
peignit,  néanmoins  par  intervale.  Il  mou- 
rut de  la  pelle  en  1631.  âgé  de  £5.  ans. 


JEAN-ANTOINE  REGIE  LO 

dit 

TORDE  NO  N 

ET  oit  dePordenon,  qui  eft  un  Bourg 
du  Frioul  à vingt  mille  d’Udiné.  Il 
étoit  itfude  l’ancienne  Maÿon  des  Sacchi, 
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& le  véritable  nom  de  fa  branche  étoit 
Licinio  j mais  l’Empereur  l’ayant  fait 
Chevalier , il  prit  de-là  occafion  de  chan- 
ger fon  nom  en  haine  qu’il  portoit  à l’un 
de  fes  frères  qui  l’avoit  voulu  aflafiner 
& prit  celuy  de  Regillo il  n’a  point  eû 
d’autres  Maîtres  dans  la  Peinture , que 
le  grand  amour  qu’il  avoit  pour  elle  3 
& pour  les  Ouvrages  du  Giorgion  fon 
Ami  & fon  Emule  : Et  apres  avoir  péné- 
tré les  principes  deceluy-cy  > il  s’attacha 
comme  luy  à imiter  les  beaux  effets  de  la 
Nature , cela  joint  à la  force  de  fon  Génie 
& à l’ambition  de  fe  faire  habile  l’a  rendit 
un  des  plus  célébrés  Peintres  du  monde- 
Ilnelecedoitpoint  au  Titien,  & il  y 
avoit  entr’eux  une  fi  grande  jaloufîe , que 
Pordémon  craignant  quelque  infulte  de 
la  part  de  fon  Compétiteur  étoit  toû'jours 
fur  fes  gardes ,.  & lorfqu’il  peignoit  le 
Cloître  de  faint  Eftienne  de  Venife  , il 
travailloit  l’Epée  au  côté  avec  uneron- 
dache  auprès  de  luy,  félon  l’ufage  des  bra- 
ves de  ce  tems-Jà;  il  avoit  une  veine  fé- 
conde, il  deffinoit  d’un.  bonGoût  ,8c  n’é- 
toit  gueres  inférieur  au  Titien  dans  le 
Coloris,  if  a beaucoup- travaillé  à fraif- 
que  ; il  la  faifoit  avec  facilité  8c  y don- 
noit  une  grande  force,  ces  principaux  Ou- 
vrages publics  font  à Venife  , à Udiné,, 
à Mantpuë , à.Vicénce  ,,àGénes , & dans, 
le  FrîouL 
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Il  alla  à Féfrarëpar  ordre  dtiÜtic  Her- 
cules II.  pour  J achever  des  Defteins  dé 
Tapiflerie  qu*il  aVoif  commencez  à Ve- 
rdie : mais  à peiné  fiit-il  arrivé  qu’il  tom- 
, ba  malade  & mourut  fans  avoir  achève 
cet  Ouvrage  qui  contenoit  les  Travaux 
d’Uliffe.  Ce  fut  en  l’anrtéé  1540.  en  la  cin. 
quante  - fixlérhe  de  foin  âge,  non  (ans 
quelque  loupçoü  de  poifoü.  Le  Duc  Her- 
cules lui  fit  faire  de  iomptueufés  funéraiL 
les  ; Pordenon  avoit  un  Neveu  nommé' 
Pordenon  comme  lüi , 6c  qui  étoit  Ion 
Difciple , on  en  parlera  dans  fort  lieu  > il 
eut  encore  un  autre  Difciple  appellé  P5m- 
ponio  Amaltco , qui  fut  fon  Gendre. 

— . . - ■ -■  - ■ 

JEROME  MV  T 1 A N . 

NE’  à BreflTe  en  Lombardie,  étudia 
quelque  tems  fous  le  Romanini, 
qu’il  quitta  pour  s’attacher  à la  manière 
du  Titien:  Mais  cherchant  à fe  fortifier 
dans  leDeffein , il  alla  à Rome  où  il  tra- 
vailla avec  Tadée  Zuccre.  il  y deiïïna 
beaucoup  d’après  l’Antique  , & d’après 
les  bons  Tableaux,  & y fit  quantité  dé 
Portaits.  Il  acheva  les  Defleins  des  Ëas- 
reliefs  de  la  Colonne  Trajané,  que  Jules 
Romain  avoit  commencez  i il  les  fit  gra- 
yer  ,ôc  Ciaconius  y a joint  fes  expljca* 
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fions.  Le  Pape  Grégoire  XIII.  fit  tra- 
vailler Mutian  , & ce  fut  en  û confidé- 
ration  que  ce  Pontife  fonda  à Rome  l’A- 
cademie de  Paint  Luc  par  un  Bref  que 
Sixte  V.  confirma. 

Quoyque  le  Mutian  fût  habile  dans 
l’Hiftoire,  il  faifoit  encore  plus  volontiers 
le  Païfage  qu’il  entendoît  fort  bien , là 
manière  avoit  quelque  chofede  laFlaman- 
de  dans  la  touche  des  arbres  que  les  Ita- 
liens n’ont  pas  fi  fort  recherchée , & qui 
eft  néanmoins  d’un  grand  Ornement  dans 
les  Païfages , il  accompagnoit  fes  tiges 
d’atbires , de  tout  ce  qü’il  croyoit  les  de- 
voir rendre  agréables  , & qui  leur  apor- 
toit  de  la  Variété , il  imitoit  ordinaire- 
ment des  Châtaigniers,  & dilbit  qu’il  n’y 
avoit  point  d’Arbres  plus  propres  à être 
peins  ,*  Corneille  Cort  a gravé  d’après 
luy  7.  grans  Païfages , qui  font  fort  beaux. 
Le  Mutian  mourut  en  1590.  âgé  de  loi- 
Xante-deux  ans  : Il  laiffà  par  fon  Tella- 
ment  deux  Mailons  à l’Académie  de  Paint 
Luc  de  Rome , & ordonna  que  fi  fes  hé- 
ritiers mouroient  fans  enfans , tous  fes 
biehs  tourneroient  au  profit  de  la  mê- 
me Académie,  pour  bâtir  un  Hofpice, 
où  pourroient  fe  rétirer  les  jeunes  Etu- 
dians  qui  viendroient  à Rome  , & qui 
auroient  béfoin  de  ce  fecours. 
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J A C QJJ  ES  PALME 

' 1 ’ dit  ' 

LE  VIEUX  PALME  . 

NE’  dans  le  Territoire  de  Bergame 
en  1548.  a peint  d'une  grande  force 
de  Couleurs  foûrenuës  d’un  allez  bon 
Deflfein  ; Comme  iL  étoit  Dilciple  du  Ti- 
tien , j’ay  crû  qu’il  étoit  plus  convena- 
ble de  le  placer  dans  l’Ecole  Véniténne 
que  dans  celle  de  Lombardie  01V  il  a pris 
naiffance.  Sa  manière  étoit  G conforme  à 
celle  de  fon  Maître,  que  celui-cy  ayant 
commencé  une  defcente  de  Croix , que 
la  mort  l’empêcha  d’achever  *,>  le  Balme 
futchojfi  pour  y mettre  la  dernière  main,, 
ce  qu’il  fit  avec  refpeét  pour  la  mémoire 
du  Titien , ainfi  qu’il  voulut  le  témoignée 
parles  paroles  fuivantes  qu’on- lit  encore 
aujourd’huy  dans  ce  Tableau-- 

jQ*od  ‘Titia.ntts  inchodtftm'  reliqmt  , 

P aima  reverenter  perfécit, 

- Deocjtte  divavit  of  Ms. 

Entre  lès  Ouvrages  que  l’on  voit  à Vé- 
rifie,, la  Sainte  Barbe  qui  elhdans  l’Egli- 
le  de  Sainte  Marie  Formofe  eft  Ton  plus 
beau  *il  mourut  en  1596 > «âgé  de  quaraiv 
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tc-Tiuit  ans , ce  qui  fait  voir  qu’on  ne  rap- 
pelle vieux , que  parce  qu’il  a précédé 
celui  qu’on  appelle  le  jeune  Palme,  qui 
étoit  fonNeveu , & Difciple  de  Tintorct, 
'&  qui  a peint  dans  la  manière  de  fon 
Maître.  Il  a fait  quantité  d’Ouvrages  à 
Venife ,,  où  il  eft  mort  en  1613. 


JACQVES  DV  PONT 

•.  >i  ' dit  8 

L B B A SSA  N,  , 

B T o 1 t Fils  d’un  Peintre  médiocre 
nommé  François  du  Pont , lequel  de 
Vicence  s’étoit  venu  établir  à iSaflan 
charmé  par  la  fituation  du  lieu , & qui 
eut  un  grand  foin  de  l’Education  de  Jac- 
ques , dont  nous  parlons  3 ce  Fris  après  * 
avoir  reçu  de  fon  Père  les  premières  In- 
bradions  de  la  Peinture , alla  à Vende , 
où  il  étudia  fous  Bonniface  Vénitien, & 
enftiite  d’après  les  Tableaux  du  Titien  & 
du  Parméfan  4 étant  rétourné  à Baflàn , 
il  y fiiivit  la  pente  de  fon  Génie  qui  ÎÇ 
portqit  à peindre  toutes  chofes  d’après  Te 
Naturel  qu’il  eut  depuis  toujours  préfent 
dans  l’éxecution  de  fès  Ouvrages.  Quoy 
qu’il  delïinât  fort  bien  les  Figures /,  ilVat- 
lacha  plus  particuliérement  à Tlroicatib^ 


Digitized  by  Google 


î^o  Zï  Ecole 

des  Animaux  & du  Païfage,  à caufe  que  ce# 
chofes  étoient  plus  communes  ôé  plus 
.avantageules  dans  le  lieu  de  fa  demeure  , 
auffi  y a t-il  parfaitement  réuflï  -,  enfin  c’é- 
toit  un  éxcellent  Peintre,  fur  tout  dans  les 
fiijets  de  Campagne  -,  & fi  dans  les  Hiftoi- 
ies  férieufcs,  qu’il  n’a  pas  fi  fou  vent  trai- 
tées, on  n’y  voit  pas  toute  la  Nobleife 
& toute  l’Elégance  qui  feroit  àfouhaiter. 
On  y trouve  du  moins  beaucoup  de  force, 
de  fraicheur  & de  vérité. 

L’amour  qu’il  avoit  pour  fon  Art  & la 
facilité  qu*il  trouvoit  dans  l’exécution, 
lui  ont  fait  faire  une  pfodigieule  quan- 
tité de  Tableaux  qui  fe  font  difperfezpar 
toute  l’Europe  , car  il  travailloit  ordi- 
nairement pour  des  Marchands , qui  les 
traniportoient  en  differens  lieux.  11  moun 
rut  en  159s.  âgé  de  quatre-vingt- deux 
ans.  Il  laifia  quatre  Fils  j François , Léan- 
dre,  Jean-Baptifte  & Jérôme. 


FRANÇOIS  B ASS  AN 

* ' * 

* . * . K 

U 1 étoit  l’aîné  fe  retira  à Venife* 
& furpaffa  fes  autres  frères  dans  fa 
Protcilion.  Il  étoit  fort  rêveur , & famc- 
l^qcoîie  le  jetta  infènfiblement  dans  une 
çianie  fi  étrange  , qu’il  s’irnaginoit  fpu-, 
yemq^^sS^gepsle  pqurfi?iyqfept.üa 
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jour  entendant  heurter  un  peu  fort  à £| 
porte , il  crut  qu’on  le  venoû  prendre  , & 
s’étant  jetté  par  la  fenêtre  de  la-Chambrc 
il  fec^ïa  la  têt?  contre  le  Pavé  ; ce  fut 
en  l’anriéc  la  quarante -quatrième 
de  fon.  âge. 


IU  CHEVALIER  LE  AND  RR 

S O n Frère  fui  vit  comme  lui  la  ma- 
nière de  Jacques  leur  Père , mais  il 
ne  donnoit  pas  à fes  Tableaux  tant  de 
force  que  François,  U s'attacha  pliis  par- 
ticulièrement aux  Portraits,  Celui  qu’4 
ft  du  Doge  Marin  Grimani , luy  attira 
le  Colier  de  Saint  Marc.  Il  étoit  propre 
iurluy , il  aymoit  ladépenfe , & fréquen- 
toit  les  honnêtes  gens  ; njais  il  ç’étoit  mis 
fortement  dans  la  tête  q^on  le  vouvoie 
empoifonner.  On  dit  que  ces  foiblefles 
étoient  naturelles  aux  quatre  Fils  de  Jac- 
ques du  Pont, parce  que  leur  Méreavoit 
du  penchant  à la  folie , le  Chevalier  Léan- 
dre,  mourut  à Venife  en  16% 3. 

Les  deux  autres  Frères  ne  fe  font  gué-, 
res  occupés  qu’à  copier  les  Ouvrages  de 
leur  Pérc.  Jean-Baptifle  mourut  en  1^13. 
& Jerome  qui  de  Médécin  s’éppit  fait 
Peintre , mpurnt  en  i£a£. 

* t „ , 

..  jj.  ; 1' 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  des  Bajfans . 

ÎA  c qji  e s Bafian  qui  étoit  le  Pere  des 
trois  autres  , eft  le  feul  dont  je  pré- 
tens  parler  icy  *,  parce  que  je  ne  regarde 
fes  Fils  que  comme  Tes  Copiftes , n’ayant 
employé  dans  leurs  Tableaux,  que  les 
Etudes  de  leur  Père , & s’il  y avoit  quel- 
que Chofe  de  plus , ils  Pont  produit  par 
réminifcence , plutôt  que  par  Génie , en 
nn  mot  s’ils  ont  quelque  mérite , c’elfc 
une  émanation  de  celuy  de  leur  Père. 

Jacques  Bafian  étoit  véritablement  né 
pour  la  Peinture  jcar  de  tous  les  Peintres 
je  n’en  vois  point  qui  ayent  moins  fuivi 
la  manière  de  leurs  Maîtres  que  celuy-cy; 
il  les  quitta  pour  fe  jetter  entre  les  bras 
de  la  Nature , qui  luy  ayant  donné  ce  qu’il 
avoit  de  Génie  lui  donna  aufli  dans  fa  Pa- 
trie les  produéHons  les  plus  propres  à 
le  cultiver.  Le  Bafian  confidera  d’abord 
cette  maîtreflfe  des  Arts  parles  cara&éres 
qui  la  rendent  plus  fenfible  & plus  ré- 
connoifiable , il  en  écarta  le  faux , & après 
lavoir  étudiée  quelque  tems  avec  ap- 
plication dans  des  objets  particuliers , il 
en  compofa  des- Tableaux  d’un  mérite 
fingulier. 


Si 


Vénitienne.  293 

S Ton  talent  n’étoit  pas  pour  le  genre 
héroïque  ni  pour  les  Hiltoires , qui  de- 
mandent de  la  dignité , il  a bien  traitté 
les  £li jets  Champêtres,  & ceux  qui  étoient 
proportionnez  à la  méfurede  Ton  Génie, 
car  de  quelque  manière  que  fuffent  fcs 
©bjets,  il  les  favoit  difpofer-  avantageu- 
sement j pour  l’ effet  du  tout  enfemble; 
& s’il  a mal  ajufté  & mal  tourné  certaines 
choies  particulières il  les  a du  moins 
rendues  vrayes  & palpables* 

SonDèlTein  n’étoit  ni  Nobleni  Elégant; 
parce  que  la  plupart  de  fes  fujets  ne  l’éxi- 
gcoientpas  ainlî,  mais  il  étoit  correéfc- 
aans  fon  genre.  Ses  Draperies  ctoient  tri- 
ées, & il  y entroit  bien  autant  dé  pratique: 
que  de  vérité  dans  leur  éxecution. 

Ses  Couleurs  locales-  confervoient 
tres-bien  leur  caraéfére  , Tes  Carnations* 
font  d’une  grande  fraifcheur  & d’une- 
grande  vérité..  Ses  Couleurs  fe  lient  ad- 
mirablement bien  avec  celles  de  la  Na- 
ture. Son  Païfage  eft  d’un  très* bon  Goûr, 
les  Sites  en  font  bien  choifis , le  Clair* 
oblcur  bien  entendu,lcs  touches  fpirituel— 
les  ,&  les  Couleurs  toujours  vrayes  dans- 
les  Lointins  rmais  fouvent  trop  noires- 
dans  les  proches , quoy  qu’il  femble  qu’ifê 
eût  voulu  par  làconferver  lé  caraétére  des- 
objets lumineux.  Il  a fait  beaucoup  de  fu- 
jeisde  nuit,  & l’habitude  qu’il  avoitprifë: 
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à faire  des  Ombres  fortes  , peut  auflî 
avoir  contribué  à celles  qu’il  a employées 
quelques-fois  hors  de  propos  dans  des 
lujets  de  jour. 

Son  Pinceau  qui  eft  ferme  & pâteux  eft 
conduit  avec  une  telle  jufteflc  que  per- 
fonne  n’a  touché  les  animaux  avec  tant 
d’Art  & de  précifion.  Je  ne  fay  pas  s’il  y 
a beaucoup  de  fes  Tableaux  en  France, 
mais  je  fay  bien  que  ceux  que  j’ay  vxis 
dans  les  Eglifcs  de  Baflan , ont  une  fraî- 
cheur & un  brillant  qui  m’ont  paru  éx- 
traordinaire , &quejeriay  vû  nulle  part 
ailleurs. 


JV  Z E Z I C l NJ  O 
dit 

TORDE  NO  N ZE  JEVNE 

T\  E Venife , Diiciple  du  grand  Porde- 
Ji  1 non  fon  Oncle,  étoit  bonDeffina* 
tèur  & avoit  une  grande  intelligence 
de  la-fraifque.  La  conformité  des  noms 
a fait  que  l’on  a confondu  les  Ouvrages 
du  Neveu  avec  ceux  de  l’Onde.  Cepen- 
dant il  a travaillé  en  beaucoup  d’endroits, 
lia  peint  àfraifque  la  façade  d'une  Mai- 
fon  à Aus bourg , dans  laquelle  demeure 
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préfentement  M.  Chanterel.  Cét  Ouvrage 
s’elttres-bien  confervé,  & pour  honnorer 
la  mémoire  de  £bn  Autheur,  les  Magi- 
ilrats  de  la  Ville  y ont  fait  mettre  cette 
inlcription.  Julius  Licinius  Civis  yenetus 
& Augufianus  hoc  cÆdficium  ht  s pift ti- 
ns injtgnivit , hicceque  ultimam  manant 
fofnit,  en  1561.  C’eft-à-dire,  Iule  Licinio 
Citçjcn  de  yénife  & d’ Ausbourg  a rendu 
cette  ntaïfon  célébré  par  cet  Ouvrage  de 
Peinture  qu’il  acheva  en  i$6t.  Il  vivoit  dans 
le  même  teins  que  le  Baflan.  On  n’en 
fait  pas  davantage  , Vafiri  ni  Rodolfi 
n’en  ayant  point  parlé  peut-être  ^àcaufe 
de  la  reffemblance  des  noms  & du  mé- 
rite. 

On  auroit  dû  trouver  parmi  les  Pein- 
tres Vénitiens  Jean  d’Udiné,quieftàla 
page  2 1 1.  & Fra-Baftian  del  Piombo 
page  %z6.  Mais  comme  les  Vies  de  ces 
deux  Peintres  ont  beaucoup  de  rélation 
à celles  de  Raphaël  & de  Michelange , 
on  a crû  que  l’on  devoit  les  y joindre. 


L ï V R B K 

ABREGE  D-E:  LAVEE 


&E  S 


PEINTRES  LOMBARD 


r 


A NT O IUE  CQ RR E GE ± 

I nsi,  appelle,  de  la  Ville  de 
Corrége  dans  le  Modénois , ou 
il  naquit  en  1471.  Dcpuis  le  re- 
nouvellement  de  la  Peinture 
en  Italie  , c’eft~à-dire,  depuis  Gimabué 
jufqu’au  tems  de  Raphaël,  cet  Art  qui 
n’avoit  eûque  de  fbibles  commencement 
n’eft  arrivé  dans  un  fi  grand  degré  de  per-» 
feéiïon,  que  peu  à peu.  Les  Difciples  ajoû-* 
toicnt  toujours  quelque  progrès  à ce  qu’ils 
avoient  reçu*  de  leurs  Maîtres  ; & il  n’y  a 
rien  en  cela  que  ce  qui  arrive  ordinaire* 
ment  à tous  les  Arts*  Mais  il  faut  icy  ad- 
mirer & rcfpe&er  un  Génie,  qui  contre  Ici 
cours  ordinaire  , £àns  avoir  vd,  ni  Rome  M 
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ni  les  Antiques,  ni  les  Ouvrages  des  habi- 
les Gens  ; fans  Maître , fans  Protedion, 
fans  fortir  de  fon  Pais , au  milieu  de  la 
pauvreté  & fans  autre  fécours  que  l’étude 
de  la  Nature , & PafFedion  qu’il  avoit  au 
travail,  a produit  des  Ou  rages  d’un  genre 
• fiiblime,  & dans  lespenfées,  & dans  l’éxé- 
cution.  Ses  principaux  Ouvrages  font  à 
Parme  & àModéne , & fes  Tableaux  de 
cabinet  font  très-rares. 

La  rénommée  de  Raphaël  donna  envie 
au  Corrcge  de  voir  Rome  > il  y confidéra 
attentivement  les  Tableaux  de  ce  Grand 
Peintre  ; & le  long  filence  qu’il  avoit 
gardé  en  lesvoyant  fut  interrompu  par 
ces  mots  , Anchio  fon  fit  tore.  Encore 
fnis-je  Frintre.  Cependant  tous  les  beaux 
Ouvrages  qu’il  avoit  faits  jufques  là  n’a- 
voient  pu  le  tirer  de  l’éxtrême  mifere  oh 
il  lè  trouvoit , parce  que  le  poids  delà  Fa- 
mille étoit  grand,  & la  récempenlè  de 
les  travaux  fort  petite. 

Etant  un  jour  allé  à Parme  recevoir  un 
payement  de  200.  livres,  on  le  luy  fît  tout 
en  monnoyc  de  Cuivre  qu’on  appelle  des 
quadrins.  La  joye  qu’il  avoit  de  porter 
eetArgentàla  Femme  l’empêcha  défaire 
attention  au  grand  poids  dont  ilfecliar- 
geoitdafis  un  tems  de  chaleurs1,  & pen- 
dant dbufce  milles  de  chemin  qu’il  faifoit 
àpred-,  de  forte  que  s’étant  trop  échauffé 
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de  cette  charge , il  gagna  une  Plcurcfie  , 
dont  il  mourut  en  iji$.  âgé  de  quarante 
ans. 


REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  du  Corrige . 

NO  u s ne  voyons  pas  que  le  Cor- 
rége  ait  rien  emprunté  des  autres. 
Tout  eft . nouveau  dans  fes  Ouvrages  : 
fes  Conceptions , Ton  DefTein  , fa  Cou- 
leur, ibn  Pinceau.  Et  cette  nouveauté 
ne  va  qu’au  bien  ; car  fes  Penfées  font 
tres-élevées , fa  Couleur  délicate  & na- 
turelle , & Ton  Pinceau  paroît  manié  par 
la  main  d’un  Ange.  Ses  Contours  ne 
font  pas  correéte  à la  vérité , mais  ils 
font  d’un  grand  Goût  ^ fes  airs  de  tête  gra-  « 
deux  & d’un  chois  fingulier , principa- 
lement des  femmes  & des  petits  enfans. 

Et  fi  l’on  joint  à tout  cela  l’union  qui 
paroît  dans  fon  travail , & le  talent  qu’il 
avoir  de  remuer  les  cœurs  par  la  fineflè 
de  fes  Exprdïions  , on  n’aura  pas  dd 
9 pèine  à croire  que  la  connoiflanee  de 
ibn  Art  luy  venoit  plutôt  du  Ciel  que 
de  fes  Etudes.1  ! 
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TJ' Rancesco  F r* a n-c ia",  qui  dê- 
JL  vroit  être  ici,  a été  mis  parmi  les 
Peintres  Romains  à la  page  158.  tout  de 
même  que  Polidore  de  Garavage  à’ 
page  195.  le  Parméfaità  la  page  202.  Pel- 
legrinde  Modéne  à la  page  214.  & le 
Primatice  à la  page  229..  Cela  a été.  fait 
ainfi  i parce  qu’ori  a été  plutôt  emporté 
par  la  manière  qu’ils- ont.  fiiivic  r qu’on 
n’àpris  garde  au-païs  où  ils  font  nez*. 
Peut-être aulR que  le  Le&eur  n’aura  pas- 
été  fâché  de  trouver  les  Difciplcs,  de* 
Raphaël  à la  fuite  de  leur  Maître... 


£ ES  C A R AC:  H: ES. 
JLOVJS,  AVGVSTIN,  &ANN1BAL ... 

LE  s Caraches  , qui  ont  aquis  - par 
leurs  Ouvrages  tant  de  gloire  & de 
réputation,  étoient  Louis , Auguftin , ÔC 
Annibal , tous  trois-de  Bologne. 

Lour  s vint  au  monde  en iî 55;  llétoit 
Coufin-  germain  d’Auguftin  & d’Annie 
bal,  & comme  il  étoit  plus  âgé  qu’eux, 
&.  qu’il  s’avança  de  bonne  heure  dans 
fa  Profelfion  , il  fut  aufli.  leur  Maître.. 
Le  lien  fut  au  commfencement  Profperr 
Fontaine  ,,  qui  ne  luy  croyant  pas  un 

Efprit 
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E/prit  aflcz  plein  de  feu , tâcha  de  le 
détourner  de  la  Peinture , 8c  le  rebuta 
de  manière  que  Louis  quitta  fon  Ecole. 
Mais  fon  talent  releva  fon  courage , 8c 
luy  fit  prendre  la  réfolution  de  n’avoir 
point  d’autre  Maître  que  les  Ouvrages 
des  grans  Peintres.  Il  alla  d’abord  à Ve- 
nife,  où  le  Tintoret  ayant  vû  de  fon  Ou- 
vrage , l’encouragea,  8c  luy  prédit  qu’il 
feroit  un  jour  des  prémiers  de  là  Pro- 
feflion  : ce  qui  luy  fit  pourfuivre  le  def- 
fein  qu’il  avoit  formé  de  fe  rendre  ha* 
bile.  Il  étudia  donc  le  Titien,  le  Tinto- 
ret, & Paul  Veronéfe  à Venife  : le  Pa£ 
fignan , 8c  André  del  Sarte  à Florence  : 
le  Parméfan , 8c  le  Corrége  à Parme  : 8c 
Jules  Romain  à Mantouë.  Mais  de  tous 
ces  Maîtres  , celuy  qui  luy  toucha  le 
cœur  plus  vivement , fut  le  Corrége , 
dont  il  a depuis  toujours  fuivi  la  ma- 
nière. 

• A u gu st iv  naquit  en  1557.  & Am- 
nibai  en  îtfo.  Leur  Père  s’appelloit 
Antoine,  8c  étoit  Tailleur  d'Habits. 
Il  tâcha  de  les  éléver  avec  foin.  Il  fit 
étudier  Auguftin , dont  l’inclination  fem- 
bloit  le  porter  aux  Lettres  : mais  comme 
fon  Génie  l’emportoit  encore  plus  for- 
tement du  côté  des  Arts  , on  le  mit 
chez  un  Orfèvre  , qu’Auguftin  quitta 
bien-tôt  pour  retourner  chez  fon  Père , 
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où  il  s’occupa  de  plufieurs  connoifïân- 
ces  indifféremment.  Il  s’adonnoit  à tout 
ce  qui  luy  venoit  en  fantaifie  : à la  Pein- 
ture, à la  Graveurc,  à la  Poefie,  aux 
Mathématiques,  à jouer  des  Inftrumens, 
à la  Danfè , ôc  à d’autres  Exércices  loü*. 
blés  qui  ornoient,  mais  qui  partageoient 
fon  Efprit. 

Annibal  au  contraire  n’a  voit  at- 
tention qu'à  la  Peinture.  Cet  Art , qui 
le  lia  avec  fon  Frère,  les  obligea  tous 
deux  de  l’étudier  enfemble  : mais  la  di- 
verfité  de  leur  tempérament  faifoit  qu’ils 
fe  pointilloient  fans  ceffe , ôc  empêchoit 
tout  le  fruit  de  leurs  Etudes.  Auguftin 
étoit  timide  ôc  ftudieux;  Annibal  cou- 
rageux 6c  entreprenant  : Auguftin  re- 
cherchoit  l’amitié  ôc  la  convention  des 
gens  d’cfprit  6c  de  naiftance,  Annibal 
n’aimoit  que  fes  égaux,  6c  fuyoit  les 
gens  de  qualité  ; Auguftin  voulut  fe  pré- 
valoir de  fon  droit  d’aîneiïe,  6c  de  la 
diverfité  de  fes  connoiffànces , Annibal 
les  méprifoit,  ôc  ne  fongeoit  qu’à  deffi- 
ner  : Auguftin  étoit  pointilleux  fur  la 
méthode  d’étudier  avec  profit , ôc  Anni- 
bal plus  vif,  fe  faifoit  par  tout  un  che- 
min facile.  Ainfî  dans  l’impoftibilité  ap- 
parente de  les  accorder,  leur  Père  les 
fépara , 8c  envoya  l’aîné  chez  Louis  Ca- 
rache , qui  voulut  bientôt  après  les  avoir 
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fous  deux , & qui  trouva  par  fa  dou- 
ceur & par  fa  prudence  le  moyen  de 
modérer  cette  antipathie  qui  étoit  entr - 
eux  naturellement.  Il  fefervit  pour  cela 
de  l’ardeur  qu’il  avait  pour  Ion  Art , il 
leur  en  infpira  le  même  amour,  & leur 
promit  de  leur  communiquer  les  con- 
noiflances  qu’il  y avoit  aquifes  ; car 
il  paffoit  déjà  pour  habile.  Enfin  le 
zélé  qu’ils  avoient  pour  leur  Profeflïon 
s’augmentant  tous  les  jours  par  les  pro- 
grès étonnans  qu’ils  y faifoient,  les  lia 
tous  trois  d’amitié , & leur  fit  oublier 
toute  autre  chofe  que  le  foin  de  fe  ren- 
dre habiles. 

Augustin  néanmoins interrompoic 
fouvent  fes  Etudes  de  Peinture  par  celles 
de  la  Graveure  , qu’il  apprénoit  de  Cor- 
neille Cort,  ne  voulant  pas  quitter  un 
Exércice  pour  lequel  il  avoit  fait  pa- 
roître  beaucoup  de  Génie  dés  l’âge  de 
quatorze  ans.  Mais  quoy  qu’il  fe  foie 
rendu  tres-habile  en  cette  partie  , l’a- 
mour & le  talent  qu’il  avoit  pour  la 
Peinture , le  rappelloient  toujours  à cet 
Art , comme  à fon  centre. 

A n n 1 b al,  qui  ne  s’écarta  jamais  de 
fa  Profeflïon,  fit  pour  s’y  fortifier  un 
voyage  dans  la  Lombardie  & à Venife. 
11  fut  entoufiafmé  dans  Parme  à la  vue 
des  Ouvtages  du  Corrége  : il  en  écrivit 
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à Louis.,  & le  pria  d'exciter  Auguftin  de 
l’y  aller  joindre , difant  qu’ils  ne  pour- 
raient jamais  trouver  une  meilleure  E- 
cole  pour  devenir  habiles  , que , ni  Ti- 
baldi,  ni  Nicolini  , ni  Raphaël  même 
dans  la  Sainte  Cécile  # n’avoient  rien  fait 
de  comparable  aux  merveilles  qu’il  voyait 
dans  les  Tableaux  du  Çorrége;que  tout 
y étoit  grand  & gracieux , qu’Auguftia 
& luy  étudieraient  enfemble  ces  belles 
choies  avec  plaifir  , & qu’ils  vivraient 
en  bonne  intelligence. 

De  la  Lombardie , Annibal  alla  à Ve- 
îiife  , où  les  nouveaux  charmes  qu'il 
trouva  dans  les  Oeuvres  du  Titien , du 
Tintoret , & de  Paul  Véconéfe,  luy  fi- 
rent copier  avec  loin  des  Tableaux  de 
ces  grans  Hommes. 

Enfin  apres  que  chacun  des  trois  eut 
mis  à profit  les  Réflexions  qu’ils  avoient 
faites  fur  les  Ouvrages  des  autres , ils 
s’unirent  fi  parfaitement  enfemble , que 
depuis  ce  tems-là  ils  ne  le  quittèrent 
point.  Louis  continua  de  faire  part  de 
fes  lumières  à fes.Coufins,  St  ceux  cy 
les  reçârent  avec  toute  l’avidité  & la  ré- 
connoiflànce  poflible.  Il  leur  propofa 
~ enfuite  d’unir  leurs  fentimens  & leur 
manière;  & fur  la  difficulté  qu’ils  luy 
répréfentoient  de  pouvoir  pénétrer  tous 
les  Principes  d’un  Art  fi  profond , 8c 
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d’en  éclaircir  tous  les  doutes , il  leur  ré- 
pondit qu’il  n’y  avoir  point  d’apparence 
que  trois  perfonnes , qui  ne  cherehoiene 
que  la  vérité , & qui  avoient  bien  vu 
& bien  éxaminé  les  différentes  maniè- 
res » pûfTent  fe  tromper. 

Ils  fe  réfolurent  donc  de  pourfuivré 
& d’augmenter  la.méthode  qu’ils  avoienc 
commencée  : ils  firent  en  divers  en- 
droits quelques  Ouvrages , qui , malgré 
toutes  les  traverfes  des  Envieux,  leur, 
aquircnt  du  crédit  & des  Amis.  Ainfi  fc 
yoyans  établis  dans  une  réputation  con- 
fidérable , ils  jettérent  les  prémiers  fon- 
demens  de  cette  célébré  Académie , qui 
a pailé  depuis  fous  le  nom  des  Caraches. 

C’efl-là  que  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
jeunes  Etudians , qui  donnoient  de  gran- 
des éfpérances,  venoient  prendre  des  Le- 
çons j & c’eft-là  que  les  Caraches  enfèi- 
gnoient  libéralement  & avec  bonté  le3 
chofes  qui  étoient  proportionnées  à la 
portée  de  leurs  Difciples.  Ils  y établi- 
rent des  Modèles  bien  choifîs  d’hommes 
& de  femmes  : Loüis  eût  le  foin  d’y  faire 
apporter  des  Statués  & des  Bas-  reliefs 
Antiques.  Ils  y avoient  des  Defièins  des 
meilleurs  Maîtres , & des  Livres  curieux 
fur  toute  matière.  Un  certain  Antoine 
de  la  Tour,  grand  Anatomifte,  y enfei- 
gnoit  ce  qui  regarde  la  liaifon  & le 
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mouvement  des  mufcles  par  rapport  à 
la  Peinture.  On  y faifoit  fouvent  des 
Conférences,  & non  feulement  les  Pein- 
tres , mais  les  Savans  y propofoient  des 
difficultez , & les  doutes  qui  en  reftoient, 
étoient  toûjours  éclaircis  par  les  déci- 
dons de  Louis,  à qui  on  #voit  recours 
comme  à l’Oracle.  Toi#  le  monde  y étoit 
bien  reçû  , & les  jeunes  gens  y étant 
éxcitez  par  l’émulation  , paiïoient  les 
jours  & les  nuits  à étudier  : car , bien 
que  les  heures  y fufîènt  réglées  pour  les 
différentes  matières  que  l’on  y traitoit» 
l’on  pouvoit  néanmoins  profiter  en  tout 
tems  des  Antiques , & des  Dedans  que 
l’on  y voyoit.  Le  Comte  Malvafie  dit, 
que  ce  qui  a foûtenu  cette  Académie  % 
ç’eft  les  Principes  de  Louis , les  Soins 
d’Auguftin,  & le  Zélé  d’Annibal. 

, La  réputation  des  Caraches  s’étant 
répandue  jufqu’à  Rome  ; le  Cardinal 
Odoard  Farnéfe , qui  vouloit  faire  pein- 
dre la  Galerie  de  fon  Palais,  fit  venir 
Annibal  à Rome  pour  l’exécution  de  fon 
Dcffein , & ce  Peintre  fit  ce  voyage  d’au- 
tant plus  volontiers , qu’il  avoit  une  très 
grande  envie  de  voir  les  Ouvrages  de 
Raphaël , les  Statués  & les  Bas-reliefs  An- 
tiques. 

Le  Goût  qu’il  prit  aux  Sculptures  des 

Anciens  luy  fit  changer  & manière  Bolo- 
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gnéfe  , qui  tenoit  beaucoup  de  celle  du 
Correge  pour  fuivre  une  méthode  plus 
fçavante , plus  récherchée  & plus  pro- 
noncée j mais  plus  féche  & moins  natu- 
relle dans  le  deffein  & dans  la  Couleur. 
Il  eut  occafion  de  la  mettre  en  ufage  en 
plufieurs  Ouvrages  qu’il  y fit , & entre 
autres  dans  celui  de  la  Gallerie  du  Palais 
Farnéfe,  où  Auguftin  qui  l’étoit  vénu 
trouver  l’ayda  , & pour  l’ordonnance  & 
pour  l’éxecution.  Mais  foit  qu’ Auguftin 
voulût  trop  régenter  dans  cet  Ouvrage, 
loit  qu’Annibal  en  voulût  avoir  toute 
la  gloire , ce  dernier  ne  put  foûffrir  que 
Ion  Frère  continuât  à travailler  à cet  Ou- 
vrage , quelques  foûmiffions  & quelques 
offres  qu’ Auguftin  luy  fît  pour  l’adoucir. 

Le  Cardinal  Farnéfe  voyant  cette  més- 
intelligence , envoya  Auguftin  à Parme 
dans  le  Deffein  de  le  faire  travailler  pour 
le  Duc  Ranuccio  fou  frère.  Il  y peignit 
une  Chambre , mais  on  luy  donna  pen- 
dant cet  Ouvrage  tant  de  fujets  de  cha- 
grin , que  ne  pouvant  le  furmonter  j il 
fe  rétira  dans  un  Couvent  de  Capucins 
pour  Te  préparer  à une  mort  qu’il  fen toit 
prochaine.  Elle  arriva  en  i£of.  étant  âgé 
feulement  de  quarante-cinq  ans. 

Il  laiffa  un  fils  naturel  nommé  Antoi- 
ne , dont  Annibal  prit  foin  , le  fit  étu- 
dier, ÔC  l’inftruifit  dans  la  Peinture.  Cet 

Ce  iüj 


Digitized 


308  Z'Ecole 

Antoine  a donné  tant  de  preuves  de  là 
capacité , même  dans  le  peu  d’Ouvrages 
qu’il  a laifiez  dans  Rome , qu’on  croit 
qu’il  auroit  furpaffé  fon  Oncle  Annibal 
s’il  avoit  vécu  plus  longt-tems.  Il  mou- 
rut à l’âge  de  trente-cinq  ans , en  1618. 

Le  Comte  Malvafie,  dit  qu’ Annibal 
eut  tout  fujet  de  fe  répetitir  de  la  dureté 
avec  laquelle  il  avoit  traitté  Ton  frere  à 
Rome , & qu’ayant  en  dans  la  fuite  des 
Tableaux  à faire  où  les  Confeils  & l’éru- 
dition d’Auguftinluy  étoient  néceffaires, 
il  auroit  été  affcz  embarraffé  fans  le 
fécours  de  Louis  Carache.  Mais  il  n’y  a 
guéres  de  vray-femblance  à cela,  pui£ 
que  Agucchi  qui  avoit  toujours  affilié  An- 
nibal de  fes  Avis  dans  les  compofitions 
qu’il  avoit  faites  , ne  luy  auroit  pas  man- 
qué dans  le  béfoin  , & que  nous  voyons 
d’ailleurs  par  fes  Defïeins  la  fertilité  Sc 
la  beauté  de  fon  Génie. 

On  fît  à Auguftin  de  célébrés  Obfé- 
ques  à Bologne , dont  on  peut  voir  les 
circonftances  dans  la  défcription  que 
nous  en  a laifTée  le  Comte  Malvafie. 

Cependant  Annibal  continua  la  Ga- 
lerie du  Cardinal  Farnéfe , il  y prit  des 
foins  incroyables , & quoy  qu’il  fut  con- 
sommé dans  fa  profeifion  , il  n’a  pas  fait 
la  moindre  chofe  dans  cet  Ouvrage  qu’il 
n’ait  confulté  la  nature , ni  peint  la  moin* 
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dre  partie  de  fes  Figures , pour  laquelle 
il  n’ait  fait  monter  un  modèle  fur  Péchaf- 
faut , & n’ait  ainfi  deffiné  exa&ement 
toutes  les  Attitudes. 

Bonconti  l’un  de  fes  Difciples , étonne 
de  tous  les  foins  qu’il  prenoit , & du  peu 
d’égard  qu’on  y a voit  ; écrivant  à fon 
Père , luy  dit  entr’autres  chofes  qu’An- 
nibal  n’avoit  que  dix  écus  par  mois, 
quoy  qu’il  fit  des  Ouvrages  qui  en  méri- 
toient  mille , qu’il  étoit  à l’Ouvrage  de- 
puis le  matin  jufqu’au  foir,  & qu’il  fe 
tuoit  à force  de  travailler  : Voicy  les 
propres  termes  de  la  Lettre  rapportée 
par  le  Comte  Malvafie.  V oglio  ch  egli 
fappia  che  JVfejfer  Annibale  Caraz.z,i  non 
altro  ha  dal  fito  che  fenti  dieci  di  moneta  il 
méfie  & pane  per  lui  e fervitore  , & ana 
StanxÀetta  alli  tetti  j e lavora  & tira  la  ca- 
réna tHtto  il  di  corne  an  Cavallo  » e fa  logé 
camare  e fale  , quadri  & ancone  e lavori  da 
mille  ficuti , e fient  a , e crêpa  & ha  poco 
gttfio  ancora  di  tal  fiervitu  ma  quefio  di  gratta 
non  fi  dica  ad  alcnno.  Enfin  après  des  foins:' 
inconcevables,  ayant  mis  cette  Galerie 
dans  le  degré  de  perfeékion  où  nous  la 
vovons,  ilelpéroit  que  le  Cardinal  Far- 
nÆ  lui  donneroit  une  récompenfe  pro- 
portionnée à la  qualité  de  l’Ouvrage , 8c 
à l’efpace  de  huit  années  qu’il  avoit  tra- 
vaillé pour  lui  * mais  un  Efpagnol  nom- 
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mé  Dom  Jean  de  Calfcro  qui  gouvernoit 
l’Efprit  de  ce  Cardinal , lui  perfuada  que 
félon  la  fupputation  qu’il  avoir  faite,  An- 
nibal  feroit  bien  payé  de  la  fomme  de 
cinq  cens  écus  d’or , on  les  luy  porta,  & 
il  fut  tellement  frappé  de  cette  injufticc 
qu’il  ne  put  dire  un  feul  mot  à celuy  qu’on 
lui  envoya. 

Ce  procédé  fit  une  terrible  impre£ 
lion  fur  fon  efprit  y le  chagrin  qu’il  en 
eut  le  rendit  tout  languiffant  & abrégea  dé 
beaucoup  fa  vie.  de  forte  que  peu  après 
fon  retour  de  Naples  ou  il  étott  allé  pour 
rétablir  fa  fantéque  la  débauche  des  fem- 
mes avoit  d’ailleurs  un  peu  rüinée,  il 
mourut  à Rome  en  160 6.  âgé  de  quaran- 
te-neuf ans. 

s Pendant  qu’Annibal  travailloit  à Ro- 
me , Louis  étoit  recherché  de  tous  les 
cotez  dans  la  Lomdardie , principalement 
pour  des  Tableaux  d’Eglife  , & l’on  peut 
juger  de  la  capacité  & de  là  facilité 
par  le  grand  nombre  qu’il  en  a faits  8c 
par  la  préférence  qu’on  luy  donnoit  fur 
tous  les  autres  Peintres. 

Dans  le  tems  qu’il  y étoit  le  plus  oc- 
cupé, Annibal  le  lolicita  fi  puilTamr^f  nt 
de  venir  à Rome  pour  l’ayder  de  fes  Con- 
fèils  dans  l’Ouvrage  delà  Galerie  Farnélc, 
qu’il  ne  put  fe  difpenfer  de  faire  ce  voya- 
ge, & après  avoir  corrigé  plusieurs  cho- 
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fcs  dans  cette  Galerie , & avoir  peint  lui- 
même  une  de  ces  Figures  nues , qui  fou- 
tiennent  le  Médaillon  de  Sirinx  ; il  s’en 
retourna  à Bologne , n’ayant  été  que  tres- 
peu  de  tems  à Rome.  Enfin  après  avoir 
établi  & foûtenu  la  réputation  des  Ca- 
raches, il  mourut  dans  le  lieu  de  fa  nai£ 
Tance  en  1618.  âgé  de  foixante-trois  ans, 

Louis  né  en  1555.  & mort  en  i£i8. 

Auguftin  né  en  1^57.  & mort  en  160$; 

Annibal  né  en  1560.  & mort  en  160?. 

Les  Caraches  ont  eu  quantité  de  Di£ 
ciples  dont  les  plus  célébrés  font  le  Gui- 
de , le  Dominiquin , Lanfranc  , Sifte  Bada- 
locchi , l’Albane,  le  Guerchin , Antoine 
Carache,  le  Maftelletta,  lcPanico^aptifte, 
Bonconti,  leCavédon,  le  Taccone,  &c. 
Quand  les  Caraches  n’auroient  pas  toute 
la  réputation  qu  ils  (è  font  acquife  par 
eux-mêmes , l’éxcellence  de  leurs  DiC- 
ciples  auroit  rendu  leur  nom  célébré  à 
la  Poftérité. 


REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  des  Caraches . 

Lorsque  Michelange  de  Carava- 
ge&  le  Chevalier  Jofcpin  tenoienc 
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à Rome  le  timon  de  la  Peinture  » que  Te 
premier  qui  deffinoit  dsun  trés-mêchanc 
Goût  s’attiroit  beaucoup  d’Eléves , parce 
qu’il  croit  grand  Coloriftc , & que  Jofe- 
pin  s’étoit  jette  dans  une  manière  expé- 
ditive, fans  goût , & fans  éxaétitude , le 
bon  Genie  de  la  Peinture  fufcita  l’Ecole 
des  Caraches  pour  foutenir  ce  bel  Art,  qui 
couroit  rifque  de  tomber  en  décadence  du 
côté  de  la  compofition,  & du  Defîein. 

La  Nature  en  pourvoyant  les  Caraches 
d*un  beau  Genie , leur  donna  une  ardeur 
incroyable  pour  leur  Profeffion  : ils  l’onc 
fui  vie  par  leur  talent  & l’ont  perfection* 
née  par  Paffiduité  de  leurs  Etudes , par 
l’opiniâtreté  de  leur  travail  & par  la  do- 
cilité de  leur  Efprit.  Les  mêmes  principes 
fur  lefquels  ils  avoient  établi  cette  célé- 
bré Ecole , qui  portoit  leur  nom , leur 
fervoient  de  guide  dans  l’exécution  de 
leurs  Ouvrages.  Leurs  manières  font 
allez  femblables  * & toute  la  difièrence 
qui  s’y  rencontre  ne  vient  que' de  la  diver- 
sité de  leur  tempérament.  Louis  avoic 
moins  de  feu , plus  de  grandeur  , plus  de 
grâce  & plus  d’OnCtion  : Auguftin  plus 
de  gentilleiïe , & Annibal  plus  de  fierté 
& de  fingularité  dans  fes  penfées  : plus 
de  profondeur  dans  Je  Deflein  , plus  de 
vivacité  dans  les  exprcfiions , & plus  de 
fermeté  dans  i’çxécution. 
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* tes  Caraches  ont  tiré  des  Sculptures 
Antiques,  & de  tous  les  meilleurs  Maî- 
tres , ce  qu’ils  ont  pu  en  tirer  pour  fe  faire 
une  bonne  manière , mais  ils  n’ont  point 
tari  les  fources , car  s’ils  ont  puifé  dans 
l’Antiquité  , dans  Raphaël , dans  le  Titien 
& dans  le  Correge  beaucoup  de  chofes, 
ils  en  ont  encore  plus  laifle  qu’ils  n’en 
ont  pris. 

Quoy  que  le  cara&ére  d’Annibal  ait  été 
plutôt  pour  des  fujets  prophanes,  que 
pour  ceux  de  dévotion , il  en  a traitté 
néantmoins  quelques  uns  de  ces  derniers 
fort  pathétiquement  & fur  tout  de 
l’Hiftoire  de  Saint  François.  Mais  Louis 
en  ce  genre  avok  de  plus  qu’Annibal, 
qu’il  donnoit  à lès  Vierges  des  airs  gra- 
cieux à la  manière  du  Correge,  le  Génie 
d’Annibal  le  portant  plus  volontiers  à la 
fierté  qu’à  la  délicateile,  & à l’enjouement 
qu’à  la  modeftie.  Pour  Auguftin  il  a lou- 
vent  interrompu  l’éxercice  de  la  Peintu- 
re par  la  Gravure  qu’il entendoit  parfaite- 
ment , & par  d’autres  éxercices  : ainfi 
ayant  fait  peu  de  Tableaux , on  les  a con- 
fondus la  plus  grande  partie  avec  ceux 
de  Ion  Frère. 

Comme  Annibal  n’ayoit  point  étudié, 
& qu’il  donnoit  toute  fon  attention  à 
la  Peinture  ; fouvent  dans  fes  grandes 
Compofitions  il  fe  fervoit  du  fécours  de 
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fon  Frère  Auguftin , & de  celuy  de  Mon- 

fignor  Agucqui  , en  faifant  toujours 

paffer  leurs  lumières  par  celles  de  fou 

Génie. 

Les  Caraches  ont  tous  trois  defiïné 
d’un  grand  Goût.  Celuy  d’Annibal  s’eft 
encore  augmenté  dans  le  féjour  qu’il  fit 
à Rome  , comme  on  le  peut  voir  par 
les  Ouvrages  qu’il  a faits  au  Palais  Far- 
néfe.  Ce  Deffein  eft  chargé  à la  vérité: 
mais  cette  charge  eft  néanmoins  fi  belle 
& fi  Pavante,  qu’elle  fait  plaifir  à ceux 
même  qui  la  cenfurent  ; car  fon  Goût 
de  defliner  eft  un  compofé  de  l’Anti- 
que , de  Michelange , & de  la  Nature. 
Mais  comme  l’affedion  qu’il  prénoit 
pour  les  beautez  nouvelles  luy  faifoit 
oublier  les  anciennes  , la  manière  Ro- 
maine luy  fit  quitter  la  Bolognéfe , qui 
étoit  molle  & pâteufe  ; & à mefure 
qu*il  voulut  augmenter  dans  le  Goût  du 
Deffein , il  diminua  dans  celuy  du  Co- 
loris. Ainli  fes  derniers  Ouvrages  font 
d’un  Deffein  plus  prononcé , mais  d’un 
Pinceau  moins  tendre , moins  fondu , & 
moins  agréable. 

Ce  défaut  eft  commun  prefqu’à  tous 
ceux  qui  ont  correctement  deffiné.  Ils 
ont  crû  qu’ils  perdroient  le  fruit  de  leurs 
travaux , s’ils  laiffoient  ignorer  au  mon- 
de à quel  point  ils  poffédoient  cette  par- 
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tie  , & qu’on  leur  pardonnerait  alfez 
tour  ce  qui  leur  manque  d*ailleurs , quand 
011  feroit  content  de  la  régularité  de 
leur  Deffein.  Ils  ont  eû  fî  peur  qu’elle 
n’échapât  aux  yeux,  qu’ils  n’ont  point 
eû  de  fcrupule  de  les  offencer  par  la 
crudité  de  leurs  Contours. 


Annibal  a eû  un  éxcellent  Goût  pour 
le  Païfage.  Ses  Arbres  font  d’une  forme 
éxquife  , & d’une  touche  très -légère. 
Les  Deffeins  qu’il  en  a faits  à la  plume 
ont  un  cara&ére  & un  efprit  merveil- 
leux. Ses  Touches  font  choiiles  , elles 
confiftent  en  peu  de  traits , mais  elles 
expriment  beaucoup  , & ce  que  je  dis 
de  les  Païfages  convient  encore  à tous 
fes  autres  Defieins.  Dans  tous  les  objets 
vifibles  de  la  Nature  il  y a un  caractère 
qui  les  fpécifîe , & qui  les  fait  paroître 
plus  fenfiblement  ce  qu’ils  font.  Annibal 
a sû  prendre  ce  cara&ére,  & s’en  eft 
fèrvi  dans  les  DelTeins  avec  beaucoup 
d’efprit  & de  juftefîc. 

Malgré  l’eftime  qu’il  avoit  pour  les 
Ouvrages  du  Titien  & du  Corrége,  fon 
Coloris  n’eft  guéres  forti  de  la  voye 
commune  : il  n’a  pas  pénétré  dans  l’arti- 
fice du  Clair-obfcur  , & lès  Couleurs 


locales  ne  font  pas  bien  précieufes.  Ainiî 
ce  qui  fe  trouve  de  bon  dans  fes  Ta- 
bleaux touchant  le  Coloris , n’eft  pas 
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tant  l’effet  des  Principes  de  l’Art,  que 

des  bons  momens  de  Ton  Génie  , ou 

des  réminifcénces  du  Titien  & du  Cor- 

rége. 

Cependant  nous  ne  voyons  point  de 
Peintre/  qui  ait  été  plus  univerfel , plus 
facile , ni  plus  affuré  dans  tout  ce  qu’il 
failbit , ni  qui  ait  eu  une  approbation 
plus  générale  qu’Annibal. 


GV  I D O R E N I 

NEj  à Bologne  en  1574.  étoit  Fils 
de  Daniel  Reni , excellent  Mufî- 
cien.  Il  étudia  les  Principes  de  fon  Art 
chez  Denis  Calvart  Flamand,  qui  étoit 
pour  lors  en  réputation  : mais  l’Acadé- 
mie des  Caraches  faifant  parler  d’elle  à 
Bologne  , le  Guide  quitta  fon  Maître 
pour  travailler  fous  eux  ; il  s’y  appliqua 
avec  tant  de  foin , que  fes  prémiers  Ou- 
vrages étoient  entièrement  dans  la  ma- 
nière de  ces  nouveaux  Maîtres , entre 
îefquels  il  eut  une  prédilection  pour 
Loliis,  parce  qu’il  trouvoit  beaucoup  de 
Grâce  & de  Grandeur  dans  ce  qu’il  fai- 
loir.  Il  chercha  enfuite  une  manière  à la- 
quelle il  put  s’arrêter.  Il  alla  à Rome,  où 
il  en  copia  de  toutes  fortes,  il  étoit  charmé 
des  Tableaux  de  Raphaël  d’un  côté,  & la 

force 
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Ses  Amis  prirent  foin  de  luy  faire  envi* 
fager  fon  Etat  : mais  il  ne  luy  fut  pas 
poiïible  de  fe  corriger.  Il  envoyoit  ven- 
dre fous  main  à vil  prix  des  Tableaux» 
dont  il  avoit  refufé  beaucoup  d’argent» 
& il  n’avoit  pas  plutôt  reçu  ce  petit  fe- 
cours , qu’il  alloit  chercher  fes  joueurs 
pour  avoir  fa  revanche.  Enfin , comme 
une  paffion  en  affoiblit  une  autre , celle 
qu’il  avoit  pour  fon  Art  diminua  à te! 
point , qu’en  travaillant  il  ne  fongeoit 
plus  comme  auparavant  à fa  gloire  r 
mais  feulement  à expédier  fès  Tableaux: 
pour  avoir  de  quoy  fubfifter.  Ses  prin- 
cipaux Ouvrages  font  dans  les  Cabinets 
des  Grans.  Il  travailloit  également  bien 
à huile  & à fraifque.  Celuy  de  fes  Ta- 
bleaux qui  a fait  le  plus  de  bruit  dans 
Rome,  eft  celuy  qu’il  peignit  en  con- 
currence du  Dominiquin  dans  l’Eglifè 
de  Saint  Grégoire.  Au  refte  le  Guide 
avoit  de  fi  bonnes  mœurs , que  „ qui  en 
atiroit  retranché  la  paffion  du  jeu  » en 
aurait  fait  un  homme  accomplis.  Il  mou- 
~ tut  à Bologne  en  *6+%,  âgé  de  fbixante- 
fept  ans. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  du  Guide, 

QU  o y qji’i  l n’y  ait  pas  une  grande 
vivacité  dans  les  Productions  du 
Guide,  l’on  voit  néanmoins  que  s’il  n’a 
pas  fait  beaucoup  de  grandes  Compofî- 
tions  , c’étoit  plutôt  faute  d’occafion , 
que  de  fertilité  de  veine.  Il  faut  avouer 
pourtant  que  Ion  Génie  n’étoit  pas  éga- 
lement propre  à traiter  toutes  fortes  de 
fujets.  Les  Matières  pathétiques  & celles 
de  dévotion  étoient  les  plus  conformes 
à fon  tempérament  : la  grandeur , la  no- 
bleffé , la  douceur  & la  grâce  étoient  le 
caraétére  de  Ion  Efprit  ; & il  les  a telle- 
ment répandues  dans  tous  fes  Ouvra- 
ges , qu’elles  font  les  principales  mar- 
ques qui  le  diftinguent  d’avec  les  autres 
Peintres. 

Il  penfoit  allez  finement , & fes  objets 
font  ordinairement  bien  dilpofez  en  gé- 
néral, & les  Figures  en  particulier. 

- Comme  le  Guide  a été  le  prémier  & 
le  plus  affectionné  de  tous  les  Elèves 
des  Caraches , il  fe  conforma  d’abord  à 
leur  Goût  de  Delfeiir , & à leur  manière» 
U s’en  fit  une  dans  la  fuite  qui  n’étoic 
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pas  fi  ferme , fï  prononcée  » ni  fi  favante 
que  celle  d’Annibal  ; mais  qui  approche 
plus  du  caraârére  de  la  Nature,  lur  tout 
dans  les  éxtrémitez , les.  têtes , les  pieds 
& les  mains.  Il  y obfervoit  certaines 
tendreflès,  & y deflinoit  certaines  par- 
ties d’une  façon  particulière  : comme  les 
yeux  grans , la  ' bouche  petite , les  nar- 
rines  un  peu  ferrées , les  mains  & les 
pieds  plutôt  potelez , que  fenûblement 
articulez  , fur  tout  les  pieds  un  peu 
courts,  & les  orteils  ferrez  : Et  enfin  il 
eft  vray-fèmblable , que  s’il  n’a  pas  pro- 
noncé fi  éxa&ement  l’articulation  des 
membres , ce  n’eif  pas  tant  pour  avoir 
oublié  ce  qu’il  en  favoit , que  pour  fuir 
une  efpéce  de  pédanterie,  qu’il  y a,  di- 
foit-il , à les  trop  marquer.  Mais  l’éxcés 
qu’on  doit  éviter, ne  difpenfe  pas  du 
>milieu  que  l’on  doit  fuivre.  ^ 

Pour  les  Têtes , elles  font  du  mérite 
de  celles  de  Raphaël,  fok  dans  la  cor- 
rection du  Deflein  , foit  dans  la  fincfïé 
des  Expreffions  » fur  tout  celles  qui  re- 
gardent en  haut.  Il  faut  dire  aulti  qu’il 
a traité  peu.de  fujets  qui  fufient  capa- 
bles de  luy  fournir  une  allez  grande  di~ 
yei  fîté  d’Exprefîions  pour  être  entière- 
ment comparé  en  ce  genre  à Raphaël  r 
cette  beauté  touchante,  qui  fait  1©  mé- 
rite des  Têtes  du  Guide*CQniHleàm£)rL 

i 
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avis , non  feulement  dans  la  régularité 
des  traits , mais  encore  dans  un  air  pré- 
cieux qu’il  a donné  aux  bouches , lequel 
tient  un  milieu  délicat  entre  le  rire  &c  le 
mélancolique  i & dans  un  accord  de  ces 
mêmes  bouches  , avec  une  certaine  mo- 
eleftie  qu’il  a mifè  dans  les  yeux. 

Ses  Draperies  font  bien  jettées  , ' Sz 
d’un  grand  Goût  ; les  plis  en  font  am- 
ples , & quelques  fois  caftez  : il  s’en  fe re- 
voit ingénieufement  pour  remplir  les 
vuides,  & pour  grouper  les  membres 
& les  lumières  de  fes  Figures , principa- 
lement quand  elles  étoient  feules.  Enfin 
perfonne  n’a  mieux  entendu  les  ajuftc- 
mens  de  Draperies , ni  perfonne  n’a  plus 
noblement  habillé  > fans  qu’il  y paroifte 
aucune  affe&ation.. 

On  ne  voit  point  de  Païfàge  de  fâ 
main  5 & quand  il  traitoit  quelque  fujet 
qui  en  demandoit  de  quelque  étendue  > 
il  fe  fervoit  d’une  main  étrangère. 

Son  Coloris  était  ièmblable  à celuy 
des  Caraches  dans  les  Tableaux  de  là 
prémiére  manière.  Il  en  fit  même  queL- 
ques-uns  dans  la  manière  du  Caravage*, 
mars  le  trop  grand  travail  qufil  y troir- 
va , & le  moyen  qu’il  cherchoit  de  plaire 
à tout  le  monde , le  détermina  à une 
manière  claire , que  fes  Italiens  appellent 
KagHe.  Il  fitdàns  cette  pratique  pluffcurs. 
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Tableaux  très  - agréables , & dans  une 
grande  union  de  Couleurs,  quoy  que 
plus  foibles  : mais  s’étant  accoutumé 
peu-à-peu  à cette  foibleiTe,  il  négligea 
Tes  Carnations,  ou  peut-être,  les  vou- 
lant faire  plus  délicates , il  donna  dans 
un  gris  , qui  alla  fouvent  jufqu’au  li- 
-vide. 

Pour  le  Clair-obfcur  il  l’a  abfolument 
ignoré , comme  a fait  toute  l’Ecole  des 
Caraches,  fi  ce  n’eft  qu’à  l’imitation  de 
Louis  Carache  fon  principal  Maître , il 
ne  l’ait  pratiqué  fouvent  par  la  grandeur 
de  fon  Goût  plutôt  que  par  Principe,  en 
retranchant  de  tous  fes  objets  les  minu- 
ties qui  partagent  la  vue. 

. Le  Pinceau  du  Guide  étoit  léger  & 
coulant  , & ce  Peintre  étoit  tellement 
perfuadé  que  la  liberté  de  la  main  étoit 
néceflaire  pour  plaire  , qu’aprés  avoir 
quelquesfois  péné  fon  Ouvrage , il  don* 
boit  pardeflus  des  coups  hardis , pour 
©ter  l’idée  du  tems  & du  grand  travail 
qu’il  avoir  coûté. 

L’état  oû  le  jeu  l’avoit  réduit  fur  la 
fin  de  là  vie  ne  luy  permit  pas  de  fè 
fervir  de  cet  artifice , il  fallut  travailler 
promtement  pour  avoir  de  quoy  vivre  , 
& cette  promtitude  laiffa  fur  ces  der* 
niéres  Peintures  , qui  n’étoient  pas  fort 
finies,  une  liberté  naturelle,  1 
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. Enfin , de  quelque  manière , & en  quel- 
que tems  qn’il  ait  peint  Tes  Tableaux,  il  y 
a mis  une  finefle  dans  les  penfées,  une 
noblefle  dans  les  Figures,  une  douceur 
dans  les  expreffions , une  richefiè  dans 
les  ajuftemens  & une  grâce  par  tout, 
qui  luy  ont  attiré  une  admiration  uni- 
verfelle. 


DOMINI  gV  E Z A MP  I E R I 

dit 

LE  D O MINIQV I2L 

NE*  à Bologne  en  15.81.  d’une  F#* 
mille  honnête  a été  long -tems 
Difciple  des  Caraches.  Il  a voit  l’ef- 
. prit  tardif,  mais  éxcellent  ; ce  qu’il  def- 
finoit  pour  fes  Etudes  croit  fait  avec  tanc 
de  peine,  & tant  de  circonfpeéfcion , que 
les  autres  Dilciples  fes  Camarades  le  ré- 
gardoient  comme  un  homme  qui  per- 
doit  fon  tems  j ils  difoient  que  fes  Ou- 
vrages étoient  labourez  à la  charuë  , & 
ils  Pappelloient  le  bœuf  ; mais  Annibal 
qui  eonnoifloit  fon  caraéfcére  leur  dit  que  - 
ce  bœuf  à force  de  labourer  rendroit  fort 
champ  fi  fertile  qu’un  jour  il  nourriroit 
la  Peinture  ; Prophétie  fi  véritable , que 
les  Tableaux  du  Dominiquin  font  au- 
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jourd’huy  une  fource  où  il  y a d’excel- 
kntes  chofes  à puiier , & que  les  Ou- 
vrages publics  que  ce  fçavant  Peintre  a 
faits  à Rome , à Naples  & à Grotta  Ferra- 
ta  font  des  témoignages  éternels  de  la 
grande  capacité.  Le  Tableau  de  la  Com- 
munion de  iaint  Jérôme , qu’il  fit  à Ro- 
me pour  l’Eglife  de  ce  Saint  plût  telle- 
ment au  Pouifin  , que  ce  fameux  Peintre 
contoit  la  Transfiguration  de  Raphaël, 
la  defcente  de  Croix  de  Daniel  de  Vol- 
terre  , & le  Saint  Jérôme  du  Dominiquin , 
pour  les  trois  plus  beaux  Tableaux  de 
Rome.  11  ajoûtoit  qu’il  ne  connofloit  point 
d’autre  Peintre  pour  les  Expreilions  que 
le  Dominiquin.  Comme  il  a beaucoup 
travaillé  à Fraifque,  fes  Tableaux  à huile 
font  peints  avec  quelque  fécherefïè. 

U étoit  bon  Architecte  , & le  Pape  - 
Grégoire  XV.  lui  donna  l’Intendance 
des  Palais  & des  Bûtimens  Apoftoliques. 

Il  aimoit  la  folitude , & lorfqu’il  alloit 
par  les  rués , on  rémarquoit  qu’il  avoit 
attention  aux  aétions  des  particuliers 
qu’il  rencontroit  en  chemin  , & qu’ij 
en  deffinoit  fouvent  quelque  chofe  fur 
fès  tablettes..  Il  étoit  d’un  tempérament- 
doux  & avoit  un  procédé  fort  honnête  , 
cependant  il  expérimenta  une  cruelle  per- 
fécution  de  la  part  de  fes  envieux  , 8c 
principalement  à Naples  ^.ce  qui  lui  caufa 

un 
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un  éxtrême  chagrin  dont  il  mourut  eq 
rfyi.  âgé  de  foixante  ans. 


REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  du  Dominiquin. 

JE  ne  fay  que  dire  du  Génie  du  Do- 
miniquin , je  ne  fay  pas  même  s’il 
y avoit  quelque  chofedans  l’ame  de  ce 
Peintre , qui  méritât  ce  nom , ou  fi  la 
bonté  de  fon  efprit  & la  folidité  de  fes 
Réflexions  luy  ont  tenu  lieu  de  Génie 
& luy  ont  fait  produire  des  Ouvrages 
dignes  de  la  Poftérité.  Car  il  avoit  ap- 
porté en  naiffant  une  humeur  taciturne, 
& fort  éloignée  de  cette  a&ivité  , que 
demande  la  Peinture  j les  Etudes  de  là 
jeunelTe  ont  été  oblcures  , fes  premiers 
travaux  méprifez  , fa  perfévérance  trai- 
tée de  tems  perdu  & fon  lilence  de  ftupi- 
dité.  La  feule  opiniâtreté  dans  le  travail 
malgré  les  Confeils  & la  rifée  de  lès  Ca- 
marades luy  amalfoit  peu  à peu  un  tréfor 
caché  de  fciences  , qui  devoit  être  dé- 
couvert en  fon  tems.  Enfin  Ion  Efpric 
envélopé  comme  un  Ver-à-loye  dans  là 
coque  , après  avoir  long- tems  travaille 
dans  une  efpéce  dc.foliwde,  fe  Tentant 
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dévélopé  des  filets  de  l'ignorance,  & é- 
éhauffé  par  l’activité  de  Tes  penfées,prit 
l’élTort  & fe  fit  admirer  non-feulement 
des  Caraches  qui  l’avoient  foûtenu,  mais 
encore  de  leurs  Difciples  qui  avoient  tâ- 
ché de  le  rebuter.  • ' 

Dés  les  commcncemens  fes  penfôes 
éroient  judicieufes , elles  sJélevérenr 
beaucoup  dans  la  fuite , & peu  s’en  faut 
qu’elles  ne  foient  arrivées  jufqu’au  fuu 
qlime  ; fi  l’on  ne  veut  dire  qu’il  y ait 
porté  quelques  uns  de  fcs  Ouvrages , 
comme  les  Angles  du  Dôme  de  Saint 
André  à Rome , la. communion  de  Saint 
Jérôme,  le 'David. , l’Adam  & l’Eve, 
qui  font  chez  le  Roy , Notre-Seigneur  , 
qui  porte  là  Croix , qui  eft  chez  Mon- 
iteur l’Abbé  de  Camps  & quelques  au- 
tres. 

li  a eûun  aflez  bon  choix  d’attitudes, 
mais  il  a trés-mal  entendu  la  collocation 
des  Figures  & la  dilpofition  du  tout  en- 
femble.  D’ailleurs  pour  le  Goût  & la  Cor- 
rection du  Delfein , pour  i’exprefîïon  dur 
fiijet  en  général , & des  Pallions  en  par- 
ticulier , pour  la  variété  & la  fîmplicité 
des  airs  de  Têtes , il  n’elt  guéres  inférieur 
à-  Raphaël.  Il  a été  comme  luy  très  ja- 
loux de  lès  contours,  .&  il  les  a marqué  en- 
core plus  féchement , & quoy  qu’il  n’aiü 
pas  eû  tant  de  Nobleflè  & de  Grâce, 
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H n’en  a pourrant  pas  manqué. 

Ses  Draperies  font  tres-mauvaifes , 
trés-mal  jettées  , & d’une  dureté  éxtrê- 
me.  Son  Païfage  eft  du  Goût  des  Cara- 
ches,  mais  exécuté  d’une  main  péfanté. 
Scs  Carnations  donnent  dans  le  gris  & 
tiennent  peu  du  cara&ére  de  la  vérité, 
mais  fon  Clair-obfcur  eft  encore  plus 
mauvais.  Son  Pinceau  eft  péfant  & fon 
Ouvrage  fort  fec. 

Comme  les  progrès  qu’il  faifbitdans 
la  Peinture  ne  s’augmentoient  que  par  le 
travail  & par  les  Réflexions , fes  Ouvra- 
ges ont  acquis  avec  Page  un  accroiffe- 
ment  de  mérite  , & ce  font  les  derniers 


qui  luyont  attiré  plus  de  louanges.  Ainft 
il  eft  vray-femblable  de  dire  que  les  par- 
ties de  la  Peinture  que  le  Dominiquiâ 
polfédoit  étoit  une  récompense  de  (es 
fatigues , plûtôt  qu’un  effet  de  fon  Génie. 
Mais  fatigues  ou  Génie,  ce  qu’il  a pro- 
duit de  bon  eft  d’une  nature  à fervirdc 
modèle  à tous  les  Peintres  qui  le  fui- 
vront. 


JE  AN  LAN  F K ANC 

9 

E*  à Parme  le  même  jour  que  le 
jLN  Dominiquinenij8i.de  Parens  pau- 
vres, qui  pour  s’en  décharger  le  menèrent; 
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à Plaifance , & le,  firent  entrer  4M  fer- 
vice  du  Comte  Horace  Scotti.  iln’yfai- 
foit  que  charbonner  les  Murailles  & 
trouvoit  le  papier  trop  petit  pour  y gri- 
foner  fcs  idées  , le  Comte  voyant  les 
,difpoficions  de  ce  jeune  homme  , le 
mit  chez  Auguftin  Carache , après  la 
mort  duquel  il  alla  à Rome  où  il  étudia 
fous  Annibal.  Celyi-cy  le  fit  travailler  à 
Saint  Jacques  des  Efpagnols , & le  trou- 
va affèz  capable  pour  lui  confier  l’éxécu- 
tion  de  fes  Deffeins  en  des  Ouvrages  où 
il  a laiffe  de  quoy  douter  s’ils  font  du 
Maître  ou  du  Difciple., 

’ Son  Genie  étoit  de  peindre  à fraifque 
dans  des  lieux  Spacieux , comme  on  le 
peut  remarquer  par  fes  grans  Ouvrages, 
& fur  tout  par  la  Coupole  de  faint  An- 
dré de  Laval  où  il , a beaucoup  mieux 
'réufiï  que  dans  (es  Tableaux  de  Médio- 
cre grandeur  j il  deffinoit  du  .Goût  d’An- 
nibal  Carache  , da  tant  qu’il  demeura  fous 
la  conduite  de  cet  Illultre  Maître,  il  fut 
toujours  correâ  , mais  après  la  mort 
d’ Annibal  il  fe  laifia  aller  à l’impétuofî- 
té  de  fon  Génie , fans  prendre  autrement 
garde  à la  régularité  de  fon  Art. Il  a gravé 
à l’eau-forte  les  Loges  de  Raphaël,  con- 
jointement avec  Sifto  Badalocchi  , tte 
l’un  & l’autre  dédièrent  cet  Ouvrage  à 
Annibal  leur  Maître.  Lan  franc  peignit 
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pour  Urbain  VIII.  PHiftoire  de  faint 
Pierre,  qui  a été  gravée  par  .Piétro  Santi 
Sc  d’autres  Ouvrages  dans  PEglife  de 
faint  Pierre.  Ce  Pape  en  fut  fi  content  qu’il 
le  fit  Chevalier. 

Lanfranc  fut  heureux  dans  fa  Famille  ; 
fa  Femme  quiétoit  fort  aimable  lui  don- 
na des  Enfans  qui  de  fa  maifon  faifoient 
une  efpéce  de  Parnafle , par  les  talens 
qu’ils  avoient  pour  la  Poéfie  & pour  la 
Mufîque  ; fa  fille  aînée  qui  chantoit  & 
qui  joüoit  tres-bien  de  divers  Inftru- 
mcns  y contribua  plus  que  les  autres. 
Il  mourut  en  1^47.  âgé  de  foixantc-fix 
ans. 


RE  FLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Lanfranc ... 

LE  Génie  de  Lanfranc , échauffé  par 
les  Etudes  qu’il  fit  d’après  les  Ou- 
vrages du  Corrégc , & fur  tout  d’après 
la  Coupole  de  Parme,  le  porta  dans  un' 
antoufiafme  de  vaftes  penfées.  Il  cher- 
cha avidement  les  moyens  de  faire  jde' 
fcmblables  Productions,  & celles  que; 
l'on  voit  de  luy  à Rome  & à Naples  per- 
fuadent  facilement  qu’il  étoit  capable  de 
grandes  Entreprifes.  Aufli  avoit  - il  un 
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talent  particulier  pour  les  éxécuter.  Rien 
ne  l’étonnoit,  & il  a fait  des  Figures 
de  plus  de  vingt  pieds  de  haut  dans  la 
Coupole  de  Saint  André  de  LaYal , qui 
font  un  tres-bon  effet , & qui  ne  paroi£ 
fent  d’en  bas  que  d’une  proportion  natu- 
relle & convenable.  On  voit  dans  fes 
grans  Ouvrages  qu’il  vouloit  joindre  la 
fermeté  du  DefTein  d’Annibal  au  grand 
Goût  & à la  fuavité  du  Corrége.  Il  ta- 
cha même  d’en  imiter  toute  la  Grâce  : 
mais  il  ne  favoit  pas  que  la  Nature , qui 
eneftla  difpenfatrice , ne  luy  en  avoit 
accordé  qu’une  petite  mcfurer  Ses  Idées 
ëtoient  capables  à la  vérité  d’embralfer 
de  grans  Ouvrages  , & Ion  Génie  n’é- 
toit  pas  afîèz  fouple  pour  retourner  fur 
Iuy-même,  & pour  s’appliquer  à les  ter- 
miner ; c’eft  ce  qui  fait  que  les  Tableaux 
de  chevalet  ne  font  pas  fi  eftimables  quç 
ce  qu’il  a peint  à fraifque  : la  vivacité 
d’efprit , & la  liberté  de  main  étans  très- 
propres  à ce  genre  de  Peinture. 

Lanfranc  eût  un  Goût  de  Deffein  fem- 
blable  à celuyde  fon  Maître  -,  c*eft-à-dire 
toujours  grand  & toûjors  ferme  r mais  il 
n’en  confervapaslacorreétion  jufqu’à  la 
fin.  Ses  grandes  Compofitions  font  un 
grand  fracas , cependant  fi  on  en  veut  éxa- 
miner  le  détail , on  n’y  trouvera  aucune: 
Expreiîion  qui  intércfTe, 


de  Lombardie.  331 

* Son  Coloris  n’eft  pas  fi  recherche  que 
celuy  d’Ânnibal  : les  teintes  de  fes  Car- 
nations font  triviales  , & les  ombres  en 
font  un  peu  noires.  Il  a ignoré , comme 
fon  Maître  y l’artifice  du  Clair -obfcur.  H 
l’a  quelqucs-fois  mis  en  ufage  comme  luy 
par  un  bon  mouvement  de  ion  Efprit  , 
&non  par  Principe.- 
Les  Ouvrages  de  Lanfranc  partent 
d’une  veine  bien  oppofée  à celle  du  D». 
miniquin.  Ce  dernier  s’eft  fait  Peintre  - 
en  dépit  de  Minérve;  ceiuy-là  étoit  né 
avec  un  Génie  heureux  ; Dominiauin 
in ventoit  avec  peine , & digéroit  enluite 
les  campolîtions  avec  un  jugement  fo- 
liée , & Lanfranc  laifioit  tout  foire  à ibff- 
Génie  , dont  «les  Produ&ions  coûtaient 
de  fource  : Dominiquin  s’eft  étudié  à 
éxprimer  les  pallions  particulières  , 8C 
à lûrpafièr  fon  Maître  dans  là'  régularité 
des  Contours  , & Lanfranc  s’eft  contenté 
d’une  Exprefllon  générale  , & de  fu ivre 
Annibal  dans  le  Goût  du  Dcflein  : Do- 
miniquin  , qui  dans  les  Etudes  avoir 
roû jours  fait  agir  fa'  raifon  , augmenta 
là  capacité  jufqu’à  la  mort , 8c  Lanfranc  , 
quin’étoit  appuyé  que  fur  une  pratique 
éxtérieure  de  la  manière  d’Ànnibal , dimi- 
nua toujours  après  la  mort  de  ce  Maîtte: 
Dominiquin  éxécutoit  fes  Ouvrages  d’u- 
ne main  pefante  8c  tardive , & Lanfranc 
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Pavoit  promte  & légère.  Enfin  il  efr  dif- 
ficile de  voir  deux  Elèves  nourris  dan» 
la  même  Ecole,  & nez  fous  la  même  , 
Planer  te,  qui  foient  plus  oppofez  l*un  à 
1 autre , & qui  ayent  des  tempéramens  fî 
contraires  : mais  cette  oppolltion  n’em- 
pêche pas  qu’on  ne  puifïe  les  admirer  l’un 
& l’autre  par  leurs  bons  cotez. 


FRANÇOIS  ALBANE; 

NE  à Bologne  en  15 7 8.  eût  pour 
Pere  un  Marchand  de  Soye  qui  le 
voulut  faire  inutilement  de  ià  Profefo 
lion  » car  le  penchant  de  fon  Fils  le  por- 
tant à la  Peinture,  il  fo mit; d’abord  chez 
Denys  Calvart  où  étoit  le  Guide  : celuy- 
cy  étant  déjà  fort  avancé , enfeigna  à fon 
Camarade  les  Principes  du  Deflèin  ; & 
étant  Sorti  de  chez  fon  Maître  pour  le 
II1/rtrC  ^u,s  ^cs  Caraches  , il  l’y  attira 
aufii.  Après  que  l’Albane  y eût  fait  un 
progrès  confidérable , il  s’en  alla  à Rome, 
ou  1 Etude  des  belles  choies  le  fortifia  ■ 
tellement  dans  fon  Art , que  ç*a  été  un 
des  plus  làvans  & des  plus  agréables 
Peintres  d’Italie. 

Etant  de  retour  à Èologne  il  é pou  fa 
en  fécondes  Noces  une  femme  qui  luy 
apporta  en  dot  une  grande  beauté,  8c 
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beaucoup  de  comptai fance.  Ainfî  il  trou- 
va en  elle  le  repos  de  fa  maifon,  & un 
modèle  parfait  pour  les  femmes  qu’il 
auroità  peindre.  Elle  eût  de  beaux  Enfans 
dans  1a  fuite , & l’Albanc  prît  autant  de 
plaifir  à les  peindre,  que  fa  femme  en  a voit 
à les  tenir , ou  dans  les  mains , ou  fufpen- 
dus  avec  des  bandelettes , félon  l’attitu- 
de dont  il  avoir  béfoin.;  c’eft  ce  qui  luy 
. a donné  occaüon  de  peindre  tant  de  fu- 
jets,  où  Vénus,  les  Amours,  les  Nym- 
phes, où  les  Déeffes  avoient  toûjours 
beaucoup  de  part.  Il  fe  fervoit  utile- 
ment & ingénieufement  des  lumières 
qu’il  avoit  reçues  des  belles  Lettres*, 
pour  enrichir  fes  Inventions  des  Eétions 
de  la  Poèfie;  on  luy  reproche  feulement 
de  n’avoir  pas  affez  varié  fes  Figures ,.  & 
d’avoir  donné  prefque  par  tout  le  même 
air  & 1a  même  refTemblance.  Ce  qui  vient 
de  ce  qu’il  fe  fervoit  toûjours  des  mê- 
mes Modèles  , & qu’il  en  avoit  l’Idée 
remplie..  On  voit  fort  peu  de  grandes 
Figures  de  fa  main  ; & comme  il  a peintf 
ordinairement  en  petit , fes  Tableaux  fe 
font  difperfez  comme  des  pierres  précieu- 
fes  par  toute  l’Europe.  Ils  ont  été  payez 
d’un  grand  prix , fur  tout  dans  ces  der- 
niers tems.  Ils  font  devenus  fort  à ta 
mode , & étant  fàvans  & agréables ils 
plaifent  à tout  le  monde.  Ce  Peintre  a 
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pafle  quatre-vingt-deux  ans  dans  une  vie  2 
paifible  ; qu’il  changea  pour  une  meilleure  E 
en  \66q*  Francefco  Mola  & Jean-Baptifte  s 
Mola  ont  été  fes  Difciples.  j 


REFLEXIONS  ? 

fl 

s 

Sur  les  Ouvrages  de  î Albane * 

COmme  la  joye  plaît  à la  plupart  du 

monde,  les  Tableaux  de  l’Albane,.  ( 

qui  infpirent  cette  paiïïon , font  d’autant 
mieux  reçus  , qu’ils  font  fontenus  par  des 
penfées  ingénieulès.  Son  Génie  réveillé  | 

par  l’étude  des  belles  Lettres , le  porta  àr 
enrichir  lès  Inventions  des  omemens  de 
la  Poëfîe.  Sa  Veine  étoit  abondante  & 
facile,  & il  a fait  un  grand  nombre  de 
Compo  lirions  remplies  de  Figures.il  étoit 
fàvant  dans  le  Delîèin , & comme  il  le 
lèrvoit  toujours  des  mêmes  modèles , iF 
tomboit  aifément  dans  la  répétition, 
principalement  dans  celle  des  mêmes 
airs  de  têtes  qu’il  rendoit  fort  gracieux  y 
ce  qui  fait  que  de  toutes  les  manières 
il  n’y  en  a point  de  plus  facile  à corn* 
noître  que  celle  de  l’Albane. 

Les  fujets  qu’il  a traitez  ne  font  pas 
d’une  nature  à faire  juger  s’il  favoit  en- 
trer dans  les  différentes  paffions'Y  8c 
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celles  qu’il  a éxprimées  tendent  prefque 
toutes  à la  joye,  & ne  font  pas  fort 
fines.  Ainfi  l’on  peut  dire  que  la  Grâce 
qui  paroît  dans  (es  Ouvrages  ne  vient 
pas  fi  précifément  de  fon  Génie,  que 
de  l’habitude  de  fa  main. 

Ses  Attitudes  & fes  Draperies  font  d’un 
aflfez  bon  chois.  Il  étoit  univerfel  ; 8c 
fon  Païfage , qui  eft  plus  agréable  que  fa- 
yant , eft  comme  fcs  Têtes  d’un  même 
De/Tein,  8c  d’une  même  Touche. 

Son  Coloris  eft  frais,  & fes  Carna* 
tions  font  de  teintes  fanguines  , mais 
peu  recherchées*  Il  a été  fort  inégal  dans 
la  force  de  fes  Couleurs,  ayant  fait  des 
fo jets  en  pleine  campagne  **  les  uns  forts 
de  Couleurs,  les  autres  foibles.  Quant 
au  Clair-obfcur  & à l’union  des  Cou- 
leurs , quoy  qu’il  n’en  ait  pas  connu  le 
Principe , le  bon  fens  ou  le  hasard  l’y 
ont  quelquesfois  conduit. 

Son  travail  paroît  éxtrémement  fini  : 
& bien  que  fes  Tableaux  foient  peints 
avec  facilité  , on  y voit  fort  peu  de 
Touches  libres. 
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FRANÇOIS  B A RB  I E R /, 

* • . 

furnommé 

ZÈ  GVERCHIN  dacento 

Ne'  à Bologne  en  1597.  apprit  le» 
principes  de  Ton  Art  chez  des 
Peintres  de  Bologne  d’une  médiocre  ca- 
pacité. Il  les  quitta  pour  l’Académie  des 
Caraches , où  ildeflina  d’une  grande  ma- 
nière & d’une  grande  facilité  : mais  d’un 
Goût  naturel  plutôt  qu’idéal , lopfqu’il 
voulut  fe  former  une  manière  de  dellî- 
ner,  il  éxamina  celles  des  Peintres  de 
fontems.  Celles  du  Guide  8c  de  l’Albane 
loy  femblérent  trop  foibles  ; 8c  (ans  les 
blâmer ,,  il  fe  détermina  à donner  à fes 
Tableaux  beaucoup  plus  de  force  , 8c 
s’approcha  de  la  façon  de  faire  du  Cara- 
vage  qui  Iuy  plaifbit  aflfez  : étant  perfua- 
dé  qu’on  ne  pouvoit  bien  imiter  le  relief 
dé  la  Naure , qu’en  prenant  les  avanta- 
ges que  les  ombres  & les  couleurs  for- 
tes donnoient.  Il  étoit  néanmoins  fort 
amy  du  Guide  , pendant  la  vie  duquel 
il  demeura  toujours  à Cento , qui  efl:  au- 
près de  Bologne , & ne  rentra  dans  la 
Ville  qu’aprés  la  mort  de  ce  Peintre.  Il  a 
toûjours  fuivi  cette  façon  de  peindre 
forte,  fi  ce  n*eft  fur  la  fin,  contre  foa 
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fentiment , & feulement , difoit-il , pour 
gagner  de  l’argent  & plaire  aux  ignorans , 
que  la  réputation  du  Guide  & de  l’Albane 
avoit  entraînez  j c’eft  ainfî  qu’il  pafloît. 
La  vérité  eft  que  de  tous  les  Elèves  des 
Çaraches , il  n’y  en  a point  eu  de  moins 
agréables , il  inventoit  facilement  : mais 
il  eût  été  à fouhaiter  qu’il  eût  joint  .à  la 
£çrtié  de  là  manière  plus  de  noblelfe  dans 
les  airs  de  içtes  , & plus  de  vérité  - dans 
les  Couleurs  locales.  Ses  Carnations  don- 
nent un  peu  dans  le  aplombé,  quoy  que 
dans  le  général  elles  ne  manquent  pas 
d’harmonie , & que  ce  qui  eft  à délirer 
dans  fes  Tableaux  ne  puîlTe  pas  empêcher 
qu’il  ne  paftè  dans  l’efprit  des  Connoik 
leurs  pour  un  grand  Peintre. 

. Au  relie , s’il  eft  recommandable  par 
fa  Peinture , il  ne  l’eft  pas  moins  par  fes 
Vertus  Morales.  II  aimoit  le  travail  & 
la  (olitude  ; il  étoit  lincére  dans  lès  pa- 
roles, ennemi  de  la  raillerie,  humble, 
civil , charitable , dévot , & d’une  cha- 
fteté  reconnue.  Quand  il  fortoit  de  chez 
luy , il  étoit  prefque  toujours  accompa- 
gné de  plufieurs  Peintres,  qui  le  liiivoient 
Comme  leur  Maître  , & le  refpeéloient 
comme  leur  Père.  Car  il  les  affiftoient 
de  fon  confeil , de  fon  . crédit , & de  là 
bourfe  même,  quand  ils  en  avoientfeé- 
ipin.  Quoy  qu’il  fût  fort  humble , il  n’a-; 


Digitized  by  Google 


Z*  JS  colé 

voit  rien  de  bas  dans  fes  manières , & 2 
joignît  à la  droiture  de  fes  mœurs  une 
tiardieffe  honnête , qui  le  fit  aimer  des 
Grans.  Comme  il  étoit  laborieux  , il 
amafla  beaucoup  de  bien , qu’il  employoit 
ü faire  plaifir  à tout  le  monde.  Il  donna 
de  grandes  fommes  pour  faire  bâtir  des 
Chapelles , & fit  de  belles  Fondations  à 
Bologne  & ailleurs.  Il  mourut  en  166 7. 
âgé  de  foixante  - dix  ans , & ht  deux 
Neveux  fes  hétitiers , n’ayant  point  été 
marié , & ayant  toujours  vécu  dans  une 
grande  pureté. 


R E F L E X 10  NS 

Sur  les  Ouvrages  du  Guerchin . 

LE  Guerchin  a étudié  quelque  tems 
dans  l’Ecole  des  Caraches  , cepen- 
dant il  ne  paroît  pas  qu’il  en  ait  le  Ca- 
ra&ére,  & fon  Goût  eft  fingulier.  Son 
Génie  étoit  facile , & non  pas  élevé,  ni 
fes  penfées  fines.  On  voit  rarement  de 
la  noblelTe  dans  fes  Figures  , & fes  Ex- 
prefiions  n’intétefîent  que  médiocrement,' 
Son  Goût  de  Deffein  eft  grand  & na- 
turel , i!  n*eft  pas  néanmoins  fort  élé^ 
gant.  Son  inclinationa  toujours  été  pour 
un  Coloris  fort  ; car  ayatft  vouîü  dan £ 
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les  commencemens  fuivre  le  Guide  ion 
Ami  , & voyant  que  ce  Peintre  quittoit 
f*  prémiére  manière  pour  en  prendre 
une  plus  claire,  & comme  dirent  les 
Italiens , plus  vague , il  le  jetta  fans  hé- 
Cter  dans  celle  du  Caravage  , qu*il  2 
modérée  félon  fon  chois. 

Il  a donné  de  l’union  à fes  Couleurs 
par  l’uniformité  de  Tes  ombres  roufles  : 
mais  peu  de  fraîcheur  à fes  Carnations. 
Son  Goût  le  portoit  néanmoins  à imiter 
le  vrai , & il  l’a  fait  Couvent  avec  fuc- 
cés  , & quelquesfois  fervilement,  & fans 
chois.  Il  tiroit  les  lumières  de  fort  haut, 
& il  affeétoit  de  faire  des  ombres  fortes 
pour  attirer  les  yeux , & pour  donner 
une  grande  force  à fes  Ouvrages  ; ce  qui 
fe  remarque  encore  plus  fenfiblement 
dans  les  Deffeins  que  dans  fes  Tableaux. 
Ces  derniers  fe  {obtiendront  toujours  par 
la  force  des  ombres , par  l’accord  des 
couleurs  , par  ce  qu’il  y a de  grand  dans 
le  Goût  du  Deflcin , par  la  molette  du 
Pinceau , & par  un  certain  cara&érc  de 
vérité. 


■Z' Etale 


M IC  HE  Z AN  G E MERIGT, 

I 

dit  communément , 

MICHEL  ANGE  DE  CA  RA  FA  G E 

NE'  dans  un  Bourg  du  Milanois  ap- 
pellé  Caravage,  s’eff  rendu  tres- 
célébfc  par  une  manière  éxtrémement 
forte,  vraye,  & d’un  grand  effet,  de  la- 
quelle il  eft  Auteur.  Il  peignoit  tout 
d’après  Nature  dans  une  chambre  où  la 
lumière  venoit  de  fort  haut.  Comme  il 
a éxa&ement  fuivifes  Modèles,  il  en  a 
imité  les  défauts  ; comme  les  beautez, 
n’ayant  point  d’autre  idée  que  l’effet  du 
Naturel  préfent.  Il  difoit  que  les  Ta- 
bleaux qui  n’étoient  pas  faits  d’après  Na- 
ture , n’étoient  que  de  la  guenille,  & 
que  les  Figures  qui  les  compofoient  n’£- 
toientque  de  là  carte  peinte. 

Sa  manière  qui  étoit  nouvelle  fut  fùi- 
vie  de  beaucoup  de  Peintres  de  fon  tems, 
& entr’autres  du  Manfréde  & du  Va- 
lentin. On  ne  peut  nier  que  cette  ma- 
nière ne  foit  d’une  vérité  furprénante, 
& qu’elle  n’ait  beaucoup  de  pouvoir  fur 
les  yeux  même  les  plus  éclairez.  Elle  a 
prefque  entraîné  l’Ecole  des  Caraches  ; 

car 
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car  fans  parler  du  Guerchin , qui  ne  l’a 
jamais  abandonnée  , le  Guide  & le  Domi- 
niquin  ont  été  tentez  de  la  fuivre  : mais 
le  Goût  du  DefTein  qui  s’y  trouve  atta- 
ché , & le  chois  de  fa  lumière , toûjours 
le  même  dans  toutes  fortes  de  fujets , 
les  en  a dégoûtez.  Ses  Tableaux  font 
dilperfez  dans  les  Cabinets  de  l'Europe; 
il  y en  a plufieurs  à Rome  & à Naples  ï 
il  y en  a un  aux  Dominicains  d’Anvers  , 
que  Rubens  appelloit  fon  Maître. 

Le  mépris  avec  lequel  il  parloit  des 
Ouvrages  d’autruy,  luy  fit  de  groffès 
affaires  , & fur  tout  avec  Jofepin,  dont 
il  fe  moquoit  ouvertement.  Un  jour  la 
difpute  s’échauffa  tellement  entr’eux 
deux , que  Michclange , par  un  effet  d’em- 
portement , tira  l’épee  contre  fon  Com  - 
pétiteur , & il  en  coûta  la  vie  à un  jeune 
homme  nommé  Tomaflin  , qui  tenant 
pour  Jofepin,  vouloir  les  féparer.  Mi- 
chelange  après  cette  a<ftion  fut  contraint 
de  chercher  un  azyle  chez  le  Marquis 
Juftiniani , chez  lequel  il  peignit  l’incré- 
dulité de  Saint  Thomas  & un  Cupidon, 
qui  font  deux  morceaux  admirables. 

Juftiniani  luy  obtint  fa  grâce , & luy 
fit  des  réprimandes  de  fon  emporte- 
ment : mais  Michelange  fe  voyant  en  li- 
berté ne  pût  pas  modérer  fa  bile , il  alla 
trouver  Jofepin,  & luy  fit  un  Appel. 
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Geluy-ci  luy  répondit  qu’il  étoit  Cavâ» 
lier , & qu’il  ne  tiroit  l’épée  qu’avec  Tes  pa- 
reils. LeCaravage  piqué  de  cette  réponfe 
s’en  alla  à Malthe , fit  Tes  Caravanes  , 8c 
reçût  l’Ordre  de  Chevalerie  en  qualité 
de  Frère  fervant.  C’eft-  là  qu’il  fit  1er 
Tableau  dé  la  Décollation  de  Saint  Jean: 
pour  l’Eglife  de  Malthe , & le  Portraie 
du  Grand  Maître  de  Vignacourt , qui  efc 
aujourd’huy  dans  le  Cabinet  du  Roy. 

Etant  ainfi  revêtu  de  FOrdre  de  Mal~ 
the , il  revint  à Rome , dans  le  defifein 
d’obliger  Jolèpin  de  fe  battre  contre  luy  r- 
mais  une  greffe  fièvre  vint  au  fecours 
de  jofepin  , 8c  fit  mourir  le  Caravage 
çn  ifog* 


'REFLEXIONS 

Sur  tes  Ouvrages  de  Michelange 
de  Caravage*. 

T Es  Idées  du  Caravage  reffemblent 
JL  à fon  tempérament , elles  étoient 
fprt  inégales  ».&  jamais  fort  élevées.  Ses 
Bifpofitions  ètoient  bonnes,  fon  Deffei» 
d’un  méchant  Goût , & il  n’en  favoit  pas 
affez  pour  bien  choifir , ou  pour  bien 
carrier  U Nature,  Toute  Jon  application 
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étoit  dans  le  Coloris , & il  y a merveil- 
leufement  réüifi.  Ses  Couleurs  locales 
font  extrêmement  recherchées,  & par 
une  belle  intelligence  de  lumière , jointe 
à une  éxaéte  variété  de  teintes  fondues  ’ 
les  unes  dans  les  autres,  fans  être  cor- 
rompues ni  tourmentées  , comme  on 
dit , par  le  Pinceau , il  a sû  donner  une 
étonnante  vérité  à fes  Ouvrages. 

Ses  Attitudes  paroifFent  (ans  chôis.  Ses : 
Draperies  font  vrayes  , mais  mal-jettées, 
& fes  Figures  ne  font  pas  accompagnées  * 
de  l’ajuftement  qui  leur  fèroit  convena- 
ble. II  n’a  connu,  ni  les  Grâces,  ni  la5 
Noblefîe  : & fi  l’on  en  trouve  dans  fes 
Tableaux,  ce  n’eft  point  par  chois,  ni •' 
pour  avoir  fait  obéir  le  Naturel  à fon5 
Idée  -,  c’efl:  parce  que  ce  même  Naturel , 
dont  il  étoit  efclàve , fe  trouvoit  ainfi  par  ' 
hazard. 


Cependant  il  a fait  des  Tableaux  d’une 
afïèz  grande  Compofition , qu’il  a finis ; 
avec  une  éxtrême  éxàétitude  ,*  & s’il  y 
manque  quelque  chbfe  dans  quelque  partie  ’ 
de  la  Peinture , on  peut  dire  que  les  Por-‘ 
traits  qu’il  a faits  font  fans  reproche. 

Sfes  Exprellions  ne  font  pas  bien  ’ fort*  * 
fibles.  Il  femble  qüe  nêfaifànt  que  peu,* 
011  point  du  tout  d’attention  à ce  qui4 

f eut  contribuer  à l’agrément  d’un'Ta- 
Icau  , il  n’ait  fongé  -qu’à  rendre  fos  ; 

F f ij 
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objets  palpables.  Il  Ta  fait  par  un  bon 
Clair-obfcur , par  un  éxcellent  Goût  de 
Gouleur , par  une  force  terrible , par  une  5 
agréable  fuavité,  & par  un  Pinceau  le 
plus  moéleux  qui  fut  jamais. 


BARTHOLOMEO  MANFRED  I 

DE  Mantoué , Difciple  du Caravage, 
a imité  fa  manière  de  fort  prés.  Ses 
Tableaux  font  prefque  tous  des  fujets-de 
Joueurs  de  Cartes  ou  de  Dez.  Il  eft  mort 
jeune. 


JOS.  RJBERA , 

• dit 

Z'E  S P A G N O L E T , 

NAtif  de  Valence  en  Efpagne,  Dif- 
ciple  du  Caravage , peignoit  comme 
Ion  Maître  d’une  manière  forte,  & s’at- 
tachoit  au  Naturel  : mais  fbn  Pinceau 
n’étoit  pas  fî  moéleux  qde  celuy  de  Mi- 
chelange.  L’Eipagnolet  fe  plaifoit  à pein- 
dre des  fujets  mélancoliques.  Ses  Ouvra- 
ges font  difperfez  par  toute  l’Europe. 
Naples,  où  il  a fait  un  long  lejour,  cm 
tonferve  beaucoup,  & de  beaux. 
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LIVRE  VI. 

ABREGE  DE  LA  VIE 

DES 

PEINTRES  ALLEMANS 

ET  FLAMANS. 


HUBERT  & JEAN  VAN-EYK 

Reres,  Natifs  de  MafTeyk 
fur  la  Meufe , ont  été  les  pre- 
miers qui  dans  les  Païs-Bas 
ayent  fait  quelque  chofe  digne 
^attention  : Aulfi  doit  - on  les  regarder 
comme  les  Fondateurs  de  l’Ecole  Fla- 
mande. Hubert  étoit  l’aîné,  & Jean  qui 
étoit  fon  Elève , travailla  avec  tant  d’af. 
fiduité , qu’il  devint  bien-tôt  fon  égal. 
Us  avoient  tous  deux  de  l’Efprit  & du 
Génie.  Ils  travaillèrent  de  concert,  & 
fe  rendirent  fort  célèbres  par  leurs  Ou- 
vrages. Ils  peignirent  plufîeurs  fujets  “ 
J>our  Philippe  le  Bon , Duc  de  Bourgogne, 
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te  Tableau  qu’ils  firent  pour  l’Egljfé  de 
Saint  Jean  de  Gand  attira  Padmirationf 
du  Public  , & Philippe  Pfémier  Roy 
d’Efpagne  , n’en  ayant  pû'  obtenir  l’O- 
riginal, en  fit  faire  une  Copie  qu’il  em- 
porta en  Efpagne.  te  fujet  en  eft  tiré- 
de  l’Apocalypfe , où  les  Vieillards  ado- 
rent l’Agneau.-  Gè  Tableau  eft  encore 
aujourd’huy  regardé  comme  une  mer- 
veille : il  elt  fort  frais  , parce  que  l’on  a* 
eû  foin  de  le  conferver  ; il  eft  couvert,, 
& il  ne  fe  montre  qu’aux  jours  de  Fêtes, 
ou  à la  dèmande  de  quelque  grand  Sei- 
gneur. 

Après  la  mort  d’Hubert , qui  arriva  en-' 
1426.  Jean Ton  Frère  fè  retira  à Bruges,  - 
ce  qui  luy  donna  dans  la  fuite  le  nom  - 
de  Jean  de  Bruges.  Cëft  luy  , qui  en' 
cherchant  des  Vernis  pour  donner  plus  - 
de  force  à lès  Ouvrages-,  trouva  que 
l’huile  de  lin  mêlée  avec  des  Coulèurs- 
faifoit  un  aflez  grand  effet , fans  qu’il' 
fût  béfôin  même  d’aucun  Vernis.  C’effc  ' 
à luy  que  la  Peinture  eft  redevable  de  ' 
là  perfection  où  elle  eft  parvenue  depuis  - 
par  le  moyen  de  cette  nouvelle  Inven- 
tion. Ainfî  les  Ouvrages  dé  Jean  " de 
Bruges  ayant  augmenté  de  beauté,  fe  ré- 
pandirent dans  les  Cabinets  des  Grans. 

• Le  Tableau  qu’il  envoya  à Alphonfe  ’ 
Roy  de  Naples  , fut  caufè  que  le  fecrct  - 
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dé  peindre  à huileentra  en  Italie,  comme 
on  l’a  fait  voir  dans  la  vie  d'Antoine  de 
Meiline.  Jean  de  Bruges  fe  fit  eilimer , 
non  feulement  par  fa  Peinture  , mais  aulîi 
par  la  folidité  de  fon.Efprit.  Enforte  que 
le  Duc  de  Bourgogne  lui  donna  une  place 
dans  fon  Confeif , ilmourut  à Bruges 
où  il  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  Saint 
ponat*  Il  avoitime  Sœur  nommée  Mar- 
guerite qui  renonça  au  mariage  , pour 
éxercer  avec  plus  de  liberté  la  peinture 
qu’elle  aimoit  paflionnément- 


‘ ALBERT  D'H  RF. 

AD  e commun  avec  Raphaël  d’Urbitî! 

d’être  né  le  jour  du  Vendredy  Safnt, 
ce  fut  à Nuremberg , en , 1471.  Il  eut  pour  * 
Père-  Albert  Pure  très- habile  Orfèvre*, 
de  qui  nôtre  Albert  apprit  en  même  tems  • 
POffévrerie  & la  Gravure.  A quinze  ans 
il  femit  fous  la  difciplinc  de  Michel  Wôl- 
gemùt  habile  Peintre  à Nuremberg.  En- 
quoy  V an-M  ander  n’à  pas  été  bien  infor- 
mé , qui  le  fait  Difciple  de  Martin  Schon. 
H eff  vray  qu’ Albert  avoit  envie  d’érv 
faire  fon  Maître  ,;mais  la  mort  de  Martin 
Schon  ne  lui  donna  pasle  tems  d’éxécuter 
fon  deflein.  ! 

. Apres  avoir  pafie  trois  ans  chez  foo 
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Maître.  lien  emploia  quatre  à voyager 

en  Flandre  , en  Allemagne  & à Venife, 

& à Ton  retour  il  fe  maria  à vingt-trois 
ans.  C’eft  environ  ce  tems-là  qu’il  com- 
mença à mettre  en  lumière  quelques 
Eftampes  de  fa  façon.  Il  Grava  les  trois 
Grâces , & des  Têtes  de  Mort , avec  d’au- 
tres Oiïemens , un  Enfer  avec  des  Spéétres 
diaboliques  dans  la  maniéré  d’Ifraél , de 
Malines  ; au  defltis  de  ces  trois  Femmes  , 
il  y a un  Globe  fur  lequel  on  voit  ces  trois 
Lettres  O.  G.  H.  qui  veulent  dire  en  Alle- 
mand O Gott  HÜce  ! O Dieu  gardez,.nous 
des  enchantement  : Il  avoit  pour  lors  vingt- 
fix  ans,  car  c’êtoit  en  1497.  Ayant  mis 
ainfi  fon  genie  en  mouvement  il  s’atta- 
cha de  lui  même  à l’étude  du  deffein  & 
y devint  fi  habile  qu’il  fervoit  de  régie  à 
tous  ceux  de  fon  tems , & que  plufieurs 
Italiens  même  tiroient  de  fes  Eftampes 
un  grand  avantage , ce  qu’ils  ont  encore 
fait  long-tems  depuis  : mais  avec  plus 
d’adreflè  & de  déguifement. 

Il  a eu  foin  dans  toutes  fes  Planches  , 
de  mettre  l’année  qu’elles  ont  été  Gra- 
vées , qui  eft  une  chofe  dont  les  curieux 
ont  fujet  de  fe  louer  , car  ils  peuvent 
juger  par-là  à quel  âge  il  les  a travaillées. 
Dans  la  grande  Paflïon  de  Nôtre- Sei- 
gneur qu’il  a gravée , il  a difpofé  la  Cène 
îelon  l’opinion  d’Æcolapipadc  : la  Mé- 
lancolie j 


Digitized  by 


allemande  & Flamande . 345 

lancolie  eft  fa  plus  belle  Pièce  , & les- 
chofes  qui  entrent  dans  la  çompofttion  de 
ce  fujet , font  une  preuve  de  l’habileté 
d’Albert , fes  Vierges  font  encore  d’une 
beauté  finguliere. 

Albert  marquoit  aufli fur  fès Tableaux, 
l’annce  qu’ils  avoient  été  Peints , & San- 
drat  qui  en  a vû  plus  que  perfonne,  n’en 
remarque  point  avant  l’année  1504.  Cela 
voudroit  dire  qu’Albert  n’en  a point  fait 
avant  l’àge  de  trente-trois  ans  du  moins 
de  confidérable. 

L’Empereur  Maximilien  donna  à Albert 
pour  les  Armoiries  de  la  Peinture  trois 
ccuflbns , deux  en  chef  & un  en  pointe. 

La  réputation  d’honnefte  homme , dans 
laquelle  il  vivoit , fon  bon  efprit , & fou 
éloquence  naturelle  le  firent  élire  mem- 
bre duConfeil  delaVilie  de  Nuremberg, 
fon  genie  univerfel  le  faifoit  travailler 
avec  facilité  aux  affaires  de  la  Républi- 
que , & à celles  de  fa  maifon  , il  étoic 
laborieux , d’un  temperamment  doux  , 
& dans  un  établiffèment  qui  auroit  dû  lui 
procurer  du  repos,  fi  fa  Femme  ne  s’y  étoit 
point  oppofée  ; elle  étoit  de  fi  mauvaife 
humeur  que  quoy  qu’ils  n’eufient  point 
d’enfans , Sc  qu’ils  enflent  fait  une  for- 
tune confidérable  , elle  le  tourmentoic 
jour  & nuit  , pour  l’augmenter  ; ce  qui 
l’obligea  pour  s’en  feparer  de  faire  ua 


Digitized  by  Google 


3.50  ' £ Ecole 

voyage  , au  Pais- B as  , où  il  fît  grande 
amitié  avec  Lucas  de  Leyde.  L'inquiétude 
de  cette  Femme,  fes  larmes  & les  pro- 
meffes  de  mieux  vivre  à l*avenir , obli- 
gèrent les  amis  d’Albert , de  luy  écrire 
les  difpofitions  où  elle  étoit.  Il  fe  laifla 
perfuader , il  revint , mais  elle  ne  pût 
jamais  tenir  fa  promefle  & malgré  la  pru- 
dence & la  douceur  de  fon  mary , elle  le 
traita  comme  auparavant , & le  fît  mourir 
de  déplaifirà  l’âge  de  cinquante-fcpt  ans 
en  1518. 

Albert  a écrit  lui-même  la  vie  de  ion 
Père  en  1514.  Sandrart  la  rapporte  après 
celles  du  fils.  Albert  y écrit  la  plulpart 
des  chofes  que  l'on  vient  de  dire  de  lui- 
méme.  Il  y parle  avec  une  fîncérité  fort 
humble  de  la  peine  que  fon  Père  avoit  à 
vivre  dans  fa  profeffion  , & la  mifére 
où  il  a été  lui-même  dans  fon  adolefcence. 
Ce  qui  eft  de  furprenant  en  fa  vie , c’elfc 
d’avoir  travaillé  avec  tant  d’afllduité  à 
«n  fi  grand  nombre  d’Guvrages,  dans  des 
temps  fort  difficiles , & avec  une  Femme 
extraordinairement  fâcheufe.  Il  a écrit 
de  la  Géométrie , de  la  Perfpeétive , des 
Fortifications  & de  la  proportion  des 
Figures  humaines.  Plufieurs  Auteurs  par,* 
lent  de  lui  avec  éloge,  de  entr’autres 
Erafme,  & VafarjL 

/ 
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REFLEXIONS : 

Sur  les  Ouvrages  et  Albert  Dure . 

NOus  n’avons  perfonne  qui  ait  fait 
voir,  dans  les  Arts  un  genie  plus 
étendu  & plus  uni  ver  felqu’ Albert  Dure. 
Après  les  avoir  tentez  prefque  tous  & 
s’y  être  éxcrcé  quelque  tems  , il  s’eft 
enfin  déterminé  à la  Peinture  & à la 
Graveure.  Quoi  que  le  tems  qu’il  donnoic 
à l’une  & à l’autre  aye  dû  partager  Ion 
application  afFoiblir  la  bonté  de  Tes 
Ouvrages , il  les  a néanmoins  pouflees 
toutes  deux  à une  telle  perfection  qu’on 
ne  peut  fouhaitter  dans  chacune  une  plus 
grande  éxaétitude  ni  une  plus  grande 
fermeté  , que  celles  qu’il  a eues.  Mais 
comme  l’éxemple  & les  prémiéres  cho- 
fes  qui  le  préfentent  aux  yeux  dans  les 
commencemens  que  l’on  s’attache  à une 
profefïïon , déterminent  le  Goût  & font 
prendre  un  certain  tour  aux  penfées , il 
ne  manquoit  à celles  d’Albert  pour  êcre 
miles  dans  un  beau  jour,  que  d’être  diri-  . 
gées,  ou  par  une  bonne  éducation,  ou  par 
la  vue  des  Ouvrages  Antiques . Sa  veine 
étoit  fertile , fes  Compofitions  grandes, 
& malgré  le  Goût  Gottique  qui  regnoic 
, Gg  ij 
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de  fon  terris > Tes  produ&ions  étoient  une 
fource,  où  non  feulement  les  Peintres 
de  fon  Pais  j mais  plufieurs  d'entre  les 
Italiens  alloient  aflez  fourent  puifèr. 

/ Il  étoit.  ferme  dans  fon  .éxecution,  il  y 
Faifoit  ce  qu’il  y voulôit  faire  , & la  pro- 
ipretë  jointe  à l’éxa&itude  qu*il  employoït 
dans  fon  travail  , font  une  preuve  qu’il 
pofledoit  parfaitement  les  principes 
qu’il  s’étoit  établis , lelquels  ne  rouloienç 
que  furleDeffein  , cependant  il  eft  éton- 
nant, que  dans  les  éxtrémes  foins  qu’il  ’ 
avoit  pris  pour  connoître  la  ftruéèure 
du  Corps  humain , & après  avoir  trouvé 
une  belle  proportion  entre  toutes  celles 
qu’il  a données  au  Public,  il  s’en  foitfi 
peu  fervi  dans  ces  Ouvrages  , car  à l’ex- 
ception de  fes  Vierges  & des  Vertus , 
qui  accompagnent  le  Triomphe  de  l’Em- 
pereur Maximilien  , tout  ce  qu’il  a fait 
dld’un  Goût  de  Deflein , toutrà^fait  pau- 
vre , il  s’eft  attaché  uniquement  à la  Na- 
ture félon  l’idée  qu’il  en  avoit,  &bien 
loin  d’en  relever  les  beautez  & d'en  re- 
chercher les  Grâces  , il  en  a rarement 
imité  les  beaux  endroits  que  le  hazard 
fournit  aflez  fouvent , il  a été  plus  heu- 
reux dans  le  chois  de  fos  Païfages , on 
trouve  fouvent  parmi  ceux  qu'il  a faits, 
des  Sites  agréables  & extraordinaires. 

. Enfin  fos  Ouvrages  qui  ont  été  dans 
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ion  temps  & dans  Ton  Païs  les  plus  efti- 
mez,  ne  méritent  pas  aujourd’huy  qu'on 
entre  dans  un  plus  grand  deuil  des  par- 
ties de  la  Peinture:  car  pour  y trouver 
un  bon  endroit  il  en  faut  efïuyer  beau- 
coup de  mauvais.  Neantmoins  on  ne  peut 
nier  qu’au  Goût  prés  , Albert  n’ait  été 
favant  dans  le  Deflein , & que  la  nou- 
veauté de  fes  Eftampes  ne  lui  ait  acquis 
par  tout  beaucoup  de  réputation  & n’ait 
fait  dire  à Vafari , que  , Si  cét  homme  fi 
rare , fi  e'xatt,  & fi  univerfel , avoit  eu  la 
Fofcane  four  patrie , comme  il  a eu  la  Flan- 
dre , & qu’il  eût  pu  étudier  d’apre's  les  belles 
chofes  que  l’on  voit  dans  Rome , comme  nous 
avons  fait  nous  autres  ; ilauroit  été  le  meil- 
leur Peintre  de  toute  l’Italie  , de  meme 
qu’il  a été  le  Génie  le  plus  rare  & le  plus 
célébré  quaj/ent  jamais  eû  les  Flamans. 


GEORGES  FEUS 

DE  Nuremberg  a beaucoup  étudié 
les  Ouvrages  de  Raphaël,  & a joint 
à la  Peinture  l’Art  de  Graver  en  Taille- 
douce.  Marc  Antoine  s’eft  lèrvy  de  luy 
dans  les  Planches  qu’il  a mifes  au  jour* 
étant  de  retour  en  fon  Païs , il  a peint  8c 
gravé  plulieurs  choies  de  fon  Invention, 
qui  font  autant  de  preuves  de  la  beauté 
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de  fon  Génie  & de  fon  habileté , il  mar- 
quoit  fon  nom  par  ces  deux  Lettres  ainfî 
difpofées 


G* 


PIERRE  CAND  I T O 

DE  Munie  étoit  habile  homme.  Il  3 
peint  prefque  tout  le  Palais  de  Ma- 
ximilien Duc  de  Bavière,  au  fervice  du- 
quel il  étoit.  C*eft  luy  qui  a fait  les  De£ 
feins  des  Hérmites  de  Bavière,  que  Ra- 
phaël & Jean  Sadeler  ont  gravez  auflï 
bien  que  plufieurs  autres  chofes  de  fon 
Deiîein.  On  voit  encore  de  luy  quatre 
Dodeurs  de  l’Eglife,  gravez  par  Gilles 
Sadeler. 

Dans  1e  même  tems  vivo it  Mathieu 
Grunewalt , fort  eftimé  dans  fon  tems 
& qui  peignoit  dans  la  manière  d’Albert. 


CORNEILLE  ENGLEBERT 

DE  Leyde  vivoit  auffi  dans  le  même 
tems , on  voit  de  luy  de  fort  bonnes 
chofes  à Leyde  & à Utrec , il  a eu  deux 
fils  qui  ont  fort  imité  fa  manière , Cor- 
nélius Cornélii , & Lucas  Cornélii , ce- 
luy-cy , dans  l’état  miférable  où  étoit  la 
Peinture  fe  fît  Cuifinier.  Mais  forcé  par 
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foli  GéiÜe , il  reprit  fa  première  Profefc 
fîon , & devint  habile  Peintre. 

U patfaen  Angleterre  où  le  Roy  Henry, 
VIII.  luy  donna  dci’employ  & le  prit  en 
affedion. 


BERNARD  VAFT-ORZAY 

■ <* 

DE  Bruxelles  étoit  au  fervice  de 
Margueritte  Gouvernante  des  Pais- 
Bas , pour  laquelle  il  fît  beaucoup  d*Ou- 
vrages , il  en  fît  auflï  plufîeurs , pour  les 
Eglifes  de  fon  Païs.  Quand  il  avoit  à faire 
•quelque  Tableau  de  confequence,  ilcou- 
rhoit  des  feuilles  d'Or  fur  fbn  Impreflîon 
& peignoit  deffus , ce  qui  a confèrvé  fes 
Couleurs  fraîches  & leur  a donné  en  cer- 
tains endroits  beaucoup  d’éclat,  princi- 
palement dans  une  lumière  Célefte,  qu’il 
a peinte  au  Tableau  du  Jugement  Univer- 
sel qui  eft  à Anvers , dans  la  Chapelle  des 
Aumônes.  Il  a fait  quantité  de  Deffeins 
de  TapifTeries  pour  l’Empereur  Charles 
V.  & a eô  le  principal  foin  de  faire  éxe- 
tuter  celles  du  Pape , & des  Souverains 
de  ce  tems-là , fur  les  Deffeins  de  Raphaël, 
dont  il  avoit  été  Difciple, 

g m 
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MICHEL  COX  I S 

DE  Malines  aprit  les  principes  de 
ion  Art  , Sous  Bernard  Van-Or- 
lay , après  quoy , il  alla  en  Italie  où  il  fût 
Difciple  de  Raphaël , & des  idées  duquel 
il  fe  fervoit  ordinairement  pour  faire  des 
Tableaux  : car  il  avoit  de  la  peine  à pro- 
duire quelque  chofe  de  luy  même , il 
Deflinoit  & Colorioit  dans  le  Goût  de  Ra- 
phaël , étant  de  retour  en  Flandre , il  con- 
duifit  les  Tapifferies  qui  fe  faifoient  fur 
les  Deiïeins  du  même  Raphaël , & mou- 
rut à Anvers  en  içoz.  âgé  de  quatre-vingts 
quinze  ans. 


ZVCAS  DE  ZEYDE 

EU  t fon  Père  pour  Maître  : mais  la 
Nature  l’avoit  déjà  pourvû  de  tant 
de  Difpofitions  avantageufes ,,  qu’il  a 
commencé  à graver  dés  l’âge  de  neuf 
ans , & qu’à  quatorze  il  a fait  des  Plan- 
ches confidérables  par  la  quantité  & par 
la  beauté  du  travail  qui  s’y  rencontre. 
Sa  Peinture  alloit  de  pair  avec  fa  Gra- 
veure , & l’une  & l’autre  étoient  faites 
avec  un  foin  & une  propreté  admirables. 
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Il  avoit  une  extrême  ardeur  pour  l’Etude 
de  (a  Profèffion,  & fi  le  tems  qu’il  a 
pafle  dans  la  recherche  des  effets  de  la 
Nature  de  fon  Pais  avoit  été  employé  à 
confîdérer  l’Antique,  on  pourroit  dire 
de  luy  ce  qu’on  a dit  d’Albert  Dure  en 
pareille  occafion,  que  fes  Ouvrages  au- 
roient  été  admirez  de  tous  les  ficelés. 
II  étoit  magnifique  dans  fa  dépenfe  & 
dans  fes  habits. 

Il  y avoit  entre  Lucas  & Albert  un 
commerce  d’amitié  tres-fincére , & une 
émulation  fans  jaloufie  : en  forte  que 
quand  Albert  mettoit  au  jour  quelque 
Planche , Lucas  en  produifoit  une  autre  > 
& pendant  qu’ils  en  laiffoient  le  juge- 
ment au  Public , ils  fe  renvoyoient  des 
loiianges  l’un  à l’autre.  Cette  amitié  s’au« 
gmenta  beaucoup  dans  leur  entrevue, 
lorfqu’Albert  fit  un  voyage  en  Hollande. 

Quelque  tems  après  Lucas  en  fit  un 
pour  vifiter  les  Peintres  de  Zélande  & 
de  Brabant  : mais  outre  qu’il  y dépenfà 
beaucoup  pour  fatisfairc  fa  générofité, 
il  luy  en  coûta  la  vie;  car  on  prétend 
que  dans  un  repas  qu’on  luy  donna  à 
FlelTingue  il  fut  empoifonné  par  la  ja* 
loufie  de  quelqu’un  de  fa  Profefiion.  E- 
tant  de  retour  chez  luy , il  pafïàfix  années 
dansr  une  vie  languiffante , & prefque 
toûjours  couché.  Ce  qui  luy  faifoit 
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plus  de  peine  en  cet  état  d’infirmité  , 
croit  de  ne  pouvoir  travailler  à fort 
aile  r mais  il  avoit  tant  d’amour  pour  Ton 
Art  , que  malgré  fon  indifpofîtion  , il 
ne  pouvoit  s’empêcher  de  travailler  lur 
fon  lit  > & fur  ce  qu’on  luy  répréfen- 
toit  que  cette  application  avanceroit  la 
mort  : Hé  bien,  dit- il , je  veux  que  mon 
ht  me  fait  un  lit  d: honneur.  Il  mourut  à 
l’âge  de  trente-neuf  ans  en  1533.  H n’elfc 
pas  hors  de  la  vrai-femblance  que  le  vé- 
ritable poifon  dont  il  eft  mort  ne  foit  la 
trop  grande  application  qu’il  avoit  au 
travail  dans  un  âge  trop  tendre,  où  la 
Nature  auroit  formé  de  meilleurs  prin- 
cipes de  famé , li  elle  n’en  avoit  point 
été  détournée. 


I NT  / N MES  SI  S, 
dit 

ZE  MARÉCHAL  D'ANVERS 

AP  R es  avoir  éxercé  prés  de  vingt 
ans  le  métier  de  Maréchal,  tomba 
malade  d’une  langueur  qui  ne  luy  per- 
mettoit  pas  de  travailler  alfez  pour  ga- 
gner fa  vie , il  fe  retira  chez  fa  Mère 
pour  y trouver  fa  fubfifiance  : mais  elle 
étoit  fi  vieille  & fi  pauvre  qu’elle  avoit 
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beaucoup  de  peine  elle-même  à s’entre- 
tenir. Dans  ces  tems-là  un  de  fes  amis 
l’étant  allé  voir , luy  montra  par  hazard 
une  Image  qu’un  Religieux  luy  venoit 
de  donner , il  fe  fentit  à la  vue  de  cette 
Eftampe  violamment  pouffé  à la  copier,1' 
ce  qu’ayant  fait  avec  quelque  fuccés , 
l’envie  de  le  faire  Peintre  luy  vint  dans 
la  penfée.  Il  fuivit  cette  inclination , & 
fe  trouvant  dans  la  Peinture  comme 
dans  fon  élément,  il  guérit  de  fa  lan- 
gueur. L’amour  qu’il  eut  pour  la  Fille 
d’un  Peintre , qui  étoit  fort  belle , & qui 
étoit  en  même  tems  aimée  d’un  Peintre 
plus  habile  que  luy,  fut  un  puiffant  ai- 
guillon pour  le  faire  étudier , & recher- 
cher avec  foin  tout  ce  qui  pouvoit  con- 
tribuer à le  rendre  habile  & à fopplanter 
fon  Rival. 

D’autres  content  cette  Hiftoire  autre- 
ment,& veulent  que  l’amour  luy  ait  ôté  le 
Marteau  de  la  main  pour  y mettre  le  Pin- 
ceau , & c’eftl’opinionla  plus  commune  5. 
c’eft  ainfi  que  fon  Epitaphe  le  dit , & l’on 
voit  quelques  Epigrammes  for  ce  pied-là* 
On  trouve  beaucoup  de  fes  Tableaux  à 
Anvers , & entr’autres  une  defcente  de 
Croix  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame.  Il 
ne  faifoit  ordinairement  que  des  demi- 
Figures  & des  Portraits.  Ainli  fes  Ou- 
vrages ayant  été  faciles  à tranfporter 
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fe  font  difperfez  de  tous  cotez  dans  les 
Cabinets  de  l’Europe.  Sa  manière , qui 
n’avoit  rien  de  celle  des  autres  Peintres, 
étoit  fort  finie , & forte  de  Couleurs. 
Il  vêquit  fort  long  - tcms , & il  mourut 
l*an  152.57. 


JEAN  DE  CALCAR* 
ou  ' 

CALKER 

NAtif  de  la  Ville  de  Calcar  dans 
le  Duché  de  Cléves,  a été  un  éx- 
cellent  homme  : mais  une  mort  préma- 
turée ne  luy  a pas  donné  le  tems  de  fe 
montrer  au  monde.  En  15 36.  il  entra  chez 
le  Titien , où  il  fit  un  fi  grand  progrès, 
que  beaucoup  de  Tableaux  & de  Defleins 
à la  plume  de  la  main  de  ce  Difciple , 
paflent  pour  être  du  Titien  même  : en 
quoy  beaucoup  d’habiles  Connoi fleurs 
font  tous  les  jours  trompez.  De  Venife 
il  alla  à Rome,  où  après  s’être  rendu  la 
manière  de  Raphaël  très  - familière  , il 
pafia  à Naples  , & y mourut  en  154^. 
C’eil  luy  qui  a deflîné  les  Figures  ana- 
tomiques du  Livre  de  Véfale,  & les  Por- 
traits des  Peintres  qui  font  à la  tête  de 
leurs  Vies , que  Vafari  a écrites.  Cela 
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feul  fuffiroit  pour  faire  fon  éloge.  Il  a fait 
un  Tableau  entr’autres  d’une  Nativité , ac- 
compagnée d’ Anges , où  la  lumière  vient 
du  petit  Chrift  : cet  Ouvrage  eft  admi- 
rable ; Rubens»  qui  en  étoit  poflefïèur , la 
voulu  garder  jufqu’à  la  mort , & à fon  In- 
ventaire Sandrart  l’acheta , & le  revendit 
à l’Empereur  Ferdinand  , qui  en  faifoit 
beaucoup  d’eftime. 


PIERRE  KOVC 

ET  o 1 t d’Aloft , & Difciple  de  Ber- 
nard Van-Orlay,  qui  l’avoit  été  de 
Raphaël.  Il  alla  à Rome , où  la  difpofition 
qu’il  avoit  à profiter  des  bonnes  chofes 
luy  fit  prendre  un  tres-bon  Goût , & Iuy 
aquit  par  l’éxerçice  une  grande  correction 
dans  le  Deflein.  Etant  de  retour  en  fon 
pais , il  fe  chargea  de  la  conduite  de  quel- 
ques Tapifièries  qu’on  faifoit  fur  les  Def 
feins  de  Raphaël  :&fe  voyant  fans  enfans 
& veuf  après  deux  ans  de  mariage,  il  fe 
laifïà  aller  à Iaperfuafîon  de  quelquesMar- 
chands  de  Bruxelles , qui  l’engagèrent  au 
voyage  de  Conftantinople  : mais  ne  trouv 
vant  rien  à faire  dans  ce  païs-là  que  des 
DefTeins  de  T apis , à caufc  que  la  Réligion 
du  pais  ne  permet  pas  de  répréfenter  des 
Figures , U s’occupa  à deifiner  en  fon  par* 


Digitized  by  Google 


3<»î  L'Ecole 

* ticulier  des  Vues  des  environs  de  Con- 
stantinople , & les  façons  de  vivre  des 
Turcs , dont  il  nous  a laifTé  les  Eftampes 
en  bois,  qui  feules  peuvent  faire  juger  de 
Ion  mérite.  Dans  cet  Ouvrage  il  a faic 
fon  Portrait  fous  la  Figure  d’un  Turc  qui 
cft  debout,  & qui  montre  au  doigt  un 
autre  Turc  qui  tient  une  Pique  . Après  fon 
voyage  de  Conftantinoplc  il  alla  s’établir 
à Anvers , où  il  fit  beaucoup  de  Tableaux 
pour  l’Empereur  Charles-Quint  4 & lur  la 
fin  de  là  vie  il  écrivit  de  la  Sculpture  , 
delà  Géométrie,  & de  la  Perfpéétive , 8c 
a traduit  en  Flamand  Vitruve  & Serlib; 
car  il  étoit  bon  Architede.  Il  mourut  en 
155*0. 


ALBERT  ALBEGRAFy 


DE  la  Ville  de  Souft  en  Weftphalie , 
où  il  a peint  dans  l’Eglife  de  ce  lieu 
là  plufîeurs  chofes , & entr’autres  une  Na- 
tivité digne  d’admiration.  Il  a fait  peu 
de  chofes  ailleurs , s’étant  occupé  beau- 
coup plus  à graver , ainfi  qu’on  le  peut 
voir  parle  grand  nombre  de  fes  Eftampes, 
par  Iefquclles  on  peut  juger  qu’il  étoit  cor- 
rect dans  fon  Delfein , gracieux  dans  les 
Exprcflions , & né  pour  être  un  grand 
Peintre , s’il  eût  vu  l’Italie^  • . - 


1 
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JEAN  DE  MA  B V S E 

NAtif  d’un  Village  de  Hongrie  ap- 
pellé  Mabufe  , étoit  contemporain 
de  Lucas  de  Leyde.  Apres  avoir  beaucoup 
travaillé  dans  fa  jeùnefle > & voyagé  en 
Italie ôc  ailleurs,  il  vint  en  Flandre,  oà 
il  fit  connoître  le  premier  la  manière  de 
compofer  lesHiftoires , & d’y  faire  entrer 
du  nud , ce  qui  ne  s’y  étoit  point  pratiqué 
jufqu’à  lors.  On  voit  de  fes  Ouvrages  en 
pluileurs  lieux  des  Païs-Bas,  & en  Angle- 
terre. Il  fut  fort  fage  & fort  ftudieux  dans 
fa  jeùnefle , mais  dans  la  fuite  il  s’adon- 
na au  vin. 

Il  a été  aflèz  long-tems  ail  fcrvice  du 
Marquis  de  Vérens  ; & ce  Marquis  étant 
averti  que  l’Empereur  Charles-Quint  de- 
voit  loger  chez  luy,  il  voulut , pour  le  re- 
cevoir , que  tous  fes  Domeftiques  fufîènt 
habillez  de  Damas  blanc , & Mabufe  com- 
me les  autres.  Mabufe , au  lieu  de  laiflèr 
prendre  fa  mefure  pour  luy  faire  une  éf. 
péce  de  robe , avec  laquelle  il  devoit  fi-, 
gurer  félon  le  projet  qu’on  en  avoit  fait , 
voulût  qu’on  luy  donnât  l’étoffe,  fous 
prétexte  d’imaginer  quelque  bizarc  aju- 
flement:  mais  c’étoic  en  effet  pour  la 
vendre,  & pour  en  porter  l’argent  au- 
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cabaret,  comme  il  fit  j car  Tachant  que 
TEmpereur  ne  devoit  arriver  que  le  foir  , 
il  crût  qu’il  luy  feroit  facile  de  Te  tirer 
d’affaire.  Comme  le  jour  de  l’arrivée  dé 
Sa  Majefté  Impériale  approchoit , Mabu- 
fe , au  lieu  d’étoffe , colla  du  papier  blanc 
enfemble,y  peignit  un  Damas  à grandes 
fleurs , fit  luy  - même  fâ  robe , & parût 
dans  le  Cortège.  On  le  plaça  entre  un 
Poète  & un  Mufîcien,qui  étoient  pareil-* 
lement  Domeftiques  du  Marquis, 
L’Empereur  trouva  ce  Cortège  fi  ga- 
lant , quoy  qu’il  ne  l’eût  vû  qu’aux  flam- 
beaux qu’il  voulut  le  lendemain  matin 
le  voir  paffer  encore  une  fois  avec  plus 
d’attention , il  Te  mit  pour  cela  à une  fe- 
nêtre & le  Marquis  auprès  de  luy  & quand 
Mabufe  paffa  au  milieu  de  les  deux  ca- 
marades l’Empereur  remarqua  l’étoffe  du 
Peintre , & dit  qu’il  n’avoit  jamais  vû  de 
• fi  beau  Damas.  Le  Marquis  le  fit  venir , 
& la  fourberie  que  l’on  reconnut  fit  ex- 
trêmement rire  l’Empereur , cependant, 
le  Marquis  fort  en  colère  de  ce  que  Ma- 
bufe  avoit  donné  lieu  au  monde  de  croire 
que  pour  faire  honneur  à l’Empereur,  il 
faifoit  habiller  Tes  gens  de  Papier , le  fit 
mettre  en  Prifon  , où  il  demeura  aflez 
long-temps  : il  ne  laiffa  pas  de  travailler 
dans  la  prifon  & d’y  faire  quantité  de 
beaux  DefTcins,  Il  mourut  ep  ïtfx. 

ÎEAN 
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JEAN  SCHOREL 

EToit  d’un  Village  auprès  d’AIc- 
mar  en  Hollande  appellé  Sçhorel , il 
a été  Difciple  de  Mabule  & a travaillé 
aufli  quelque  s tems  chez  Albert  Dure, 
après  avoir  fait  quelques  tours  en  Alle- 
magne , il  rencontra  un  Religieux  qui 
étoit  curieux  de  Peinture  qui  s’en  alloit 
à Jerufalem  , & qui  lui  donna  envie  de 
faire  aufli  ce  voyage.  Il  Deflina  dans 
jerufalem  & fur  les  bords  du  Jourdain  , 
comme  dans  les  autres  lieux  qui  avoient 
été  fanétifîés  par  la  préfence  de  J b s us- 
Chris  t, tout  ce  que  la  piété  & la  curio- 
lité  peuvent  fuggérer.  Il  s’elt  utilement 
fervi  de  ces  Deffeins  dans  les  Tableaux 
qu’il  a faits  depuis.  A fon  retour  il  alla  à 
Venife  où  il  travailla  quelque  tems  & 
delà  à Rome,  où  il  deflina  d’après  Ra- 
phaël & Michélange , & d’après  les  Scul- 
ptures Antiques  & les  Ruines  des  Anciens 
édifices.  Le  Pape  Adrien  VI.  qui  monta 
pour  lors  fur  la  Chaire  de  Saint  Pierre, 
Iuy  donna  l’intendance  des  Ouvrages  du 
bâtiment  de  Belvédère  : mais  après  la 
mort  d’Adrien , qui  ne  tint  le  Pontificat 
qu’un  an  & huit  mois , il  s’en  retourna 
dans  les  Païs-Bas.  Il  s’arrêta  à Utrec  où 

Hh 
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il  a beaucoup  travaillé.  Dans  ce  Voÿage 
il  pafla  par  la  France , où  l’amour  de  la 
vie  tranquille  luy  fît  refufèr  l’offre  que  le 
Roy  François  I.  luy  fît  de  le  prendre  à 
fon  fervice.  Il  étoit  doiié  de  plufieurs  ver- 
tus & de  plufîeurs  fîences  : il  étôit  Mu- 
ficien  , Poète  & Orateur:  il  favoit  le  La- 
tin , le  François , l’Italien  & l'Allemand- 
La  douceur  de  fa  converfation  jointe  à 
tant  de  bonnes  qualitez,  le  faifoit  aimer 
de  tous  ceux  qui  le  connoiflbicnt.  Il  mou- 
rut en  1562.  âgé  de  fbixante-fcpt  ans.  Deux 
ans  avant  fondecez,  Antoine  More  Tons 
Difciple  fît  fon  Portrait* 


LAMBERT  LO  MB  A R I> 

DE  Liège  rechercha  avec  grand  foin 
tout  ce  qu’il  crut  pouvoir  l’avan- 
cer dans  fa  Profeffîon  , il  étudia  fort 
d’après  les  Antiques  , & fut  le  prémier 
qui  apporta  en  fon  pars  une  méthode 
éloignée  du  Goût  Gottique  & Barbare» 
qui  y régnoit*  Il  forma  chez  luy  uijeef* 
pcce  d’Academie  où  il  eut  pour  Difciples 
éntr’antres  Hubert  Goltius , Franc-Flore 
jfc  Guillaume  Gaye.  On  voit  quelques 
Effampes  d’après  les  Ouvrages  qui  font 
juger  de  fon  Goût  > Sandrart  prétend  avec 
quelques  autres  que  Suavius  & Lombard 
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ne  font  qu’une  même  perfonne , il  dit  que 
Lombard  , dans  fa  jeuncfîè  s’appelloic 
Lambert  Suterman  & qu’il  a voulu  ex- 
primer dans  la  fuite  ce  furnom  par  le 
mot  Latin  Snaviw , & que  fur  ce  prin- 
cipe il  a marqué  fes  Eftampes  de  cette 
forte , L.  Subvins  Inventor  x II  ad  joute  que 
Van-Mander  s’eft  trompé  enfaifant  deux 
hommes  de  Lombard  & de  Suavius , les 
Curieux  peuvent  en  cela  exercer  leur  cri- 
tique par  la  comparaifon  des  Eftampes  y 
marquées  de  ces  deux  noms,  que  Sandrart 
attribue  à un  même  homme  en  différens 
tems.  Dominique  Lampfon  Sécrétaire  de 
PEvêque  de  Liége.aftcz  connu  par  fon  éru- 
dition , a écrit  la  vie  de  Lombard  qui  étoifc 
fon  intime  ami. 

Le  même  Lampfon  a fait  des  Vers  à:  Ij 
louange  de  Lucas  Galfel , tres-bon  Païfa- 
gifte  de  ce  cems-Ià , mais  parefifeux , qui  a 
vécu  & eft  mort  à Bruxelles. 


JEAN  HOLBEIN 

ET  ott  Fils  de  Jean  Holbein  Peintre 
alfez  habile  qui  quitta  Ausbourg  lieu 
de  fa  nailfance  & où  il  avoit  travaille 
îong-tems  pour  s’aller  établir  à Balle  y 
c’eft  dans  cette  dernière  Ville  que  naquit 
nôtre  Holbein  en  1498.  Il  apprit  de  fon 

Hhij. 
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Père  avec  une  éxtreme  avidité  ce  qui  ré- 
gardoit  la  Peinture  : mais  l’élévation  de 
Ion  Génie  le  mit  bientôt  au  defllis  de  Ion 
Maître  & luy  fît  faire  dans  la  fuite  des 
Ouvrages  d’une  grande  force  &d’un 
grand  caraéfcére,  il  a fait  à Bafle,  dans  la 
maifon  de  Ville  un  Tableau  de  huit  com- 
partimens,  où  font  autant  de  fujetsdela 
Paillon  de  Nôtre  Seigneur , & dans  le 
marché  au  PoifTon  il  a peint  une  Danfe 
de  Païfans  & les  Danfes  de  la  Mort , ces 
deux  Ouvrages  ont  été  gravés  en  bois. 

Erafme  dont  il  avoit  fait  le  Portrait 
plulîeurs  fois  & qui  étoit  de  fcs  amis , ju- 
geant bien  que  le  Païs  des  Suilfes  n’étoic 
pas  propre  à faire  juftice  au  talent  de 
Holbein,  luy  propofa  de  palfer  en  An- 
gleterre, promettant  de  luy  préparer  les 
voyes  pour  être  bien  receu  du  Roy,  par 
le  moyen  de  Thomas  Morus.  Holbein  s’y 
réfolut  d’autant  plus  volontiers  qu’il  avoit 
une  Femme  dont  la  mauvaife  humeur 
troubloit  tous  le  repos  de  fa  vie.  Il  fît  en 
Angleterre,  un  très  grand  nombre  de 
Portraits  admirables , entr’autre  celuy  du 
Roy  Henry  VIII.  & de  fes  enfans , Marie, 
Edouard  & Elizabeth  , il  y a peint  des 
Tableaux  d’Hiftoires  en  divers  lieux,  ii 
y en  a deux  fur  tout  qui  font  d’une  grande 
compofition  , l’un  efl:  le  triomphe  des 
Richeifes  & l’autre  l’Eftat  de  la  Pauvreté, 
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Frédéric  Zuccre,  que  le  Roy  d’Angleterre 
avoit  fait  venir  d’Italie , fut  éxtrémement 
furpris  en  voyant  les  Ouvrages  de  Hol- 
bein,& dit  qu’ils  n’eftoient  inferieurs  ni  à 
Raphaël  ni  au  Titien.  Holbein  peignoit 
légalement  bien  en  toute  forte  de  manière, 
à fraifque  , à Guazzo , à Huile  & en  Mi- 
niature, il  Deflînoit  au  crayon  & à la 
plume , avec  une  mérveilleufe  facilité  & 
la  quantité  de  fes  Deffeins  efl  inombrable. 

11  luy  arriva  en  Angleterre  une  affaire 
qui  fans  la  protection  du  Roy , l’auroic 
fait  périr.  Sur  le  bruit  de  la  réputation 
d’Holbein , un  Comte  de  la  prémiere  qua- 
lité alla  pour  le  voir  : mais  comme  il  étoit 
oçcupé  à Peindre  quelque  figure  d’aérés 
le  Naturel , il  le  fit  priér  de  remettre  a un 
autre  jour  l’honneur  qu’il  lui  vouloit  faire. 
Le  Comte  traittant  la  chofe  de  hauteur 
voulut  entrer , força  la  porte  & monta 
brufquement  l’efcalier,  au  haut  duquel 
il  trouva  Holbein , qui  fort  en  colère  le 
pouffa  rudement , le  culbuta  du  haut  en 
bas  & le  bleffa  éxtrémement , la  vue  de 
ce  fpeétacle  attira  beaucoup  de  monde , 
& les  gens  de  la  fuite  du  Comte  étant  en 
fureur  voulurent  vanger  l’affront  que  leur 
Maître  venoit  de  recevoir.  Mais  Holbein 
après  avoir  barricadé  fa  porte  eut  le  tems 
de  fe  fauver  par  deffus  la  couverture  de 
la  maifon  & d’aller  prévenir  le  Roy , fur 
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ce  qui  Iuy  eftoit  arrivé , fa  MajefEé  Iuy 
promit  fa  prote&ion  » le  Comte  arriv» 
à quelque  tems  de  la  pour  le  montrer 
tout  meurtri  de  fes  HelFures  r mais  le  Roy» 
Iuy  défendît  de  rien  attenter  contre  Hol- 
bein,  ce  Peintre  mourut  de  perte  à Londres; 
en  1J54.  âgé  de  cinquante-fix  ans.  Il  eft 
étonnant  qifün  homme  né  dans  la  Suifie» 
& qui  n’avoit  jamais  vu  l’Italie  ait  eu  ui» 
auffi  bon  Goût  & un  auffi  beau  Génie 
pour  la  Peinture. 

Sandrart  raconte  que  Rubens  étant  un 
jour  venu  voir  Hontorfi:  à Utrec,  & pour- 
fuivant  fon  chemin  à Amfterdam  , il  fut 
accompagné  de  plufieurs  Peintres , entre 
Icfquels  étoit  Sandrart.  Comme  on  par- 
loir en  chemin  des  Ouvrages  des  habiles 
Gens  & que  Pon  tomba  fur  Holbein , Ru- 
bens en  fit  l’Eloge  & confeilla  de  bien  re- 
garder la  Danfe  des  Morts  de  ce  Peintre» 
difant  qu’il  y avoit  beaucoup  à profiter 
auffi  bien  que  dans  les  Efiampes  en  bois 
deStimmer,  &que  Iuy  Rubens  en  avoit 
deffiné  beaucoup  de  chofes  dans  fa  jeu- 
neflè.  Il  eut  un  très  bon  Difciple  , en  Iæ 
perfonne  de  Chriftophle  Amberger  » 
d’Ausbourg  qui  a fait  quantité  d’Ouvra- 
ges  à Fraifque  dans  l’Allemagne. 

■K» 
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TOBIE  S T IMMER 

DE  Schaffoufo  a été  un  fort  bon  Pein- 
tre , il  en  a donné  des  preuves  dans 
les  Ouvrages  à fraifque  qu’il  a faits  fur  les 
façades  de  quelques-  maifons  qu’il  a peintes 
à Francfort ,,  & dans  fa  patrie , aufli  bien 
que  par  plufieurs  Tableaux  qu’il  a faits 
à Strasbourg , & pour  le  Marquis  de  Bade* 
Entre  un  grand  nombre  d'Eftampes  en 
Bois  que  l’on  voit  de  luy  , celles  de  la. 
Bible  , qui  parurent  en  1586.  ont  un  mé- 
rite particulier  & c’eft  d’elles  que  Ru- 
bens difoit  un  jour  à Sandrart , qu’il  avoit 
beaucoup  profité,. Sandrart  appelle  luy- 
même  ce  livre  un  trélbr  de  fience  pour 
la  Peinture.  Bernard  Jobius  Imprimeur  à 
Strasbourg  a mis  au  jour  beaucoup  de  fes: 
Eftampes.  Stimmer  eft  mort  jeune , iî 
avoit  deux  frères,  dont  l’aîné  peignoit  fur 
le  verre  , & le  plus  jeune  gravoit  en 
bois  mérveilleufément  bien,  je  n?en  ajf 
que  cette  notion  générale.. 


JEAN  CORNEILLE  ffîRMEZEN 

NE''  dans  un  Village  prés  d’Harlem ,, 
étoit  attaché  auprès  de  l’ Empereur 
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Charles-Quint  & le  fuivit  dans  plufieurs 
voyages  & entr’autres  dans  celuy  deTunis, 
dont  il  a peint  Expédition  en  plu  (leurs 
fujets  qui  ont  été  exécutez  en  tapiiferies 
magnifiques  que  Philippe  I I.  laiflà  en 
Portugal  & qui  s’y  voyent  encore  aujour- 
d’huy.  Il  a beaucoup  travaillé  à Arras 
dans  le  Monaftére  de  Saint  Gervais  , à 
Bruxelles  & dans  plufieurs  autres  Villes 
desPaïs-Bas.  L’Empereur  Charles-Quint, 
prénoit  plaifir  à le  voir  , car  outre  qu’il 
étoit  beau  & bien  fait,  il  avoit  une  barbe  fi 
longue  j qu’encore  qu’il  fut  debout  elle 
traînoit  jufqu’à  terre  -,  ce  qui  le  fit  appelfer 
Jean  le  Barbu.  11  mourut  à Bruxelles  en 
15T9.  âgé  de  cinquante-neuf  ans , fa  fepul- 
ture  eft  à Saint  Georges , où  il  a fait  luy- . 
même  fon  Epitaphe. 


ANTOINE  MORE 


NAtif  d’Utrek  Difciple  de  Jean 
Schorel  a été  un  grand  imitateur 
de  la  Nature  & d’une  manière  forte, vraye 
& rélblué.  Il  a fait  dans  les  Cours  d’E£ 
pagne  , de  Portugal  & de  l’Empereur 
Charles  V.  quantité  de  Portraits  qu'on 
lui  payoit  éxtrémement  cher.  Outre  les 
préfens  qu  on  luy  faifoit  ,*  de  forte  qu'il 
devint  fort  riche.Ii  a auifi  voyagé  en  Italie. 

Quoy 
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Quoy  que  Ton  principal  employ  fût  de 
faire  des  Portraits  : il  ne  laiffoit  pas  de 
faire  quelques-fois  des  Tableaux  d’Hi- 
ftoire  par  intervalle.  Il  y en  a un  dans  le 
Cabinet  de  M.  le  Prince  de  Condé,oùeft 
répréfenté  Nôtre-Seigneur  Reflufrité  , 
entre  Saint  Pierre  & Saint  Paul , le  mar- 
chand qui  vendit  le  Tableau  à ce  Prince, 
avoit  beaucoup  gagné  cette  année-Iààle 
montrer  dans  la  Foire  de  Saint  Germain. 
C’eft  un  morceau  d’une  grande  force  Sc 
d’une  grande  vérité.  Antoine  More  mou- 
rut à Anvers  âgé  de  cinquante-fix  ans.  : 


PIERRE  B R V G Z E 

appelle 

LE  VIEUX  BRVGZE . 

AP  R 1 s fon  nom  du  Village  de  fa 
naiiïance  appellé  Brugle , auprès  de 
Breda.  Il  étoit  fils  d’un  Païfan  & Difci- 
ple  de  Pierre  Kouc , dont  il  époufa  la  fille. 
Il  travailla  enfuite  chez  Jerofme  Kouc,' 
dans  la  manière  duquel  il  a fait  beaucoup 
de  chofes , il  pafla  en  France  & de  là  en 
Italie , qu’il  a tonte  parcourue. 

Quoy  qu’il  ait  traité  toutes  fortes  de 
fujets , ceux  neanmoins  qui  luy  plaifoient 
davantage  étoient  des  Jeux,  des  Danfes, 

Ii 
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ides  Ndces  , où  d’autres  Aflcmblées  do 
Païfans  parmi  lefquels  il  fe  mcloit  Cou- 
vent pour  remarquer  plus  précifement 
leurs  actions , & ce  qui  Ce  paffoit  parmi 
eux  dans  ces  renconnes , auffi , perfonne 
n’a  rien  fait  de  mieux  en  ce  genre-là.  Il 
a étudié  le  Païfagc  dans  les  Montagnes 
.du  Frioul,  iil  étoit  fort  ftudieux  & fort 
•particulier , n’occupant  fon  Efprit  que  de 
.ce  qui  pouvoit contribuer  à l'avancer  dans 
ia  Profefiion  , où  il  s’-eft  rendu  très  célë- 
-bre,  il  y à beaucoup  de  Ces  Tableaux  dans 
le  Cabinet  de  l’Empereur , & le  relie  de 
fes  Ouvrages  eft  difperfé  en  plufieurs  au- 
tres lieux , principalement  dans  les  Païs- 
’Bas.  On  voit  qu’il  s’éft  fait  agrégér  dans 
l’Academie  des  Peintres  d’Anvers  en  1551. 


, FR  ANC  FL  O RF., 

ITJ  ï l s d'un  bon  Sculpteur  d'Anvers  , 
JL  s’eft  éxercé  dans  la  Profelfion  de  fon 
.Père  jufqu’à  l’âge  de  vingt  ans  qu’il  alla 
à Liège  pour  étudier  la  Peinture  fous 
Lambert  Lombard , delà  il  alla  en  Italie, 
où  il  s'apliqu’à  extrêmement  à deflincr  ce 
qu’il  trouvoit  à fon  Goût,  & fur  tout  les 
'Ouvrages  de  Michel  ange.  Etant  de  re- 
tour en  fon  Pais , il  y aquirune  grande 
.réputation  & beaucoup  de  bien  par  la 
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bonté  & par  le  grand  nombre  de  Tes  Ou- 
vrages , mais  quoi  qu’il  eut  un  fort  bon 
Efpjït  $c  qu’il  fut  agréable  dans  la  conver- 
sion , il  fe  laifta  tellement  aller  à l’A- 
mour du  Vin , qu’il  fe  rendit  infuporta- 
ble  à fès  amis  même.  Cependant  il  n’ai- 
moit  pas  moins  le  travail  que  le  Vin.  Il 
peignoit  tous  les  jours  fept-heures  avec 
attache  & avec  plaifir,  & trouvoit  en- 
fuite  afîez  de  temps  pour  voir  les  Amis. 
Il  nejoüoit  que  par  contrainte  &ilavoit 
coétume  de  dire , le  travail  eft  ma  vie , 6c 
le  jeu  eft  ma  mort.  On  l’appelloit  dans 
Ion  temps  , le  Raphaël  de  la  Flandre.  II 
-mourut  en  1570.  âgé  de  cinquante  ans. 


CHR2STOPHZB  SC HOV  ARTS 

NAtif  d’ingolftad  , fut  Peintre  du 
Duc  de  Bavière.  Il  a fait  quantité 
d’Ouvrages  à Munik , tant  à fraifque  qu’à 
huile,  Sandrart  en  parle  trés-avantageu- 
fement  & comme  du  plus  habile  de  Ion 
tejns.,  fur  tout  à fraifqwe.  Il  mourut  en 
VH- 
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DE  Breda avoir  étudie  à Liège  avec 
Franc  Flore  , fous  Lambert  Lom- 
bard 3 Sandrart  après  l’avoir  loué  corpme 
un  habille  Peintre , en  fait  l’Eloge  comme 
d’un  très-honnête  Homme , il  demeuroit 
à Anvers  où  il  vivoit  d’une  manière  mag- 
nifique en  toutes  chofes , il  a fait  un  grand 
nombre  de  Portraits  peu  inferieurs  à ceux 
d’Antoine  More. 

Un  jour  qu’il  faifoit  le  Portrait  du  Duc 
d’AlJjc  & qu’il  avoit  feint , qu’il  n'enten- 
doit  pas  l’£fJ>agnol , un  Officier  de  la 
JufticeCriminelle  vint  demander  à ce  Duc 
les  Ordres  touchant  le  .Comte  d’Egmont 
à quoy  fl  répondit  qtf  on  i’éxécutât  fans 
perdre  de  teins.  Cet  ordre  fit  tant  d’im- 
preffionfur  l’Efprit  du  Peintre , qui  aimoit 
la  Nobleffe  de  fon  Pais  , qu’étant  re- 
tourné chezluy.  Il  tomba  malade  & en 
mourut  en  ijéS. 


H V JB  E RT  G 0 ZTIl)  S 

N A t i f de  Venlo , & élevé  à wirt- 
bourg , où  étoient  fes  Parens  a été 
pifciple  de  Lambert  Lombard.  I]  a eu  un 


Digitized  by  Google 


w Allemande  & Flamande.  577 

Génie  particulier  pour  l’Antiquité , & 
c*eft  luy  qui  a mis  au  jour  de  fi  gros  & de 
fi  beaux  Volumes  de  l’Hiftoire  des  Mé- 
dailles. Il  a fait  peu  de  choies  de  Peinture. 
Il  a été  marié  deux  fois  & la  mauvaifé 
humeur  de  fa  fécondé  Femme  Fa  fait 
mourir  de  chagrin. 


fl  ERRE  & FRANÇOIS 
P OV  RB  V S \ 

PE r é & Fils , le  prémier  natif  de 
Goude  & celuy-cy  de  Bruges , cha- 
cun a Iaiffé  dans  le  lieu  de  fa  naiflance 
de  grands  Tableaux,  dans  les  Eglifès  lefl 
quels  font  encore  aujourd’huy  des  mar- 
ques de  leur  capacité.  François  après 
avoir  été  Difciple  de  fon  Père  le  fut  aufli 
de  Franc  Flore,  qu’il  furpaiTa,  quant  à l’in- 
telligence des  couleurs , François  à été 
plus  habile  que  £bn  Père , &.  c’eft  de  luy 
dont  on  voit  dans  l’Hôtel  de  Ville  de 
Paris  de  fort  beaux  Portraits  , le  Père 
mourut  en  1583  & le  fils  en  1611. 

' . r ; . * . ' • 
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JDJTEKXC  jbaeent 

D*àm$tiri>am  , fils  d’un  «aflbs 
mauvais  Peintre,mais  Difciple  chéri 
du  Titien , chez  lequel  il  demeura  affèa 
longtems  & de  qui  il  fit  le  Portrait  qui 
fe  voit  encore  à Amfterdam , chez  Pierre 
Jfaac  Peintre.  Depuis  fon  retour  il  fixa  là 
demeure  à Amfterdam  , où  il  a fait  de 
belles  choies  , & y mourût  en  15S2.  âgé 
de  quarante-huit  ans. 

- - ~ — - • 

jean  bol 

DE  Maline$,né  en  1554.  a cté  un  fore 
habile  homme , il  a prefquetoû jours 
travaillé  en  petit , tant  à huile , qu’en  mi- 
niature , & à détrempe.  Il  a été  employé 
deux  ans  pour  l’Ele&eur  Palatin  à Hey- 
delberg , de  là  à Mons.  Et  enfin  à Am- 
fterdam , oit  il  eft  mort  en  1593.  âgé  de 
cinquante-neuf  ans.  Goltius  a gravé  l’E- 
pitaphe de  Bol , où  il  a fait  encrer  le  Por- 
trait de  ce  Peintre,  Jacques  & Roland 
Savcry  ont  été  fcs  Difciples. 
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MARTIN  HEMSKERC 

FI  l s d’un  Paï£m  du  Village  d’Hemf. 

kerc,dans  la  Hollande  parut  fî  grollier 
& fî  lourd  au[Maîtrc  chez  qui  on  le  mit  à 
Harlem , qu’il  le  rcnyoya  chez  fon  Père 
Hemfkerc , à quelque  tems  delà , folicité 
par  fî>n  Génie  entra  chez  un  autre  Maître 
où  il  profita  beaucoup  par  fon  applica- 
tion. C’eftoit,  (en  effet  un  fruit  de  l’ar- 
riére faifon.  ) Il  fe  mit  enfuite-fous  la  Dif. 
cipline  de  Schorel,  dontilavoit  oui  par- 
ler , fon  Génie  s’y  dévelopa  peu  à peu , & 
il  devint  un  Peintre  corrçét  , facile  de 
abondant  en  Inventions , il  alla  à Rome 
où  il  ne  fut  que  trois  ans  contre  le  deffeûi 
qu’il  avoit  formé  d’y  relier  beauçoupi 
plus  lon^-tcms , s’il  n’en  avoit  point  été 
empefehe  par  quelque  accident,  qui  le 
Contraignit  de  partir.  Il  retourna  dans 
les  Pais- Bas , & s’arrêta  à Harlem,  où  il 
a demeure  le  relie  de  fa  vie , la  plupart 
de  fes  Ouvrages  fe  voyept  en  Eftampcs, 
& Vafari  qui  les  rapporte  prefque  toutes 
en  détail,  en  parle  avec  éloge , & dit  que 
Michelanee  en  voulut  colorier  u.nq  qu’il 
trouva  à fon  Goût.  Il  paroît  néanmoins 
par  ces  Ellampes , que  Hemskerc , n’avoit 
aucune  intelligence  du  Çlair-obfcur , & 

li  iiij 
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que  fa  manière  de  deffiner  efl  feiche.  Il 

mourut  en  1574.  âgé  de  foixante-feize  ans. 


CHARLES  VER-MANDER 

ET  o 1 t né  Gentil  - homme  dans  une 
Terre  Noble  de  Flandres  appellée 
Meulebrac , dont  fon  Père  étoit  Seigneur. 
Ce  Père  le  fit  élever  avec  foin  $ & comme 
fon  Fils  fît  voir  un  grand  penchant  pour 
la  Peinture , il  le  mit  fous  la  Difcipline  de 
Lucas  de  Heer , Peintre  fort  célébré  en  ce 
- tems-là , & puis  enluite  chez  Pierre  Udal- 
ric , où  il  fît  plufieurs  Tableaux  de  THi-  . 
ltoire  Sainte.  Il  s*éxerçoit  en  même  tems 
àcompofer  des  Comédies  ; car  laPoëfie 
étoit  encore  un  de  fes  talens.  A vingt-fîx  . 
ans  il  alla  à Rome , où  après  avoir  travail- 
lé trois  ans,  il  paffa  en  Allemagne , & fit 
à Vienne  plufîeurs  Arcs  de  Triomphe 
pour  l’Entrée  de  l’Empereur  Rodolphe  ; 
enfuite  de  quoy  il  retourna  à Meulebrac 
fa  Patrie. 

Les  Guerres  de  la  Réligion  qui  s’aug- 
mentèrent , le  contraignirent  de  fe  retirer 
dans  Courtray , où  il  a peint  des  Tableaux 
d’Eglife,  & fur  tout  à Sainte  Catherine. 

Comme  il  s’en  rentournoit  à fa  Terre 
de  Meulebrac  ,il  fut  volé  & dépoüillé  tout 
nud.  Se  voyant  réduit  à cette  éxtrétnité , 
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il  s'embarqua  fur  un  Vaiffeau  qui  le  mena 
à Harlem , où  il  fe  rétablit  dans  l'abon- 
dance , & s’occupa  à la  Peinture  & à la 
Poéfie.  Il  y fit  entr’autrcs  chofcs  l’Hiftoire 
de  la  Paflion , qu’un  nommé  de  Gcyen  a 
gravé.  11  établit  dans  la  même  ville  d’Har- 
lem , avec  Goltius  & les  Corneilles  une 
Académie  pour  y delïïner  d’après  Nature , 
& pour  y éxercer  les  jeunes  Peintres.  Ses 
Ouvrages  en  Profe  & en  Poëfie  font  en  fi 
grand  nombre , qu’il  feroit  trop  long  de 
les  rapporter  ici.  Outre  un  Traité  de  Pein- 
ture , il  a mis  au  jour  la  Vie  des  Peintres 
Flamans.  L’ignorance  d’un  Médecin  le 
. tua  en  1607.  à l’âge  de  cinquante-huit  ans.. 
Il  fut  enterré  à Amfterdam  dans  la  vieille 
Eglife. 

Ileût  un  Fils  appellé  auflt  Charles , qui 
a hérité  defonPére  l’efprit  l’humeur  &Ia 
ficnce.  Le  Roy  de  Dannemarc  l’attira  à 
Compenhague , où  il  a toûjours  demeura 
en  réputation  d’habile  homme. 


MARTIN  DE  VOS 

D’Ante  rs  , a voyagé  par  toute  l’I- 
talie. Ilétoit  correéi  dans  fon  DeC- 
fein,  & facile  dans  fes  Inventions  : mais 
l’on  ne  trouve  rien  de  bien  piquant  dans 
fes  Ouvrages  ; ils  font  néanmoins  en 
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grand  nombre  » & la  plupart  ont  été  gra- 
vez, & fe  voyent  en  Eftampes.  C’eftd’a- 
prés  fesDefîèins  que  les  Sadelers  ont  gra- 
vé les  Ermites.  U a fait  auffi  les  DefTeins 
de  la  V ie  de  J.  C.  que  Vierx  a gravez  pour 
les  Evangiles  de  Natalis.  11  étoic  fort  gros, 
& après  avoir  vécu  fort  vieil , il  mourut 
en  i<Sc>4. 


JEAN  ST  RA  DAN 

NE"  à Bruges  en  1517.  de  la  célébré 
Famille  des  Stradans , laquelle  après 
la  mort  de  Charles  de  Goude  tréziéme 
Comte  de  Flandre , qu’elle  fit  aflafliner 
comme  Tyran  dans  l’Eglife  de  Saint  Do- 
naes  de  Bruges , fut  prcfque  tout-à-  fart 
éteinte  a ou  du  moins  difperféc  de  côté  ÔC 
d’autre.  Le  Peintre  dont  nous  parlons  all& 
en  Italie,  & s’arrêta  à Florence,  où  il  fit 
quantité  d’Ouvrages  à frailque  & à huile 
pour  le  Grand  Duc.  Valàri  le  fît  travailler 
aux  Peintures  qui  ont  été  faites  dans  la 
Chambre  de  ce  Prince.  Il  deflïnoit  fort 
bien  les  Chevaux , & fon  Génie  le  portoit 
à peindre  des  Chaflfes.  Il  mourut  en  1*04. 
âgé  de  foix  an  te- quatorze  ans.  Tempeftc 
a été  fon  Difciple. 
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NE’  en  iî4*.  Fils  d’un  Marchand 
d’Anvers , apprit  les  Principes  de 
fon  Art  de  plufieurs  Maîtres , & s’en  alla  à 
Rome , où  il  fut  Domeftique  du  Cardinal 
Farnéfo.Ce  Cardinal  l’ayant  pris  en  là  pro- 
te&ion , le  donna  à Pie  V.  qui  remploya 
à Belvédère,  oùSpranger  fit  un  Tableau 
du  Jugement  dernier  en  trente -huit 
mois,  & ce  Tableau  eft  encore  aujour- 
d’huy  au  deflùs  du  Tombeau  de  ce  même 
Pape.  Pendant  qu’il  y travailloit  Valari 
dit  à Sa  Sainteté , que  ce  que  Spranger  fai- 
foit  étôit  autant  de  tems  perdu , foit  que 
l’envie  le  fît  parler , ou  que  la  manière 
de  Spranger  luy  déplût , ce  qui  eft  plus 
vrai  - femblable  } car  il  eft  étonnant  que 
Spranger,  qui  a formé  fa  manière  en  Ita- 
lie , l’ait  faite  fi  contraire  aux  belles  cho- 
fes  qu’il  avoit  devant  les  yeux , & fe  foie 
laifle  emporter  au  feu  d’une  imagination  fî 
peu  réglée  î ce  que  je  dis , fans  vouloir  di- 
minuer l’Efprit  de  Tes  Ouvrages  & le  mé- 
rite qui  s’y  trouve  d’ailleurs  y car  ils  plu- 
rent a bien  des  gens , & fur  tout  au  Pape , 
qui  luy  donna  ordre  de  les  continuer  , 
avec  cette  condition  néanmoins , que 
Spranger , avant  que  de  commencer  les 
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Tableaux  qu’il  auroit  entrepris  pour  Sa 
Sainteté , en  feroit  voir  les  Deflcins , pour 
y corriger  ce  qu’on  trouveroit  à propos» 
ce  qui  donna  lieu  à Spranger  de  finir  Tes 
penfées,  qu’il  n’avoit  jufques-la  qu'efquif. 
fées  tres-iégérement , félon  la  vivacité  de 
fon  Imagination.  Surquoy  l’on  peut  faire 
cette  réfléxion , que  ce  n’eft  pas  le  Goût 
du  Deflein  qui  a plu  au  Pape , & à ceux 
des  Romains , qui  donnoient  leur  appro- 
bation aux  Tableaux  de  Spranger,  & qu’il 
faut  par  conféquent  qu’il  y ait  quelque 
partie  dans  la  manière  de  ce  Peintre , la- 
quelle étant  inconnue  à Vafari,  n’a  pas 
laiffé  de  foire  fon  effet  fur  les  yeux  non 
prévenus,  & de  foutenir  l’Ouvrage  de' 
ce  Peintre. 

Spranger,  après  avoir  fait  quantité  de 
Tableaux  en  divers  lieux  de  Rome , fut 
choifi  par  Jean  de  Bologne,  Sculpteur  du 
Duc  de  Florence , pour  être  envoyé  à 
l’Empereur  Maximilien  II.  qui  luy  avo  it 
demandé  un  habile  Peintre.  Spranger  fit 
pour  cet  Empereur  > & pour  Rodolphe 
qui  luy  fuccéda  une  grande  quantité 
d’Ouvrages  à Vienne  & à Prague. 

L’amour  de  la  Patrie  lüy  fît  faire  un 
voyage  dans  les  Villes  des  Païs  - Bas  , 
d’où  il  étoit  abfènt  depuis  trente-fept 
ans,*&  après  y avoir  été  reçu  avec  de  grans 
honneurs , il  retourna  à Prague , où,  il 
s’étoit  établi.  Il  y mourut  fort  âgé. 
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- HENRI  GOZTIV  S, 

Fr  l s de  Jean  Goltius , habile  Peintrfe 
fur  Verre  eft  né  en  1558.  dans  un  Vil- 
lage du  Duché  de  Juliers , appelié  Muî. 
Jbrec.  Il  apprit  à Harlem  fa  Profeflion,  & 
s’y  maria,  ilépoufaune  veuve  qui  avoit 
un  Fils  appellé'Mathan , à qui  Goltius  ap- 
prit à graver.  Les  chagrins  que  luy  caufé- 
rent  quelques  affaires  domeftiquesle  jetté- 
rent  dans  une  phtyfie  & dans  un  crache- 
ment de  fang , qui , après  luy  avoir  duré 
trois  ans  fans  qu’il  y trouvât  de  remède,  le 
firent  réfoudre,  comme  par  défefpoir, 
d’aller  en  Italie.  Ses  Amis,  qui  trouvèrent 
fon  defTein  bizarre  , n’oubliérent  rien 
pour  l’en  détourner,  & luy  faire  voir  le 
danger  où  il  éxpofoit  une  vie  aulli  atta- 
quée qu’étoit  la  iienne.  Il  leur  répondit , 
qu’il  aimoit  mieux  mourir  en  apprenant 
quelque  chofe  , que  de  vivre  dans  la  lan- 
gueur où  il  étoit  dans  Ion  Pais.  Il  pafla  par 
les  principales  Villes  d’Allemagne,iIy  vi- 
fitoit  les  Peintres  & les  Curieux;  & n’y 
voulant  pas  être  connu , de  fon  Vallet  il 
fit  fon  Maître , au  fervice  duquel  il  fei- 
gnoit  d’être  attaché  en  qualité  de  Peintre. 
Il  eût  par  ce  moyen  le  plaifir  d’entendre  ce 
que  les  uns  & les  autres  difoient  de  fes 
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Ouvrages  fans  le  connoître.  Ce  déguifc- 
ment , l’éxercice  du  voyage , & l’air  dif- 
férent des  pais  par  où  il  paflbit , changè- 
rent tellement  la  fituation  de  fon  efprit , 
& la  difpofition  de  fon  corps , qu'il  fe 
trouva  délivré  de  tous  lès  maux,  fie  qu’il 
reprit  fa  prémiére  fanté. 

Il  deffina  une  infinité  de  chofes  dans 
,Rotne&  dans  Naples,  tant  d’après  l’An- 
tique , que  d’après  Raphaël , Polidore , fie 
les  autres  bons  Maîtres.  Il  y fit  peu  d’Ou- 
vrages  de  Peinture , fie  fon  mal  l’y  ayant 
repris,  il  en  guérit  par  l’nfage  du  lait  que 
les  Médecins  luy  ordonnèrent.  Ils  luycon- 
ièillérent  aulfi  de  retourner  à fon  air  na- 
tal. Il  revint  donc  à Harlem,  où  il  grava 
plufieurs  chofes  en  diverfos  manières  j fie 
enfin  s’en  étant  fait  une  particulière , il 
mit  au  jour  quantité  de  belles  Eftampes 
-d’après  les  Ddfeins  qu’il  avoit  apportez 
d’Italie. 

On  peut  juger  par  les  Eftampes  qui  font 
de  fon  Invention,  que  fon  GoûtdeDef. 
fein  n’étoit  pas  bien  naturel , fie  que  ù, 
manière  avoit  quelque  chofe  de  fauvage  : 
mais  qu’il  conduifoit  fon  Burin  avec  une 
fermeté  fie  une  légèreté  incomparable. 
Il  eft  mort  à Harlem  en  1^17.  âgé  de  cin- 
quante-neuf  ans. 
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JEAN  BAC 

APpeiie’  ainfi,  à caufe  que  Ton 
Père  étoit  d’Aix  la  Chapelle , car 
pour  luy,  il  étoit,  né  à Cologne  en  i5f^. 
après  avoir  été  quelque  tems  fous  la  Dit 
•cipline  de  Spranger , il  alla  étudier  fa  pro- 
feffion  dans  les  principales  Villes  d’Italie, 
de  là  il  repafia  en  Allemange , où  l’Em- 
pereur Rodolphe  le  prit  en  affeétion  fie 
le  renvoya  à Rome , pour  y deffiner  les 
Antiques.  Il  ne  faut  pas  s’étonner  des 
foins  où  defeendoit  ce  P rince, pour  avan- 
cer les  ouvriérs,  en  qui  il  voyoit  du  Gé- 
nie , car  il  aimoit  palïionément  les  beaux 
Arts  , & s*y  connoiffoit  tres-bien.  Jean 
Dac , à fon  retour  fit  beaucoup  d’ouvra- 
ges pour  l’Empereur  , qui  font  très  dignes 
de  louange  & qui  le  firent  palfer  pour 
le  plus  habile  de  fon. tems.  Sa  prudence  le 
mit  en  grande  confidération  auprès  de 
céiPrincermaisil  ne  fè  fervit  de  fon  crédit 
que  pour  obliger  *plufîeurs  perfonnes  de 
mérite.  Il  mourut  à là  Cour  Impériale, 
Comblé  d’honneurs  & de  biens. 
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JOSEPH  HAIJSTS 

DE  Berne,  étoit  entretenu  par  l’Em- 
pereur Rodolphe  en  même  tems  que 
Jean  Dac , Spranger , Hufnagle , Brugle, 
Roland  Savary , Jean  & Gilles  Sadeler  & 
quelques  autres.  Il  fut  envoyé  en  Italie 
par  l’Empereur,  non  feulement  pour  y 
ddlïner  les  plus  belles  Statues  , mais  aufïï 
les  plus  beaux  Tableaux , & le  réüilite  de 
fon  voyage  luy  attira  une  finguliére  pro- 
tection de  ce  Prince.  Il  a fait  beaucoup 
d’Ouvrages  pour  l’Empereur,  qui  ont  été 
la  plûpart  gravez  par  les  Sadelers  , par 
Lucas  Kilian,&  par  Ifaac  Mayer  de  Franc- 
fort , il  ell  mort  à Prague  fort  regretté 
des  honnêtes  gens  > parce  qu’il  étoit  luy- 
même  fort  honnête  homme  , il  a eu  un 
fils  qui  étoit  aufli  Peintre. 


MATHIEV  & P AV  L BRIL 

frères 

D’A  n Ve  b.  s ont  été  bons  Païfagiftes 
& bons  Topographes.  Mathieu  étoit 
déjà  établi  dans  les  Ouvragesdu  Vatican, 
lorfque  Paul  fon  frère  le  vint  trouver  : 
ils  y ont  beaucoup  travaillé  à fraifque  , 

Mathieu 
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Mathieu  mourut  en  1584.  & Paul  Ton 
puîné  qui  à vécu  foixante  - douze  ans  , 
& qui.  ji'eft  ïtf&rt  qu'en  \èii.  a fait  quan- 
tité de  Tableaux.  Ils  font  aujourd’huy  difi. 
perfez  dans  les  Cabinets  des  Curieux, 
& font  en  grande  eftime- 


. 

CORNEILLE  CORNEILLE 

D’H  ARl  e m fils  de  Pierre  Corneille, 
habile  Peintre,  effc  né  en  1561.  & bien 
qu’il  n’ait  jamais  été  en  Italie , il  a nean- 
moins fait  de  fart  belles  chofes  & de  bons 
Dilciples,  il  établi  avec  Charles  Van-Man- 
dre , une  Academie  de  Peinture  à Harlem 
environ  l’an  1595. 


A D AM  VAN  O RT 

' • r - , • * 1 

D’A  n v e r s fils  de  Lambert  Van  Ort 
dont  il  avoitauiïiétéDifciplè  ,'pei- 
gnoit  en  grand , & étoit  en  réputacior* 
de  fontems , les  emplois  continuels  qu’on 
luy  donna,  Pempécherent  de  fortir  de  forr 
Païs.  Ilfiit  le  premier  Maître  de  Rubens, 
& mourut  à Anvers  âgé  de  quatre- vingt- 
quatre  ans  en  1*41-  q 
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OTHO  VENIVS 

HOliandois  d’une  famille  confîdéra- 
ble  de  la  Ville  de  Leyde , né  en  1^6. 
fut  élevé  paF  fes  parens  dans  les  belles 
Lettres.  11  apprit  en  mÊmetems  à ddîîner 
dlfàac  Nicolas.  Il n’avoit  que  quinze  ans 
lorfque  les  Guerres  Civiles  l’obligèrent 
de  quitterfon  païs  ; & s’étant  retiré  à Liè- 
ge, il  y acheva  fesétudes , 8e  y donna  des 
marques  de  la  beauté  de  fon  efprit.  U y fut 
particulièrement  connu  du  Cardinal 
Groosbex,  qui  l*y  donna  des  Lettres  de 
recommandation  pour  aller  à Rome,  où  il 
fut  receu  dans  la  maifon  du  Cardinal 
Maducio , fon  Génie  aétif  le  fit  apliquer 
enmémetemsàlaPhilofophie,  à la  Poë- 
fie* ;^ux  Mathématiques^  àla  Peinture. 
Il  fit  un  grand  progrès  dans  le  Defiein 
fous  laDilciplinede  Frédéric  Zuccre,de 
d’après  les  bonnes  chofes , à quoy  il  joi- 
gnit une  belle  intelligence  du  Clair-obf- 
cur.  De  force  qu’il  pafià  en  Italie , pour 
un  homme  des  plus  univerfels  & des  plus 
jr^énieux  de  fon  te-rns.  Vénjus  demeura 
fept  ans  à Rome  pendant  kiquels  il  fit 
plufieurs  beaux  Ouvrages  de  fon  Pinceau 
Sc  étant  pafie  de  là  en  Allemagne.  Il  fut 
receu  au  fervice  de  l’Empereur  , & en- 
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fuite  à celuy  du  Duc  de  Bavière,  & de 
l’Ële&eur  de  Cologne  : mais  tous  lçs  avan- 
tages qu’on  luy  propofa  dans  ces  Cours 
Etrangères  ne  furent  pas  capables  de  l’y 
arrefter  longtems , il  vint  offrir  fon  fer- 
vice  au  Prince  de  Parme , qui  gouvernoit 
alors  les  Païs-  Bas,  & fit  fon  Portrait  armé 
de  toutes  pièces  d’une  manière  qui  con- 
firma l’eftime  qu’on  avoit  conceuë  de  fon 
habilité.  Après  la  mort  du  Prince  de  Par- 
me , Vénius  £è  retira  à Anvers , oû  il  fit 
quantité  d’éxcéllcns  Ouvrages  de  Peim- 
ture , que  Ton  voit  encore  dans  les  prin- 
cipales EglifeS.  Quelques  tems  après 
l’Archiduc  Albert , qui  avoit  fuccédé  au 
Prince  de  Parme,  le  fit  aller  à Bruxelles, 
& luy  donna  l’intendance  des  Monnoyes, 
parmi  ces  occupations  embarafTantes  , 
Vénius  ne  laiflà  pas  de  travailler  du  Pin- 
ceau , il  fit  les  Portraits  de  l’Archiduc  & 
de  l’Infante  Ifabelle , en  grand  qui  furent 
envoyés  à Jacques  Roy  de  la  Grande  Bré- 
tagne  , & pour  fignaler  fon  érudition, 
aufli  bien  que  fon  Pinceau  , il  mit  en  lu- 
mière plufieurs  Ouvrages  , qu’il  a enri- 
chis de  figures  de  fon  Deffein  , ceux  qui 
font  venus  à ma  connoiffance  &dans  lef? 
quels  je  trouve  beaucoup  d’Art  & de 
grâce.  Sont  les  emblèmes  d’Horace  , la 
vie  de  Saint  Thomas  d’Aquin , & les  em- 
blèmes d’ Amour  .Vénius  dédia  ceux  de  l’A- 
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mour  profane  à l’Infante  Ifabelle  qui  Po- 
bligea  d’en  faire  de  pareils  fur  l’Amour 
Divin.  Le  Roy  Louis  XIII.  luy  fit  faire  de 
belles  offres  pour  l’attirer , mais  il  ne  pût 
jamais  fe  réfoudre  à quitter  fon  Pais , nr 
le  lervice  de  fon  Prince.  C’a  été  le  pré- 
mier  qui  depuis  Polidorc  de  Caravage , a 
réduit  le  Clair-obfcur  en  un  principe  que 
Rubens  a perfe&ioné  & répandu  par  tous 
les  Païs-Bas.  Il  mourut  à Bruxelles  en 
1634.  âgé  defoixante-dix-huitans.  Il  eut 
deux  Frères,  Gilbert  qui  fut  Graveur  5c 
Pierre  quifutPeintre.il  a eu  audi  la  gloire 
d’élever  dans  fon  Art,  le  célébré  Rubens» 

i * * 


J E AN  ROTE  NA  ME  R 

ES  t né  à Munie  en  ijtf*.  Il  apprit  de 
fon  Père  les  commencemens  de  la 
Peinture , mais  ce  fut  en  Italie  qu’il  forma 
fà  manière  fur  les  Ouvrages  duTintorer* 
dont  il  fut  Difciple.  Il  a peint  à fraifque 
& à huile  , il  inventoit  facilement  8c  a~ 
gréablement.  Il  a peint  à fraifque  beau- 
coup de  maifons  à Munie  & à Ausbourg,, 
qui  font  encore  des  marques  de  fa  capa- 
cité. Rotenamer  gagnoit  beaucoup,  par 
fes  Ouvrages  : mais  comme  il  aimojt  Jb 
dépenfe  ileft  mort  pauvre» 
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PIERRE  CORNEILLE  DERYK 

DE  la  Ville  de  Defft  a tellement  imité 
la  manière  du  BaflTan , qu'on  y a fou. 
vant  été  trompé. 


PIERRE  PAUL  RVBEUS 

OU’o  n peut  nommer  en  quelque  ma- 
niére  l’honneur  de  la  Peinture , étoir 
originaire  d’Anvers,  où  ion  Père  Jean  Ru- 
bens , noble  d’éxtraâion  éxerçoit  la  char- 
ge dèConfeiller  dans  le  Sénat,  lorfque 
les  Guerres  Civiles  1 obligèrent  d’aban- 
donner là  patrie,  &defe  retirer  à Colo- 
gne. Ce  fut  en  cette  dernière  Ville , & et* 
1577.  que  nâquit  Pierre  Paul  Rubens.  Le 
foin  que  fes  parens  prirent  defon  éduca- 
tion, & la  vivacité  de  fonElpritluy  ren- 
dirent facile  tout  ce  qu’on  luy  voulut 
faire  apprendre , de  forte  qu’on  le  régar- 
doit  comme  un  digne  fujet  pour  fuccé- 
der  à la  Charge  de  ïbn  Père.  Mais  il  ne 
s’étoit  encore  déterminé  à aucune  profef- 
fîon , quand  la  mort  de  Ion  Père  & le  ra- 
lantiflement  des  armes  fit  retourner  fa 
famille  à Anvers , il  y continua  lès  étu- 
des dès  belles  Lettres . & par  intemle» 
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Il  fe  divertiiïoit  à defiiner  , fè  Tentant 
porté  à cet  éxercice  par  la  Nature  qui  en 
avoit  jette  de  profondes  racines  dans  fou 
Êfprit.  En  effet  la  violente  inclination 
qu’il  témoigna  pour  la  Peinture , fit  ré- 
foudre fa  Mère, à luy  perméttre  d’aller 
defiiner  chez  AdamVan-Oort , quiétoit 
pour  lors  un  Peintre  de  réputation,  mais 
apres  y avoir  été  affez  de  temspourfen- 
tirjçeque  fon  Génie  demandoit  de  luy,  il 
quitta  ce  Maître  & s'attacha  à Otho  Vé- 
n ius.  Celuy-cy  étoit  non  feulement  un 
b on  Peintre , mais  un  bel  Efprit  qui  favoic 
fon  Art  par  principes  & qui  étoit  lavant 
dans  les  belles  Lettres.  Toutes  ces  quali- 
tez  firent  une  fi  étroite  liaifon  entre  le 
Maître  & le  Difciple  , que  Rubens  qui 
d’abord  n’avoit  eu  deflein  que  de  s’in- 
tfruire  de  la  Peinture  pour  fon  plaifir  s’y 
donna  entièrement  y étant  porté  d’ail- 
leurs par  les  pertes , que  les  Guerres  luy 
avoient  caufées. 

La  facilité  qu’il  avoit  d’apprendre , & 
fon  alliduité  dans  le  travail  l’ayant  rendu 
en  peu  detemségal  à fon  Maître,  il  crût 
qu’il  ne  luy  reftoit  plus  que  de  voyager 
pour  profiter  des  belles  chofes.  Il  alla  d’a- 
bord à Venife , ou  il  fe  fît  dans  l’Ecole 
du  Titien  des  Principes  folides  pour  le 
Coloris. 

Ce  fut  en  cette  Ville , qu’ayant  fait  ami- 
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tié  avec  un  Gentil  - homme  du  Duc  de 
Mantouë  » celuy-cy  luy  propofa  de  la  part 
de  Ton  Maître  d'entrer  au  lèrvice  de  ce 
Prince  en  la  même  qualité  de  Gentil-hom- 
me. Les  Peintures  excellentes  qui  font  à 
Mantouë,  defquelles  Rubens  avoit  oüy 

Sarler , furent  le  feul  motif  <jui  l’engagea 
'accepter  ce  parti.  Il  s’y  attira  une  con- 
Cdération  particulière  du  Duc  ; & après  y 
avoir  étudié  foigneufement  les  Ouvrages 
de  Jules  Romain,  il  pafla  à Rome,  où  il 
s'appliqua  fortement  aux  recherches  que 
demandoit  fon  Art.  Il  mettoit  à profit  les 
chofos  qui  étoient  de  fon  Goût  > tantôt  en 
les  copiant , & tantôt  en  faiiant  des  Réflé- 
xions , qu’il  mettoit  par  écrit , & qu’il  ac- 
compagnoit  ordinairement  d’un  Defîèin 
léger  à la  plume , portant  toujours  fur  luy 
un  cahier  de  papier  à cette  intention.  Il 
eût  occafion  pendant  cet  exercice  de  faire 
des  Tableaux  d’Autel  dans  l’Eglife  de 
Sainte  Croix , & dans  l'Eglife  neuve  des 
Pères  de  l’Oratoire. 

Il  y avoit  fept  ans  qu'il  continuoit  en 
Italie  les  Etudes  de  là  Profeflîon , quand 
il  apprit  que  fa  Mère  étoit  dangéreufe- 
ment  malade.  Cette  nouvelle  le  contrai- 
gnit de  retourner  à Anvers;  & quoy  qu’il 
eût  pris  la  polie , il  trouva  fa  Mère  morte 
en  arrivant , cela  l’obligea  de  fonger  au 
mariage.  Il  épouià  Catherine  de  Brentes, 
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avec  laquelle  il  vécut  quatre  années.  Il 
l’aimoit  éxtrémement  y & pour  apporter 
quelque  remède  à lyafSiétion  que  fa  more 
luy  eau  fa , il  quitta  Anvers  pour  quelque 
tems , fit  un  voyage  en  Hollande,  & pa£ 
fànt  par  Utrec , vifita  Huntorft , qu’ilefti- 
moit  beaucoup.  Sandrart , qui  demeuroic 
chez  ce  Peintre  comme  fbn,  Dilciple,  ac- 
compagna Rubens  dans  toutes  les  Villesr 
de  Hollande , & dit  que  dans  le  chemin  , 
Rubens  ( en  parlant  des  Ouvrages  de 
Peinture  qu’il  avoit  vus  dans  fon  voyage  y 
eftimoitfur  tout  la  manière  de  peindre  de 
Huntorfl,  & les  Compofitions  de  Blo- 
mart  ; & que  les  petits  Tableaux  de  Cor- 
neille Polembourg  luy  plaifoient  fi  fort» 
qu’il  pria  ce  Peintre  de  luy  en  faire  quel- 
ques-uns. Rubens  époufa  en  fécondés 
Noces  Hélène  Forman , qui  étoit  une  Hé- 
lène en  beauté , & qui  luy  fut  d’un  grand 
fècours  dans  les  Figures  de  femmes  qu’il 
avoit  à peindre. 

La  réputation  de  Rubens  s’étant  éten- 
due par  toute  l’Europe,  il  n’y  eût  pas  un 
Peintre  qui  ne  voulût  avoir  un  morceau 
de  fa  main  y & comme  il  étoit  éxtréme- 
ment iollicité  de  toutes  parts,  il  fit  faire 
lur  fes  Defîeins  coloriez , & par  d’habiles 
Difciples  un  grand  nombre  de  Tableaux  r 
qu’il  retouchoit  enfuite  avec  des  yeux 
frais , avec  une  intelligence  vive  y & avec 

une 
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«ne  promtitudc  de  main  qui  y répandoit 
entièrement  Ton  Efprit , ce  qui  luy  aquic 
beaucoup  de  biens  en  peu  de  teins:  mais 
la  différence  de  ces  fortes  de  Tableaux,  qui 
pafloient  pour  être  de  luy , d’avcc  ceux 
qui  étQient  véritablement  de  là  main , fie 
du  tort  à fa  réputation  > car  ils  étoient 
la  plûpart  mal  ddfinez , & légèrement 
peints. 

La  Reine  Marie  de  Médicis  ayant  fou-  ’ 
haité  que  Rubens  peignît  les  deux  Gale- 
ries de  fon  Palais  de  Luxembourg , il  vint 
à Paris  pour  voir  les  lieux,  & pour  en 
faire  les  Deffeins.  L’une  de  ces  Galeries 
étoit  deftinée  pour  THiftoire  de  la  Vie  de 
cette  Reine,  & l’autre  pour  la  Vie  du  Roy 
Henry  I V.  Rpbens  commença  par  l’Hi-  -* 
ftoire  de  la  Reine  -,  6c  l’acheva  : mais  la 
la  mort  du  Roy , qui  arriva  incontinent 
après,  ne  luy  permît  pas  d’achever  l’Hi- 
ftoire  de  ce  Prince,  de  laquelle  il  avoit J ; 
commence  beaucoup  de  Tableaux,  La 
Reine , qui  aimoit  la  Peinture',  & qui  de£-  — 
finoit  fort  proprement , voulut  que  Ru- 
bens fît  deux  Tableaux  de  fon  Hiftoirc  en 


fa  préfence , pour  avoir  le  plaifir  de  le 
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Dans  le  terris  que  Rubens  étoit  à Paris , 
le  Dudde  Büquingam  eut  occafïôn  de 
faire  connoiffance  avec  luy.  Il  goûta  fon 
Efprit , & luy  ayant  trouvé  beaucoup  de 
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pénétration  & de  folidité  > il  en  parla  à • 
Plnfanteifabelle , qui  le  fit  nommer  Am-  • 
bafiadeur  par  Ton  Neveu  Philippe  I V. 
pour  aller  en  Angleterre  traiter  la  Paix , 
conclut;  enfiiite  rentre  Philippe  IV. 
Koy  d’Èfpagne , & Charles  Prémier  Roy 
de  la  Grande  Brétagne.  Charles,  en  ré- 
cohnoiflance  de  cet  heureux  fuccés , luy 
fit  préfent  en  plein  Parlement  d’une  Epée  - 
& d’un  Cordon.:,  l’une,  §c  l’autre  enri- 
chis de  Diamans , de  la  ;yaleur  de  douze  •/ 
mille  écus,  Èt  étant  allé  en  Eipagne  r en-  - 
dre  compte  à Philippe  IV.  de  fa  Commit 
fîoh , il  y reçût  auffi  des  préfens  confidé^ 
râbles.  Il  y fit,  les  portraits  de  la  Maifon 
Royale,  encopUppurluy-même  quel- 
ques-uns, du -Titien.  ],  J \ Y , ; H 

Pendant  le  fé jour  que  , Rubens  fit  en 
Efpagne , Dom  Jean  Duc  de  Bragance  * ; 
(qui  fut  enfuite  Roy  de  Portugal  ) lequel 
aimoit  la  Peinture  , ayant  oliy. parler  de 
Rubens r écrivit  à quelques  Seigneurs  4e r > 
fes^mis  qui  etoient  a la  (Coq r de  Madrid  , 
pour  les  prier  de  faire  enforte  que  Rubens 
l’allât  voir  à Villa-Vizofa,  qui  étoijt  le 
Rende  fa  réfidence  : Rubens  entreprit  çe 
voyage  avec  * plaifîr  j mais  comme  , les 
amis  dcce  pue  luy  avpient  -donné  avis 
que  Rubens  étoit,  parti  ayecqn;  train  q?a-  ; 
gnifique  , cela  l’épouyenta  tellement , 
qu’il  envoya  un  Gentil-homme  à & ren- 
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contre,  pour  luy  dire  que  le  Duc  loti 
Maître , ayant  été  contraint  de  partir  pour 
une  affaire  importante , le  prioit  de  n’al- 
ler pas  plus  avant,  & d’accepter  un  pré- 
fent de  cinquante  Piftolles,  pour  le  dé- 
dommager de  la  dépenfe  qu’il  avoit  faite 
fur  le  chemin.  Rubens  refufa  les  cin- 
quante Piftoles , & répondit  qu’il  n’avoic 
pas  béfoin  de  ce  petit  fecours , & qu’il  en 
avoit  apporté  deux  mille  pour  dépenfer 
à la  Cour  de  ce  Duc  en  quinze  jours  de 
tems  qu’il  avoit  réfolu  d’y  demeurer. 

Rubens  étant  de  retour  en  Flandres , y 
éxérça  la  Charge  de  Sécrétaire  d’Etat, 
dont  Je  Roy  d’Efpagne  l’avoit  pourvu  ; 
mais  il  ne  quitta  point  pour  cela  la  Pein- 
ture, la  vafte  étendue  de  fon  Efprit  fuflï- 
foit  à l’une  & à l’autre.  Enfin , comblé 
d’honneurs  & de  biens , il  mourut  à An- 
vers d’une  goûte  remontée  en  1640.  âgé  de 
foixante-trois  ans.  Il  a laifie  deux  Fils  de 
fa  fécondé  femme , & il  obtint  pour  l’aîné 
la  Charge  de  Sécrétaire  d’Etat  en  furvi- 
vance. 

Il  étoit  d’un  naturel  doux  8c  bien-far- 
fant , d’un  Génie  de  feu , & d’un  Efprit 
élevé,  qu’il  avoit  cultivé  par  beaucoup 
de  connoiflances.  Ses  manières  polies, 
&fes  mœurs  réglées  luy  attirèrent  l’efti- 
me  & l’amitié  des  perfonnes  de  confidé- 
ration.  Il  fayoitfix  Langues,  & fe  fer  voit 
' ' U ij  , 
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de  la  Latine  pour  écrire  aux  Savans , & 
pour  faire  fes  Obfervations  fur  la  Pein- 
ture. 

jamais  Peintre  n’a  fait,  ni  un  fi  grand 
nombre , ni  de  fi  grans  Ouvrages  que  Ru- 
bens : les  Palais  des  Princes , & les  Eglilès 
de  Flandres  en  rendent  de  bons  témoigna- 
ges; Il  eft  difficile  de  dire  où  font  fes  plus 
beaux  Tableaux:  toute  P Europe  conferve 
des  gages  de  fa  capacité,*  il  fembie  néan- 
moins que  les  Villes  d’Anvers  & de  Paris 
foient  les  dépofitaires  de  fes  Peintures  les 
plus  précieufes  ,*  les  habiles  ConnoilTeurs , 
& les  favans  Peintres  qui  les  éxamineront 
avec  foin , n’auront  pas  de  peine  à fe  per- 
fuader  que  Rubens  a porté  non  feulement 
la  Peinture  dans  un  haut  degré  p mais 
qu’il  a ouvert  un  chemin  qui  conduit  fa- 
cilement à la  perfection  de  cét  Art. 

Il  a eû  quantité  de  bons  Difciples  : com- 
me, David  Teniers,  Vandeik,  Jordans, 
Jufte  , Soutmans  , Diépembeck  , Van- 
Tulden,  Van  - Mol , Van  - Houk,  Erafme 
Quillinus , & plufîeurs  autres  : mais  entre 
tous  ceux  qui  ont  été  fous  fa  Difcipline , 
celuy  qui  luy  a fait  le  plus  d’honneur , & 
qui  s’eft  le  plus  diftingué , a été  Vandeik. 

Rubens  «’étoit  propofé  au  commence- 
ment de  fuivre  la  manière  de  peindre  de 
Michelange  deCaravage  , mais  la  trou- 
vant trop  remplie  .de  travail , il  s’en  fie 
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une  plus  éxpéditivc  & plus  conforme  à 
fon  Génie. 

Un  Peintre  Chimifle  nommé  Brendel, 
Pétant  venu  voir , luy  demanda  s’il  vou- 
loir s'afïocier  avec  luy  pour  le  grand  Oeu- 
vre, qu’il avoit peu dechofc  à faire  pour 
y arriver , & qu’il  l’afluroit  par  là  d’une 
fortune  confidérable.  Rubens  luy  répon- 
dit qu’il  étoit  venu  trop  tard  de  vingt  ans  » 
ayant  trouvé  luy- me  me  la  Pierre  Philofo- 
phale  par  le  moyen  de  fes  Pinceaux  & de 
fes  Couleurs. 

Un  habile  Peintre  d’Anvers , mais  pa- 
rcfleux  & débauché,  appellé  ]anfon,  fe 
plaignant  de  la  fortune , & jaloux  de  celle 
de  Rubens , le  défia  , & luy  propofa  de 
faire  chacun  un  Tableau  en  concurrence, 
dont  certains  CoQuoifîeurs  feroient  les 
Juges.  Rubens , fans  accepter  le  défi , fe 
contenta  de  luy  répondre,  Qu’il  luy  cédoit 
volontiers , qu’il  n’avoit  qu’à  continuer 
à bien  faire , que  pour  luy  il  continuèroit 
aufli  de  fon  côté  à faire  du  mieux  qu’il 
pourroit , & que  le  Public  leur  rendroit 
juftice. 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Rubens, 

IL  eft  aifé  de  voir  par  les  Ouvrages  de 
Rubens , que  ce  Peintre  avoit  un  Génie 
du  prémier  ordre  : 8c  comme  il  l’avoit 
cultivé  par  une  érudition  profonde  dans 
toute  forte  de  littérature , par  une  recher- 
che tres-éxaéte  des  chofesqui  regardent  fà 
Profeffion,8c  par  un  travail  tres-affidu,  les 
Inventions  font  ingénieufes , 8c  accom- 
pagnées de  toutes  les  circonflances , qui 
peuvent  dignement  remplir  un  fujet  : il 
en  a peint  de  toutes  fortes , 8c  plufieurs 
fois  les  mêmes , mai»  tres-différemment. 
Aucun  Peintre  n’a  traité  fi  doétement, 
ni  fi  clairemément  que  Rubens  les  Sujets 
Allégoriques:8c  comme  l’Allégorie  eft  une 
éfpécede  langage,  8c  que  par  conféquent 
elle  doit  être  autorifée  par  l’ufage , 8c  en- 
tendue de  plufieurs , il  y a introduit  feu- 
lement les  fymboles  que  les  Médailles  & 
les  autres  Monumens  de  l’Antiquité  ont 
rendus  familiers,  du  moins  entre  les  Sa- 
vans. 

Si  ce  Peintre  a sû  ingénieufement  in- 
venter les  objets  qu’il  faifoit  entrer  dans 
fes  Compofitions , il  ayoit  encore  l’Arc 
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de  les  difpofer  fi  avantageufement , que 
non  feulement  chaque  objet  en  p’articu- 

* lier  fait  plaifïrà  voir  : mais  qu’il  contrit 
bue  encore  à l’effet  du  toiit-enfemble.  ' 

Qiioy  que  Riibehs  ait  paffé  fept  années 
en  Italie,  qu’il  ait  fait  un  Recueil  conlidé- 
rable  de  Médailles , de  Statues , & de  Pier- 
res gravées  ; qu’il  ait  éxaminé , connu , & 
loiié  la  beauté  de  l’Antique,  comme  on  le 
peut  voir  dans  un  Manufcrit  de  ce  Pein- 
tre , dont  l’Original  efl  entre  mes  mains, 
fa  prémiére  éducation , 8c  le  naturel  de 
fon  païs  dont  il  fe  fervoit , l’ont  fait  tom- 
ber malgré  luy  dans  un  caractère  Fla- 

* marid,  & luy  ont  quelques-fois  fait  faire 
« un  mauvais  chois \jr  qui  donne  atteinte  à la 

- régularité  de  fon  Ôéffein.  Mais  fi  l’on  blâ- 

- me,  comme  il  efl  jufte,  cette  foiblefTe 
par  tout  où  elle  fë  rencontre , aufîi  - bien 
que  certains  émmanchemens  'outrez  ,Ul 
'eft  jufte  auflî  que  les  perfônnes  éclairées 
reconnoiffent , que  , bien - loi ng  d’avoir 

* ignoré  la  partie  du  Deifein  , il  a fait  pa- 
roître  dans  le  général  de  fes  Ouvrages, 
•qu’il  y avoit  beaucoup  de  pénétration. 
-L’on  voit  dans  la  VilkdcGand  un  Tableau 
de  fa  main , répréfentant  la  chute  des 
î Damnez ,- où  il  y a prés  de  deux  cens  Fi- 
gures , defïinées  d’unbon  Goût , & d’une 
grande  correction.  Cela  fait  voir  que  les 

- fautes  où  Rubens  eft  tombé  contre  le  Det 

L1  iiij 
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fcin,  ne  viennent  que  de  la  rapidité  de 
. fes  Productions. 

J Nous  avons  à Paris  quantité  de  Ta- 
bleaux de  Rubens ,,  & fur  tout  dans  Ja 
; Galerie  du  Palais  de  Luxembourg.  Py 
. renvoys  les  Juges  d’éfïntereflez , & l’on 
y trouvera  du  moins  dans  les  Divinitez 
& dans  lès  Figures  principales  dequoy  le 
. latisfaire  en  cette  matière. 

_ r II  a exprimé  fes  fujets  avec  beaucoup 
d’énergie  & de  netteté, il  y a fait  entrer 
[ beaucoup  degrandeur  & de  noblefîc.  £es 
expreflions  particulières  font  juftes  au 
. iujet,  il  n’y  en  a point  qui  n’intereffent 
: ipéctâtenr  ôç.  l’on  en  trouvera  beaii- 

coup,  qui  vqqt  ‘mêrhe  jufqu’au  (ublinjp. 

Ses  Attitudes  (ont  limples  & natu- 

- relies  , ûns  froideur  „ çontraflées  & ani- 
: m&s  fans  exagération  & variées  avec 

I r î orr; bm.rn *n;,  euîr. n '/> 

;•*  tes  ajullemens  de  ces  Figures  font  de  v 

.,bon  Goût  , & les  Draperies  jettéesavec 
Art , elles  font  d’iverfifiées  & convena- 
, blés,  félon  le  féxe  , l’âge  & la  dignité 
des  perfonnes , les  plis  en  font  grans,  bien 
. placez  & marquent  le  nud  lans  affeéta- 
; tion. 

. . Ses  Païlàges  font  faits  avec  la  meme 

- intelligence  que  fes  Figures  , & quand 
il  a voulu  i épréfenter  des  Sites  naturel- 
lement ingrats  & incipides  comme  font 
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ceux  de  Flandre , il  les  a rendus  piquants 
par  l’artifice:  du  Clair- obfcur  ,&  par  les 
accidens  qu’il  y a introduits  ,1a  forme  des 
Arbres  n’y  eft  pas  fort  élégante , elle  fuit 
celle  de  Ion  Pais , & les  touches  n’en  font 
pas  fi,  précieufes  que  celles  du  Titien. 

Son  Architecture  eft  pefante  & tient 
du  Gottique , il  a fouvent  pris  des  licen- 
ces , mais  elles  font  judicieufes , avanta- 
geufes  & impercéptibles. 

Tout  ce  qui  dépend  du  Coloris  eft  ad- 
mirable dans  Rubens , il  a porté  la  Science 
du  Clair-obfcur,  plus  loin  qu’aucun  Pein- 
t tre,  & il  en  a faitlèntir  lanécefîïté. 

■_  Il  a réduit  en  précepte  par  fes  exem- 
ples le  moyen  de  plaire  aux  yeux.  Il  raf- 
fembloit  ingenieufement  fes  objets  à la 
manière  d’une  Grappe  de  Raifin , dont 
, les  grains  éclairés  ne  font  tous  enfemble 
qu’une  maffe  de  lumière,  & dont  ceux  qui 
. font  dans  l’ombre  ne  font  qu’une  mafte 
d’obfcurité , enforte  que  tous  ces  grains 
ne  faifant qu’un  feul  objet , font  embraf- 
fez  par  les  yeux  fans  diftraétion , & peu- 
vent être  en  même  tems  diftinguez  fans 
. confufîon.  C’eft  cét  affemblage  d’objets 
& de  lumière  qu’on  appelle  Grouppe , & 
quelque  grand  quefut  lenombre  de  Figu- 
res qui  entroient  dans  la  compofition  de 
fon  Tableau,  on  n’y  voyoit  jamais  plus 
de  trois  Grouppes , afin  que  la  YÛë  ne  fut 
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point  diflîpée  par  une  multiplicité  d'ob- 
jets d’étachez  & fenfibles  : mais  il  a toû- 
jours  eu  dans  cet  artifice  l’induftrie  fie 

• le  cacher , & il  n’y  a que  ceux  qui  font 
inftruits  de  Tes  principes  qui  puitfent  s’en 
apperçevoir. 

Ses  Carnations  font  très  fraifches  , 
chacune  dans  fon  caractère  , fes  teintes 
- font  juftes  & employées  d’une  main  libre 
fans  les  trop  agiter  par  le  mélange , de 
peur  que  venant  à fe  corrompre  , elles 
ne  perdent  trop  de  leur  éclat , & de  la 
vérité  qu’elles  font  d’abord  paroître  dans 
les  premiers  jours  de  l’Ouvrage.  Rubens 

* obfervoit  d’autant  plus  cette  maxime,  que 
la  plupart  de  fes  Ouvrages  étans  grans 

f & par  confequent  vus  d’une  diftance  un 
peu  éloignée,  il  vouloit  y conferver  le 
Caractère  des  objets  & la  fraîcheur  des 
i Carnations. :.r-  •;* 

G’eft  dans  cette  veiie  que  non  feule- 
ment , il  a ménagé  la  virginité  de  les 
teintes  : mais  qu’il  s’efl:  fervi  des  Couleurs 
les  plus  vives  pour  en  tirer  l’effet  de  fon 
intention , il  y a réüflî  , & c’eft  le  fcul 
qui  ait  fû  joindre  à cet  éclat , un  grand 
cara&ére  de  vérité , & conferver  parmi 
tant  de  brillant,  une  harmonie,  & une. 
force  furprenante , ainfi  l’on  peut  régar- 
der ce  fuprême  dégré , où  Rubens  a monté 
fes  Couleurs,  comme  un  des  plus  eftima- 
bles  talens  de  ce  Peintre. 
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II  étoit  univerfel  & faifoit  également 
bien  l’Hiftoire,  les  Portraits,  le  Païfage 
& les  Animaux,  & tout  ce  qui  peut  entrer 
dans  la  Compofition  d’un  Tableau. 

Son  labeur  eft  legér  , Ton  Pinceau 
moëleux  & Tes  Tableaux  finis  fans  être 
comme  on  dit  affommez  de  travail.  Com- 
me il  avoit  plufîeurs  Difciples  qui  cxécu- 
toient  fes  Deflèins , on  luy  attribue  fou- 
vent  plufieurs  chofes  qu’il  n’a  jamais  fai- 
tes : mais  les  Ouvrages  que  Rubens  a 
peints  luy  même  ont  un  caractère  qui  laiffe 
peu  de  chofe  à fouhaitter  l’heureufe  faci- 
lité dans  l’éxecution , 8c  l’éffet  merveil- 
leux qu’on  y remarque  ne  vient  pas  tant 
de  fon  éxperience  confommée,  que  de  la 
certitude  de  fes  principes. 


AB  A M FL  S EJ  ME  R 

> ’ * r 

NE’  à Francfort  en  1574.  étoit  fils 
d’un  Tailleur  d’habits,  8c  Difciple 
de  Philippe  Uffembac  , homme  d’efprit 
& qui  fe  mêlant  de  beaucoup  de  chofes 
avoit  une  grande  théorie  , mais  peu  de 
pratique  dans  fon  art.  Adam  s’étant  for- 
tifié dans  fa  Profeflîon  par  l’éxercice  & 
par  les  leçons  de  fon  Maître,  s’en  alla  à 
Rome , où  il  a palfé  le  refte  de  fa  vie.  II 
étoit  fort  ftudieux,  8c  quoy  qu’il  ait  peint 
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en  très  petit  à huile,  il  a extrêmement 
fini  toutes  chofes  , avec  une  bonne  in- 
telligence du  Coloris  & une  compofition 
ingénieufe , le  Comte  Gaude , d’Utrec  , a 
gravé  d’après  luy  fept  Pièces  d’une  grande 
politelfe  & d’une  grande  force,  on  voit 
encore  plufieurs  Elfampes  gravées  d’a- 
près Tes  Ouvrages,  en  partie  par  luy  mê- 
me , à l’eau  forte , & en  partie  par  Ma- 
delaine  du  Pas  & par  d’autres. 

Il  avoit  une  fi  grande  mémoire  qu’il  luy 
fuffifoit  de  voir  quelque  chofe  fans  la  def. 
finer  pour  la  retenir  parfaitement  & la 
peindre  à quelques  jours  delà  avec  fide- 
lité , quoy  qu’il  fût  en  grande  réputation 
dans  Rome,&  qu’il  vendît  cher  fes  Ta- 
bleaux , le  foin  avec  lequel  il  les  finifibir, 
ne  lu)  perméttoit  pas  d’en  faire  affez  pour 
fub venir  à la  dépenfe  de  fa  maifon  , le 
chagrin  qu’il  en  avoit  retenoit  encore 
fa  main  & le  réduifit  à ne  vivre  quafi  plus 
que  d’emprunt.  Deforte  que  ne  pouvant 
fatisfaire  aux  dettes  qu’il  avoit  con- 
tractées de  toutes  parts  , il  fut  mis  en 
prifon,  où  il  tomba  malade,&  quoy  qu’on 
l’en  eut  fait  fortir  , fa  maladie  continua, 
& ne  pouvant  furvivre  à fa  difgraceil 
mourut  de  douleur  regretté  des  Italiens 
* mêmes  qui  l’avoient  en  une  eftime  parti- 
culière. Il  a eu  un  Difciple  nommé  Jac- 
ques Ernefte-Thoman  de  Landau  a qui  a 
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fait  des  Tableaux  fort  aprochants  de  ceux 
d’Adam  , & qu’on  prendroit  même  pour 
être  de  ce  Maître. 


1 

4BRAHAM  blomart 

* 

NE*  à Gorcum  en  1 y 6 7.  fuivic  Ion 
Père  à Utreck , où  il  a été  élevé  & 
où  il  a toujours  demeure.  Son  Père  étoit 
Architcâ:e,&  fes  Maîtres  ont  été  plufieurs 
'Peintres  médiocres  , que  le  hasard  luy 
avoit  donnés , auflï  comta-t’il  pour  per- 
du tout  le  tems  qu’il  avoit  pâlie  chezeux. 
Il  £è  forma  une  manière  fur  la  Nature 
meme  & fur  le  mouvement  de  fon  Génie, 
il  étoit  facile , abondant , gracieux  & uni- 
verfel  : il  entendoit  bien  le  Clair-obfèur, 
& faifoit  fes  Draperies  de  grans  Plis , qui 
faifoient  un  bon  effet  , mais  fon  Goût 
de  Delfein  tenoit  de  fon  Pais.  On  voit 
quantité  d’Eftampes  faites  d’après  luy, 
par  de  fort  bons  graveurs.  Il  eft  mort  en 
1647.  âgé  de  quatre-vingt  ans..  Il  a eu  trois 
fils,  dont  Corneille  Blomart  ,cet  éxcellent  I 
graveur  étoit  le  plus  jeune. 


Digitized  by  Google 


. £ Ecole 


4*o 

HENRI  S T E N VIK 

ST  e n v i k étoit  le  lieu  de  fa  naiffance. 

Il  étoit  Difciple  de  Jean  Vriés,  fon 
inclination  l’a  porté  à faire  en  petit  des 
Perfpeétives  des  dedans  d’Eglifes , & il  a 
fait  en  ce  genre,  tout  ce  que  Ton  peut 
faire.  Les  Guerres  de  Flandres  le  con- 
traignirent de  fortir  de  fon  Païs  pour  aller 
à Francfort , où  après 'avoiréxercé  long- 
tems  fa  Profeflion,  il  y mourut  en  iô'oj. 
Il  a laifle  un  fils  qui  a fuivi  le  meme  genre 
de  Peinture  & qui  a beaucoup  travaillé  en 
Angleterre  pour  le  Roy  Charles , où  il 
vivoit  honorablement.  Après  fa  mort  fa 
Veuve  s'alla  établir  à Amfterdam  > où 
elle  gagnoit  fa  Yie  à peindre  aufli  des 
Perfpetftives. 


ABRAHAM  JANSON 

D’A  n v e r s , étoit  né  avec  un  Génie 
merveilleux  pour  la  Peinture,  & 
dans  fa  jeuneffe , il  a fait  des  chofes  qui  le 
mettoiéht  bien  audelTus  de  tous  les  jeu- 
nes Peintres  de  fon  tems  : mais  l’amour 
s’empara  tellement  de  fon  cœur,  qu’il  fa- 
çfifia  faPfofcifiQn  à l’afliduitç  qu’il  ren? 
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doit  à «ne  jeune  fille  d’Anvers , & l’ayant 
époufée , il  ne  fqngea  plus  qu’à  dépenfer 
le  bien  qu’il  avoit , aux  divcrtifTemens  8c 
à la  bonne  chere.  Cette  vie  épuifa  bien-tôc 
ce  qu’il  avoit  de  bien , & au  lieu  de  s’en 
prendre  à fà  pareiTe , il  s’irrita  contre  le 
peu  de  juftice  que  l’on  rendoit , luy  fem- 
bloit-il,  à Ton  mérite.  Et  jaloux  deceluy 
de  Rubens , il  défia  ce  Peintre,  & luy  pro- 
pofa  certaines  perfonnes  pour  juger  de 
Ieprs  Ouvrages , quand  ils  feraient  faits. 
Mais  Rubçns  lui  répondit  fans  accepter 
de  défi , qu’il  luy  cédoit  volontiers , ôc 
que  le  public  leur  rendrait  juftice.  On 
peut  voir  des  Ouvrages  de  J anfon  , dans 
quelques  Eglifes  d’Anvers  : il  y a entr’au- 
tres  une  defcente.de  Croix  qu’il  a faite 
pour  la  grande  Eglife  dé  Bofieduc,  que 
l’on  prenoit  pour  être  de  Rubens  , & qui 
dans  la  vérité  n’eftpas  inférieure  aux 
Ouvragés  de  ce  grand  Peintre. 


.GERARD  SEGRE 

D’A  n ve  b.  s*  Alla  à, Rome,  & après 
.y  avoir  ; étudié  quelque -tems  les 
principes  de  fon  Art,  il  fe  jetta  entière- 
ment dans  la  manière  dc  Manfrede:  il  l’a 
fui  vie  tres-long-tems  & a dans  la  fuite 
çaeheri  pou?  ainft  dife  fur  la  force  & 
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fur  l’union  des  Couleurs  de  ce  Peintre, 
comme  on  le  peut  voir  par  les  Ouvrages 
qu’il  à faits  à Anvers , mais  la  manière 
de  Rubens  & celle  de  Vandyk  s’étant 
emparées  de  l’approbation  univerfelle  , 
Ségre  fut  contraint  de  changer  la  fîenne 
pour  vendre  fes  Tableaux  , enquoy  il 
réuflit  fort  bien , ayant  l’EIprit  bon  & 

• flexible  & étant  d’ailleurs  folidement 
fondé  dans  les  régies  de  fon  Art.  Il  eifc  ' 
mort  à Anvers  en  i£yî#  & a laiffé  un  fils 
qui  a fiiivi  la  même  profeffion. 


MICHEL  J ANS  O N MIRE  VE  LT 

NE’  à Delft , en- 15  £8.  d’un  Père  Or- 
fèvre a été  Difciple  d’Antoine  de 
Montfort  de  Blocland  , & a appris  la 
Peinture  avec  beaucoup  de  facilité.  Quoy 
qu’il  ait  fait  plufieurs  Tableaux  d’Hiftoi- 
res  avec  grand  fuccés  ; les  occasions  - le. 
portèrent  petit  à petit  à fe  déterminer 
aux  Portraits  qu’il  faifoitarés - bien  Ôc 
très  - facilement  1 la  grande  réputation 
qu’il  s’y  étoit  acquife , luyen  fit  faire  une, 
prodigieufe  quantité  & lu;  fit  gagrifcr - 
beaucoup  de  bien  , car  il  Tes  avoit  fixez 
à ico.  florins  chacun.  Guillaume  îaq. 
Delft  en  a gravé  d’après  luy  un  fort  grand 
* nombre  & d’une  grande  beauté.  . - 

Corniilih 

« 
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COR  NE  IL  LE  SCHVT 

D’Anvers  avoit  apporté  en  naiflanc 
une  vive  imagination  & un  grand 
talent  pour  la  Peinture  comme  on  le  voit 
par  Tes  Ouvrages  qu’il  alla ifonn oit  d’i- 
dées Poétiques.  Il  étoit  peu  employé  &c 
comme  il  en  attribuoit  la  caufe  à la  répu- 
tation de  Rubens , il  s’emporta  contre 
ce  Peintre  & le  traitta  d’avare  : mais 
Rubens  ne  s’en  vengea  qu’en  luy  procu- 
rant de  l’Ouvrage, 


GERARD  HONTORST 

D’Ut  r e c k , né  en  1591.  pafîoit  pour 
un  des  premiers  Peintres  de  fon 
teins,  il  a été  Difciple  de  Elomart , il  alla 
enfuite  à Rome , où  après  Tes  études  de 
Deffcin , il  s’exerça  à faire  des  fii jets  de 
nuit  avec  tant  d’application  & defuccés 
que  perfonne  julqu’icy  ne  les  a mieux  ré- 
préfentez.  Etant  de  retour  à Utreck , il 
fît  plufieurs  Tableaux  d’Hiftoires,  Il  étoit 
fi  réglé  dans  Tes  mœurs  & fi  honnête  dans 
lès  manières  qu’il  s’étoitattiré  la  plupart 
des  enfans  de  qualité  d’Anvers , qui  al- 
louent apprendre  à deffiner  chez  luy,  U 

M m 


Digitized  by  Google 


4*4  l'Ecole 

-montra  auflî  à defliner  & à peindre  anr 
•enfans  de  la  Reine  de  Boheme  Sœur  de 
Charles  Roy  d'Angleterre , c’eft-à-dire  à 
deux  fils , Savoir  le  Prince  Palatin  & le 
Prince  Robert  & à quatre  filles , entre  les- 
quelles la  Princeffe  Sophie  , & l’Abefïc 
de  Maubuifîbn  Se  diftinguérent  par  l’ha- 
bileté de  leur  Pinceau. 

Le  Roy  d’Angleterre  Charles  Prémier 
attira  Homtorft  à Londres , où  ce  Peintre 
fit  de  grans  Ouvrages  pour  Sa  Majefté. 
Etant  de  retour  en  Hollande , il  peignit 
dans  les  Maifons  de  plaifance  du  Prince 
d’Orange  quantité  de  grans  Sujets  Poéti- 
ques, tant  à fraifque  qu’a  huile,  & entr’au- 
tres  dans  le  Palais  appelle  la  Maifon  du 
Bois  , à demie  lieue  de  la  Haye. 


ANTOINE  VANBEIK 

NE’  à Anvers  en  1^9 . a eu  le  plus 
heureux  Pinceau  qui  ait  paru  jufqu’i- 
ci , fi  l’on  en  éxcepte  celuy  du  Corrége, 
qui  fclil  peut  luy  difputer.  Vandeicka 
été  Difciple  de  Rubens,  qu’il  aida  dans 
fes  Ouvrages  les  plus  confidérables  , il 
alla  en  Italie  & fut  "peu  de  tems  à Rome  : 
il  s’arrefta  d’avantage  à Venife,  où  il  écré- 
ma pour  ainfi  dire,  le  Titien  & toute  (on 
école,  pour  fortifier  fa  manière.  Il  en  don- 
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•ha  des’ preuves  dans  la  Ville  de  Génnes 
ou  il  fit  quantité  de  beaux  Portraits.  A fort 
retour  en  Flandres  , il  fit  plufieurs.  Ta- 
bleaux d’Hiftoire  qui  rendirent  Ton  nom 
.célébré  de  toutes  parts,  mais  comme  il 
• prévit  qu’il  feroit  beaucoup  plus  employé 
dans  les  Cours  des  Princes  à faire  des  Por- 
traits , & que  ce  genre  de  Peinture  étoic 
plus  propre  à lui  établir  une  grofle  fortu- 
-ne , il  voulut  aufii  fe  faireconnoître  par  ce 
talantdontla  Nature,  l’avoit  particuliére- 
ment favorile.  Ceft  dans  cette  vûé  qu’il  fit 
les  Portraits  des  plus  célébrés  Peintres  de 
fou  tems,  & qu'il  les  travailla  avec  beau- 
coup de  foin.  Le  Cardinal  de  Richelieu  le 
voulut  attirer  en  France':  mais  n’étant  pas 
content  de  là  réception  qu’on  luy  fit  * il 
pafla  en  Angleterre , où  le  Roy  Charles  le 
demandoit , & il  en  fut  reçu  avec  careffes. 
Les  occafions  continuelles  d’y  peindre  les 
Perfonnes  Royales  & les  Seigneurs  de  la 
Cour  ne  luy  donnèrent  pas  le  tems  de  s’oc- 
cuper beaucoup  à faire  des  Tableaux  d’Hi- 
ftoires.  Il  y fit  une  très  grande  quantité  de 
Portraits , qu’il  travailla  avec  beaucoup  de 
foin  dans  les  commencemens  : mais  qu’il 
peignît  fur  la  fin  avec  beaucoup  de  prom- 
titudeles  faifantfort  légers  d’Ouvrages; 
Quelqu’un  de  fes  amis  lui  en  demandantla 
raifort, il  répondit qu’ après  avoir  travail- 
lé long-tems  pour  là  réputation , il  étoic 
( . Mm  ij 
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. raifonnablé  dé  travailler  au  {H  pour  fa  cui- 
fine.  Ce  fut  ainfiqu’ilamafia  beaucoup  de 
bien  & qu’ayant  époufé  une  Femme  de 
grande  qualité  il  foûtint  dans  fa  maifon 
line  dépenfe  magnifique.  Il  cft  mort  à 
. Londre  en  1*41.  âgé  de  quarante-deuxans* 
Ileft  aflez  vray-femblable  que  cette  mort 
. prématurée  vient  d’un  épuifement  dtefpris- 
que  luy  avoir  eau fél’ activité  dont  il  a tra- 
vaillé a la  prodigieufe  quantité  d’Ouvra- 
ges  qui  font  fbrtis  de  fes  mains.  Hannemait 
& Remy,  ont  été  fes  meilleurs  Difciples*. 


R EF L E X 10  NS 

: - ; : iïf 

Sur  les  Ouvrages  de  Vandeik^ 

IL  ir*y  a point  de  Peintre  qui  ait  tant 
profité  des  enieignemens  de  ion  Maî- 
tre que  Vandeik. a fait  dé  ceux  de  Rubens  i 
maii  quoy  que  cet  illuftre  Efileipk  foie 
~ venu  am  monde  avec'  un  beau  Génie , qu’il 
: ait  eu  un  jugement;  folide,  que  par  une 
imagination  tres-vive  il  ak  compris  faci- 
lement, & qu’il  ait  pratiqué  de  bonne 
. heure  tous  les  Principes  de  Rubens , il  n’a- 
. voit  pas  néanmois  l’EPprk  d’une  fi  grande 
: étendue  q^ç:fop  Maître., 

Ses;  Compofitions  font  bien  remplies  & 
conduites  par  les  mêmes  maxime»  que 
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telles  de  Rubens  ; mais  Tes  Inventions 
refont  pas  fi  favantes,  ni  fl  ingénieufes. 
Bien  qu’il  fut  peu  correéfc  & peu  fondé 
.dans  la  partie  du  Deffein  , il  a fait  pour- 
tant des  chofès  en  ce  genre  qui  font  dignes- 
d*eftime , lorfqifil  a voulu  obferver  la 
Nature  avec  la  déiicatefle  de  fon  chois. 

Il  afait  les  Portraits  d’un  genre  fubli— 
me  j il  les  a difpofez  d’une  manière  qui 
leur  donne  une  vie  furprenantc,  & une 
grâce  infinie.  Il  les  a toujours  habillez 
félon  la  mode  tej^ms.  Il  a tiré  de  cette 
mode  tout  ce  cUPfcivoit  être  avantageux 
à fà  Peinture  ; & il  a fait  voir  par  là,  que 
quand  le  Peintre  joint  à l’Art  un  beau 
Génie,  il  fe  fait  jour  partout , & qu’tf 
trouve  les  moyens  de  répandre  des  beau- 
tez  fur  les  chofes  les  plus  ingrates. 

Vandeik  a deflinéles  têtes  & les  mains 
dans  la  dernière  perfeéHon;  &il  a donné 
à celles  -cy  une  déiicatefle  & une  belle 
- proportion  dont  il  s'étoit  fait  une  habi- 
tude. Ilfàyoit  choifir  les  Attitudes  con- 
. venables  aux  perfonnes , & les  momens 
les  plusavantageuxdes  vifages.  lien  ob- 
fèrvoit  tous  les  agrémens  j il  les  confer- 
voit  dans  fa  mémoire , & il  imitoit  ainfî 
non  feulement  ce  qu’il  voyoit  dans  fou 
. Modèle  ; mais  ce  qu’il  croyoit  poifible 
& capable  d’en  foûtenir  un  bon  caractère  » 
fans  altérer  lareflemblance.  Pc  force  que 


Digitized  by  Googl< 


' 4*8  • Z' Ecole 

parmi  la  vérité  des  Portraits  de  Vandeîk  ; 
on  y voit  un  Art  que  les  Peintres  qui 
Pont  précédé  ont  rarement  mis  en  ufage. 
Il  eft  fi  difficile  de  garder  en  cela  une  me- 
fure  bien  jufte , qu’il  faut  avoir  les  yeux 
• de  Vandeik  pour  voir  tout  ce  qu’il  y a ’à 
voir  fur  cette  matière  , & pour  ne  point 
paffier  le  > bornes  préfcrites  par  la  Nature. 
Jenefay  pas  même  fi  Vandeik  * tout  Van- 
deik qu’il  étoit , n’a  pas  abufé  de  cet  arti- 
■ fice  fur  la  fin  de  là  vie  : mais  je  fay  bien 
qu’il  s’en  faut  beaue^B^cue  lès  derniers 
Portraits  foient  de  iMimé  de  ceux  qu’il 
a peints  dans  fes  commencemens.. 

Ce  Peintre  a cû  l’Efprit  formé  de  tres- 
; bonne  heure  ; car  ce  qu*il  a fait  de  plus 
fort  & de  plus  recherché  a été  peint  dans 
fa  jeunelfe , & dans  un  tems;  où  il  a voulu 
établir  fa  réputation.  C’eft  ce  qu’il  a fait 
parles  Portraits  des  plus  habiles  Peintres 
oefes  amis,  & par  ceux  qu’il  a peints  à 
Gènes , & dans  les  prémiéres  années  de  Cà 
réfidencc  en  Angleterre.  On  en  voit  beau- 
coup des  derniers  qui  font  légers  d’Ou- 
vrage , foibles  de  Couleur , & qui  don- 
nent , comme  on  dit , dans  le  plombé  ; fon 
Pinceau  néanmoins  eft  heureux  par  tout , 
il  eft  léger , il  eft  coulent , il  eft  moëlèux , 
& ne  contribue  pas  peu  à la  vie  que  'Van* 
deik  a sû donner  à tout  ce  qu’il  a peint, 
mais  filés  Ouvrages  que  ce  Peintre  a pro- 
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duits  ne  font  pas  tons  dans  le  dernier  de- 
gré de  perfe&ion , ils  portent  néanmoins 
tous  avec  eux  un  grand  caradércd’efprit, 
de  nobleffe , de  grâce,  & de  vérité!  De 
forte  que  l’on  peut  dire , qu’à  la  réferve 
du  Titien , Vandeik  a furpafle  tous  ceux, 
qui , jufqu’icy  ont  fait  des  Portraits , & 
que  les  Tableaux  d’Hiftoire  tiennent  rang 
parmi  ceux  des  Peintres  de  la  prémiére 
ClaïTe  dans  l’eflime  des  bons  Connoif* 
feurs. 

D’Ouden  arde  , né  en  i£o8.  pei* 
gnoit  en  petit , & fe  plaifoit  à répré' 
Tenter  ce  qui  fe  paffoit  entre  les  Païfans  de 
fa  Nation , & fes  fujets  étoient  bas  pour 
• l’ordinaire  : mais  il  y avoit  dans  fes  Ou- 
vrages une  fi  vive  éxprefïion , & une  fl 
■ grande  intelligence  de  Couleurs , què  fès 
T abîeaux  fe  pay oient  au  poids  de  l’or.  Ce- 
pendant , comme  il  aimoit  la  débauche, 
& qu’il  n’avoit  aucun  foin  de  fa  perfonne , 
ni  de  fon  ménage , il  vivoit  dans  la  der- 
■ niére  pauvreté,  dont  il  fe  railloit  luy- 
meme , étant  d’ailleurs  d’une  humeur  en- 
joüée.  Mais  fon  déréglement  ne  luy  per- 
m it  pas  de  faire  paraître  long-tems  fa  belle 
humeur  -,  car  il  mourut  à trente-deux  ans. 
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n'ayant  pas  laifle  de  quoy  l’enfévettr.  On 
l'enterra  d’abord  dans  un  Cimetière  com- 
mun : mais  l’eftime  de  Tes  Ouvrages  au- 
gmentant tous  les  jours,  les  Curieux  & 
les  Magiftrats  d’Anvers  voulurent  con- 
ferver  la  Mémoire  par  une  Sépulture  plus 
honorable.  On  déterra  Ton  Corps , & on 
l’inhuma  de  nouveau  avec  un  grand  con- 
cours de  monde  dans  l’Eglife  des  Carmes. 
Le  Tombeau  magnifique  qu'on  luy  éleva 
cfit  encore  aujourd’huy  une  marque  de  la 
vénération  que  les  Citoyens  d’Anvers  ont 
eû  de  tout  tems  pour  le  mérite. 


CORNEILLE  POLEMLOVKG 

D’U  t r e c k , né  en  1586.  a été  Difci- 
ple  de  Blort.  Il  alla  à Rome  T & def- 
lîna  quelque  tems  d’après  Raphaël.  Il  s’at- 
tacha enfuite  au  Païfage , fe  propofant 
Adam  Elièimer  pour  Modèle.  Enfin , apres 
avoir  étudié  la  Nature  même , il  fe  fit  une 
manière  particulière  , qui  eft  vraye  & 
agréable , fuivant  en  cela  Ton  Génie , qui 
le  porta  toujours  à travailler  en  petit.  Il 
retourna  en  ton  païs ,.  où  il  fe  mit  forte- 
ment à travailler  pour  fe  faire  connoîcre 
par  iés  Ouvrages.  Le  Roy  d’Angleterre 
qui  en  vit  quelques-uns,  l’attira  par  une 
peufîon  annuelle.  Il  retourna  à Utreck, 

d’où 
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d’où  Tes  Tableaux , faciles  à tranfportcr  , 
àcaufe  de  leur  petitefle,  répandirent  bien- 
tôt fa  renommée  dans  les  Païs-Bas.  Ru- 
bens fut  fi  touché  de  fa  manière  en  pafiant 
par  Utreck , qu’il  luy  commanda  quelques 
Tableaux , que  Sandrart  eût  foin  de  luy 
faire  tenir.  Mais  aujourd'huy  fes  Ouvra- 
ges font  connus  & eftimezpar  toute  l’Eu- 
rope. Il  mourut  en  1660.  âgé  de  ibixante- 
quatorze  ans* 


RO  Z AN  D S AVE  R Y 

FLamamd,  Fils  d’un  Peintre  médio- 
cre , s’attacha  d’abord  à imiter  d’a- 
prés  Nature  des  Animaux  de  toutes  les 
efpéces,  & il  s’y  rendit  fi  habile,  que 
l’Empereur  Rodolphe  , qui  avoit  bon 
Goût,  le  fit  travailler  quelque  tems,  & 
l'envoya  enfuite  dans  le  Frioul  pour  étu- 
dier le  Païfage  d’après  le  vray , ce  qu’il 
üt  avec  foin.  Ses  Delfeins  font  ordinaire- 
ment faits  à la  plume , accompagnez  de 
lavis  de  Couleurs  différentes  , & ap- 
prochantes de  la  Nature  qu’il  deflinoit- 
Toutes  fes  Etudes  étoient  ramaffées  dans 
un  grand  Livre , qu’il  confultoit  au  bé- 
foin  ; & ce  Livre  demeura  entre  les  mains 
. de  l’Empereur.  Gilles  Sadeler,  & Ifaac 
fon  Difciplc  ont  gravé  plufîeurs  de  fes 

Nn 
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Païfages.  Le  plus  beau  de  tous  efl  celuy 

où  fe  trouve  répréfenté  Saint  Jérôme, 

gravé  par  lfaac.  Ileft  mort  àUtreck  fort 

vieux. 


JEAN  TORRENT  IV  S 

D’A  m s t e n d a m , peignoit  ordinai- 
rement en  petit , & quoy  qu’il  ne 
foit  jamais  forti  de  fon  païs , il  a fait  des 
chofes  d’une  grande  force , & d’une  gran- 
de vérité.  llaimoità peindre  des  nuditez 
diiïbluës , & fesamis  le  luy  reprochèrent 
plus  d’une  fois  : mais  au  lieu  de  profiter  de 
leurs  avis , il  eût  le  malheur , pour  éxcii- 
fer  fon  mauvais  penchant , de  tomber 
dans  une  horrible  héréfie , qu’il  répandit 
luy-même.  Il  en  fut  repris  par  lajufticei 
& n’ayant  point  voulu  confefler  ce  qu’on 
dépofoit  contre  luy , il  mourut  dans  les 
tourmensde  la  Queftion , & fes  Tableaux 
lafcifs  furent  publiquement  brûlez  par  la 
main  du  Boureau  en  1^40. 


FREDERIC  BRENDEL 

* 

D E Strasbourg  , peignoit  à gomme 
avec  beaucoup  d’efprit  & de  facilité. 
U a été  Maître  de  Guillaume  Bauj. 
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GVIZ  LAVM  E B AV  R 

DE  Strasbourg , Difciple  de  B rende!  * 
a été  un  Peintre  d’un  grand  Génie  : 
mais  la  rapidité  de  Ton  Imagination  l'a 
empêché  de  fe  purger  du  Goût  de  Ion  païs 
par  l’Etude  des  Antiques  & du  beau  Na^ 
turel;carle  féjour  qu’il  fit  à Rome  luy 
fervit  plutôt  pour  étudier  le  Païfage  Sc 
l’ Architecture,  qu’il  a faite  d’iin  grand 
Goût , que  pour  le  Nud , qu’il  a tres-mal 
deflîné.  Il  ne  peignoit  qu'en  petit  à gom- 
me fur  du  vélin , & allez  légèrement.  Ses 
ExprelTïons  générales  & fes  Compor- 
tions font  d’une  beauté  qui  va  fouvent 
jufqu’au  fublime.  La  Vigne  Madame  eft 
le  Naturel  dont  il  s’eft  fervi  pour  étudier 
les  Arbres,  comme  les  Palais  de  Rome  & 
des  environs  pour  l’Architédure.  Il  a 
gravé  luy  - même  à l’eau-forte  les  Méta- 
morphosés d’Ovide , qui  font  de  fon  In; 
vention , & qui  font  un  Volume  ; & il  a 
fait  graver  d’après  fes  Delfeins  plufîeurs 
fujets  de  l’Hifloire  Sainte,  & autres  par 
Melchior  Kuffel , qui  font  un  autre  Volu- 
me. On  peut  juger  par  ces  deux*  Livres 
del’étenduè  du  Génie  de  Guillaume  .Baur. 
Il  mourut  à Vienne  peu  de  tems  après  fon 
mariage , en  1640. 

Nn  jj 
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HENRI  G AV D 
, COMTE  PALATIN, 

i 

NE'  à Utreck  d’une  Famille  illuftrc , 
Te  porta  de  luy  - même  au  Deffcin 
Avec  tant  d’afFe&ion , qu’il  n*y  avoit  point 
-de  jeunes  Peintres  de  fon  tems  qui  def 
finaflent  mieux  que  luy.  Il  alla  à Rome  du 
tems  qu’Adam  Elfeimer  y étoit,  il  fit  avec 
luy  grande  amitié , & non  feulement  il 
acheta  de  ce  Peintre  ce  qu’il  trouvade  fait 
de  fès  Ouvrages,  & ce  qu’il  pût  tirer  de 
luy  pendant  fon  féjour  à Rome  « mais  il  le 
paya  encore  d’avance  fur  ce  qu’il  devoit 
|uy  faire  pendant  quelques  aniiéès.  Henri 
étant  de  retour  à Utreck  grava  d’après  les 
tableaux  d’Adam  les  fept  Pièces,  qui 
(ont  admirées  des  Curieux  pour  leur  ün- 
guliére  beauté.  Une  Fille  qui  le  vouloir 
époufer  luy  donna  en  1624.  un  Filtre , qui , 
*u  lieu  de  le  rendre  amoureux , luy  fit  per- 
dre Pefprit  -,  en  forte  qu’il  étoit  tout  hé- 
bété quand  on  luy  parloit  d’autre  chofe 
que  de  Peinture,  de  laquelle  il  raifonna 
toujours  d’un  très-bon  fens  jufqu’à  la 
fljort. 
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DAVID  T B 21 1 £ R S 
le  Vieux  y 

D’A  n y e r s , a été  Difciple  de  Ru- 
bens dans  fon  pais , & l’a  été  dans 
Rome  d’Adam  Elfeimer  : de  forte  qu’étant 
de  retour  à Anvers , & voulant  faire  un 
mélange  de  Rubens  & d’Adam , il  ne  s’oc- 
cupa qu’à  peindre  des  Tableaux  de  petites 
Figures , qui  luy  ont  donné  beaucoup  de 
réputation.  Il  mourut  en  1649. 


JEAN  VAN-HOVC  * 

D’Anvers,  étoit  un  des  bons  Difci- 
ples  de  Rubens.  Il  alla  à Rome , oû  : 
l’on  admira  l’intelligence  qu’il  avoit  dans 
le  Coloris.  En  retournant  dans  fon  pais 
il  paflâ  par  Vienne , où  l’Archiduc  Léo- 
pold le  retint,  & le  fît  travailler  jufqu’en, 
i£fo.  qui  eft  l’année  où  la  mort  furprit 
Van-Houc , étant  encore  jeune. 


Nn  iij 
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JACQVES  FOVQVIER 

FL  a m a md  , iflu  de  bonne  Maifon , 
Difciple  de  Mompre , a été  un  des  plus 
célébrés  & des  plus  fa  vans  Païfagiftes  qui 
ait  parû  jufqu’icy.  Ses  Tableaux  ne  font 
différens  de  ceux  du  Titien  que  par  la  di- 
verlîté  des  Pais  qu’ils  répréfentent  j car 
pour  les  Principes,  ils  font  les  mêmes, 
& les  Couleurs  également  bonnes  & bien 
entendues.  Il  a peint  quelque  rems  pour 
Kubens  , chez  qui  il  apprit  les  Principes 
les  plus  eflentiels  de  fon  Art  *,  puis  en  Al- 
lemagne pour  I’Ele&cur  Palatin , & enfin 
en  France,  où  après  avoir  travaillé  long- 
tems , & s’être  bien  fait  payer  de  fes  Ou- 
vrages, fa  mauvaife  conduite  le  fit  mou- 
rir pauvre  chez  un  Peintre  appellé  Sil- 
vain , qui  demeuroit  au  Fauxbourg  Saint 
Jacques.  Il  a eû  deux  Elèves , qui  le  (ont 
toû  jours  attachez  à fa  manière  -,  Rendu , 
& Peilin. 
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PIERRE  DE  LAER, 

dit 

BAMBOCHE 

D JH  a r l e m , avoit  un  merveilleux 
Génie  pour  la  Peinture , quoy  qu’il 
ne  l'ait  cultivé  qu’à  peindre  en  petit.  Il 
étoit  univerfel , 6c  fort  iludieux  dans  tour 
tes  les  chofes  qui  regardoicnt  fa  Profef-  ' 
fîon.  Il  fît  un  grand  féjour  à Rome,  où  il 
s’attira  l’amitié  & l’cilime  des  prémiers 
Peintres.  Sa  manière  eft.  fort  fuave  & 
vraye.  Le  nom  de  Bambozo  luy  fut  donné 
par  les  Italiens  , à caufede  là  figure  éxtra- 
ordinaire;  il  avoit  les  jambes  fort  longues, 
le  corps  fort  court, & la  tête  enfoncée  dans 
les  épaules  : mais  cette  difformité  étoit 
bien  réparée  par  la  beauté  de  fon  Efprit , & 
par  la  bonté  de  fes  mœurs.  Il  mourut  à 
Harlem  âgé  de  foixante  ans , s’étant  laifle  > 
tomber  dans  un  folle , où  il  fe  noya.  Il 
femble  que  par  ce  genre  de  mort  Dieu 
voulut  tirer  vengence  d’un  crime  dont 
Bamboche  étoit  coupable.  Etant  à Rome 
avec  quatre  autres  Hollandois  dans  une 
maifon  qui  étoit  fur  le  bord  du  Tibre , ils 
furent  tous  cinq  furpris  plufieurs  fois 
mangeans  de  la  viande  en  Carême , fans 
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aucune  nèceflité  : un  Ecdéfiaftique  qui 
les  avoit  fouvent  avertis  de  ne  le  plus 
faire , les  furprit  encore  une  fois  ; & com- 
me ‘il  vit  que  les  voyes  de  la  douceur 
étoient  inutiles3il  les  menaça  un  foir  com- 
me ils  foûpoient  de  les  déférer  à l’inqui- 
fition , & la  chofc  s’étant  éxtrémemcnt 
aigrie , ces  Proteftans  jettérent  l’Eccle- 
liaftique  dans  la  Rivière.  On  a remar- 
qué que  ces  cinq  Holiandois  ont  tous 
péri  par  les  Eaux. 


J E A LT  B O T H 
dr  fin  Erêre 
H E N R Y 

D’ÜTRick , Difciples  de  Blomart  l’un 
& l’autre  fort  fludieux  & fort  at- 
tachez à leur  Profeflion.  Etant  à Rome  f 
Henry  s’adonna  au  Païfage  3 & fuivit  la 
manière  de  Claude  le  Lorrain , l’autre  s’é- 
tudia à faire  des  Figures  & des  Animaux 
& fuivit  la  manière  de  Bamboche , tous 
deux  arrivèrent , au  but  qu’ils  s’étoient 
propofez  , ils  s’accordèrent  à travailler 
dans  un  même  Tableau  dont  l’un  faifoit 
le  Païfage  & l’autre  les  Figures  , & les 
Animaux  , en  forte  néanmoins  que  l’on 
auroit  crû  que  tout  l’Ouvrage  eût  été 
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peint  de  la  même  main.  La  grande  faci- 
lité qu’ils  s’étoient  aquife  dans  le  travail, 
& lepromt  débit  qu’ils  avoient  de  leurs 
Tableaux  firent  qu’ils  continuèrent  à 
peindre  de  cette  forte,  jufqu’au  malheur 
qui  arriva  à Henri, lequel  étant  àVenifè 
& fe  retirant  chezluy  de  nuit  tomba  dans 
un  Canal  où  il  périt , il  étoit  complice 
du  crime  de  Bamboche.  Jean  retourna  à 
Utreck  où  il  continua  de  travailler  ayec 
réputation. 


DANIEL  S E G R E 

D’A  m v e r s , Jéfùitte , frère  de  Gé- 
rard Segre,  s’adonna  à peindre  des 
Fleurs  & s’y  eft  mis  en  grande  eftime  par 
la  fraîcheur  & la  legéreté  dont  il  les  fai- 
fbit , la  difpofition  qu’il  leur  donnoit  étoie 
ordinairement  pour  fervir  de  bordure  à 
quelque  petit  Tableau , dont  il  mena- 
geoit  la  place. 


JS  A Z TA  Z AR  GERB1EK 

D’A  n v e r s , né  en  peignoit  à 
Gomme  en  petit,  & fes  Ouvrages 
plurent  tellement  au  Roy  d’Angleterre 
Charles  premier,  que  ce  Prince  l’attira  à 
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fà  Cour.  Le  Duc  de  Bouquingam  l’y  ayant 
connu  & luy  ayant  trouvé  de  la  pénétra- 
tion dans  l’Efprit  en  parla  fur  ce  pied 
au  Roy , qui  le  fit  Chevalier  & l’envoya  à 
Bruxelles , où  il  a été  longtems  en  qua- 
lité d’Agent  des  affaires  de  fa  Majefté 
Britannique. 


HERMAN  SVANEEEZD 

QU*o  n appelloit  à Rome  communé- 
ment l’Hérmite  , non  feulement 
parce  qu’on  le  trouvoic  toujours  feul 
dans  les  ruines  des  environs  de  Rome, 
à Tivoli,  à Frefcati<6c  autres  lieux  -,  mais 
encore  parce  qu’il  quittoit  finirent  la 
. compagnie  de  fes  camarades  pour  étudier 
le  Païfage  d’après  Nature.  Ils’eft  rendu 
habile  en  ce  genre  là  , fans  négliger  l’é- 
tude des  Figures  qu’il  defïinoit  de  fort 
bon  Goût. 


GELBORP 

ET o i t un  Peintre  dont  il  n’efi:  icy 
parlé,  qu’à  caufc  de  rinduftrie  qu’if 
avoit  pour  gagner  fa  vie.  Comme  il  ma- 
nioit  paffablement  bien  les  Couleurs  , & 
qu’il  avoit  delà  peine  à deffincr,  il  avoit 
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fait  faire  par  d’autres  Peintres , plufieurs 
têtes , plufieurs  pieds , & plufieurs  mains 
fur  du  papier  dont  il  avoitfait  des  Ponds 
pour  luy  fërvir  dans  fes  Tableaux  , & 
vivait  ainfi  aux  dépens  des  ignorans. 


OLIVIER 

DE  Londres,  peignoità  Gomme  tou- 
tes fortes  de  îujets  : mais  il  s’eft 
occupé  d’avantage  à faire  des  Portraits, 
Il  en  a fait  quantité  dans  les  Cours  des 
Rois  d’Angleterre  Jacques  & Charles , ôc 
perfonne  n*a  mieux  fait  que  luy  en  ce 
genre.  Il  a eu  unDifciple  nommé  Couper 
qui  pafia  aufervicc  de  la  Reine  Chrifünc 
de  Suède. 

L e l 1 Anglois  a fort  bien  fait  les  Por- 
traits dans  la  manière  de  Vandeik,  tant 
pour  les  têtes  que  pour  les  habits  & les 
ajuftemens. 


CORNEILLE  VAN  HE  EM 

T 1 i . » ( 

D’Anvers,  a peint  dans  un  haut 
degré  de  perfe&ion , les  Fruits , les 
Fleurs,  fie  autres  chofcs  inanimées. 
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\ ABRAHAM  DIPEMBEC 

DE  Bofleduc  s’eft  fort  occupé  dans  fa 
jeunefle  à peindre  fur  le  Verre  & 
s’étant  mis  enfuite  dans  l’Ecole  de  Ru- 
bens , y devint  un  de  fes  meilleurs  Difci- 
ples.  Il  inventoit  facilement  & ingénieu- 
lèment  : les  Eftampes  qu’on  a gravées  d'a- 
près ltiy  en  font  de  bons  témoignages , 8c 
entr’autres  celles  qui  font  dans  le  Livre 
intitulé  le  Temple  des  Mufès,  qui  fuffic 
feul  pour  faire  l’éloge  de  ce  Peintre. 


DAVID  TE  NI  ERS 
le  Jeune, 

t 

APêïnt  ordinairement  en  petit,  il 
delîinoit  bien  & fa  manière  efl  fer- 
me & d’un  Pinceau  legér  , ç’a  été  un 
Prothée  pour  les  copies  & il  s’eft  trans- 
formé en  autant  de  Tableaux  qu’il  en  a 
voulu  contrefaire , en  forte  qu’on  y eft 
encore  tous  les  jours  trompé,  c’eflpar 
fes  foins  que  la  Gallcric  de  rArchiduc 
Léopol  a été  gravée  ayant  pour,  lors  la. 
direction  des  Originaux. 
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REMB  RANT  VANREIBT 

LE fiirnom  de  Van  Rein  luy  vient  du 
lieu  de  fa  naiflance  qui  eft  un  Viila- 
.ge  feitué  fur  le  bras  du  Rein  qui  pâlie  à 
Leyde , il  étoit  fils  d’un  Meufnier  & Dis- 
ciple d’un  affezbon  Peintre  d’Amfterdam 
appelle  Lefman  : mais  il  ne  devoit  la 
connoiffànce  qu’il  a aquife  dans  fa  Pro- 
feflion  qu’à  la  bonté  de  fon  Efpric  & à 
fes  Réfledions.  Il  ne  faut  néanmoins  cher- 
cher dans  fes  Ouvrages , ni  la  corre&ion 
du  Deftein , ni  le  Goût  de  l’Antique.  II 
difoit  luy-même , que  fon  but  n’étoit  que 
d'imitation  de  la  Nature  vivante ,ne  faifant 
•çonfifter  cette  Nature  que  dans  les  chofes 
créées , telles  qu’elles  le  voyent , il  avoit 
de  vieilles  armures , de  vieux  inftrumens, 
de  vieux  ajuftemens  de  tête , & quantité 
de  vieilles  étoffes  ouvragées , & il  difoit 
<jue  c’étoit-là  fes  Antiques.  Il  ne  laiffoit 
pas,  malgré  fa  manière , d’être  curieux  de 
beaux  Defleins  d’Italie , dont  il  avoit  un 
grand  nombre  aufïïbien  que  de  belles  ES- 
tampes  , dont  il  n’a  pas  profité  : tant  il  eft 
vray  que  l’éducation  & l’habitude  ont 
beaucoup  de  pouvoir  fur  nos  cfprits. 
Cependant  il  a fait  quantité  de  Portraits, 
d’une  force , d’une  Suavité  & d’une  Yerité 
Surprenantes, 
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Sa  graveure  à l’Eau  forte  tient  beau- 
coup de  fa  manière  de  peindre.  Elle  eft 
éxpreflive  & Ipi  rituelle , principalement 
fes  Portraits , dont  les  touches  font  fi  à 
propos  qu’elles  éxpritnent  & la  Chair  & 
la  Vie,  le  nombre  des  Eftampes  qui  font 
de  fa  main  eft  d’environ  deux  cens  qua- 
tre-vingt. On  y voit  fon  Portrait  plufieurs 
fois , & l’on  peut  juger  par  l’année  qui  y 
eft  marquée  qu’il  eft  né  avec  le  fiéde  j Et 
de  toutes  ces  dates  que  l’on  voit  fur  les 
Eftampes  , il  n’y  en  a point  au  de  là  de 
1628.  ni  après  1659.  Il  y en  a quatre  ou 
cinq  qui  font  voir  qu’il  étoit  à Venilè 
en  1635.  & 1636.  Il  fè  maria  en  Hollande, 
& il  a gravé  le  Portrait  de  fa  Femme  avec 
le  fien , il  a retouché  plufieurs  de  fes  Ef- 
tampes jufqu’à  quatre  & cinq  fois  pour 
en  changer  le  Clair-obfcur  & pour  cher- 
cher un  bon  effet.  Il  paroît  que  le  papier 
blanc  n’étoit  pas  toujours  de  fon  Goût 
pour  les  impreflions  : car  il  a fait  tirer 
quantité  de  fès  épreuves  fur  du  papier 
de  demie  teinte  principalement  lùr  du 
papier  de  la  Chine  qui  eft  d’une  teinte 
Roufle  & dont  les  épreuves  font  recher- 
chées des  Curieux. 

. Il  y a dans  fa  graveure  une  façon  dé 
faire  qui  n’a  point  encore  été  connue  que 
je  fâche.  Elle  a quelque  chofede  la  ma- 
nière noire  3 mais  cellc-cy  n’èft  venue 
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qu’aprés.  Quoy  qu’il  eut  un  bon  Efprit 
& qu’il  eût  gagné  beaucoup  de  bien,  Ion 
penchant  le  portoit  à converfer  avec  des 
gens  de  baffe  naiffancc.  Quelques  per- 
sonnes qui  s’intércffoient  à la  réputation 
luy  en  voulurent  parler , quand  je  veux 
d’élaffer  mon  Efprit , leur  dit-il , ce  n’cft 
pas  l’honneur  que  je  cherche  c’eft  la  li- 
berté. JEt  comme  on  luy  reprochoit  un 
jour  la  fingularité  de  fa  manière  d’em- 
ployer les  Couleurs  qui  rendoient  lès 
Tableaux  raboteux , il  répondit  qu’il  étoic 
Peintre , & non  pas  Teinturier.  Il  mourut 
à Amfterdam  Tan  166 8. 


REFLEXIONS 
Sur  les  Ouvrages  de  Rembrant. 

LE  s talcns  de  la  Nature  tirent  leurs 
plus  grand  prix  de  la  façon  de  les 
cultiver  & l’éxemple  de  Rembrant  eft  une 
preuve  tres-fenfible  du  pouvoir  que  l’ha- 
bitude & Téducation  ont  fur  la  naiffance 
des  hommes.  Ce  Peintre  étoit  né  avec  un 
beau  Génie  & un  Efprit  folide , fa  veine 
étoit  fertile , fes  penfées  fines  & fingu- 
liéres  , les  compofitions  expreflivés  & 
les  mouvemens  de  fon Efprit  fort  vifs: 
mais  parce  qu’ayee  le  lait  il  avoir  fucc  le 
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Goût  de  fon  Pais , qu’il  avoit  été  élevé 
dans  une  vüe  continuelle  d’un  naturel 
pefant  (&  qu’il  avoit  connu  trop  tard  une 
vérité  plus  parfaite  que  celle  qu’il  avoit 
toûjours  pratiquée , fes  productions  le 
tournèrent  du  côté  de  fon  habitude , mal- 
gré les  bonnes  femences  qui  étoienr  dans 
fon  Efprit  ; ainfi  on  ne  verra  point  dans 
Retnbrant , ni  le  Goût  de  Raphaël , ni  ce- 
luy  de  l’Antique , ni penfées  Poétiques, 
ni  élégance  de  Deflèin  î on  y trouvera 
feulement , tout  ce  que  le  Naturel  de  fon 
Pais , conçû  par  une  vive  imagination , 
eft  capable  de  produire.  Il  en  a quelques 
fois  relevé  la  baficfle  par  un  bon  mou- 
vement de  fon  Génie  : mais  comme  il 
n’ avoit  aucune  pratique  de  la  belle  pro- 
portion , il  retomboit  facilement  dans  le 
mauvais  Goût  auquel  il  étoit  accoutumé. 

C’eft  laraifon  pour  laquelle  Rembrant 
n*a  pas  beaucoup  peint  de  fùjets  d’Hiftoi- 
res , quoy  qu’il  ait  deflîné  une  infinité  de 
penfées  qui  n’ont  pas  moins  de  lel  & de 
piquant  que  les  productions  des  meilleurs 
Peintres.  Le  grand  nombre  de  fes  Def- 
feins  que  j’ay  entre  mes  mains  en  eft  une 
preuve  convaincante  à qui  voudra  leur 
rendre  jufticec  Et  bien  que  fes  Eftampes 
ne  foient  pas  inventées  avec  le  même 
Efprit  que  les  Défions  dont  je  parle , on 
y voit  néanmoins  unClair-obfcur  &des 

exprefiions 
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expreflïons  d*une  beauté  peu  commune. 

Il  eft  vray  que  le  talent  de  Rembrant , 
nes’eft  pas  tourné  à faire  un  beau  chois 
du  Naturel  : mais  il  avoit  un  artifice  mer- 
veilleux pour  l’mitation  des  objets  pré- 
fens,  l’on  en  peut  juger  par  les  différent 
Portraits  qu’il  a faits , & qui  bien  loin  dç 
craindre  la  comparaifon  d’aucun  Peintre, 
mettent  fouvent  à bas , par  leur  préfence , 
ceux  des  plus  grans  Maîtres. 

Si  fes  contours  ne  font  pas  corre&s,  les 
traits  de  fon  DeiTein  font  pleins  d’efprit , 
& l’on  voit  dans  les  Portraits  qu’il  a gra- 
vez que  chaque  trait  de  pointe  comme 
dans  fa  Peinture , chaque  coup  de  Pinceau 
donnent  aux  parties  du  vifage  un  caractère 
de  vie  & de  vérité,  qui  fait  admirer  celuy 
de  fon  Génie. 

Il  avoit  une  fuprême  intelligence  du 
Clair-obfcur  , & fes  Couleurs  locales  fe 
preftent  un  mutuel  fecours  l’une  à l’autre 
& fe  font  valloir  par  la  Comparaifon. 
Scs  Carnations  ne  font  pas  moins  vrayes , 
moins  fraîches  , ni  moins  recherchées  dans 
les  fujets  qu’il  a réprefentez  que  celles 
du  Titien.  Ces  deux  Peintres  étoient 
convaincus  qu’il  y avoit  des  Couleurs 
qui  fe  détruifoient  l’une  l’autre  par  l’ex- 
cès du  mélange  , qu’ainfi  il  ne  faloic 
les  agiter  par  le  mouvement  du  Pinceau^ 
que  le  moins  qu’on  pouvoic.  Ils  prépa- 

O o 


Digitized  by  Google 


438  Z' Ecole 

roient  par  des  Couleurs  amies  une  pre- 
mière couche  la  plus  aprochante  du  Natu- 
rel qu’il  leur  étoit  poflîble.  Ilsdonnoient 
fur  cette  pâte  toute  fraîche  par  des  coups 
légers  & par  des  teintes  Vierges , la  for- 
ce & les  fraîcheurs  de  la  Nature  & finif. 
foient  ainfi  le  travail  qu’ils  obfer voient 
dans  leur  modèle.  La  différence  qui  eft 
entre  ces  deux  Peintres  fur  ce  fujet  c’eft 
que  Titien  , rendoit  fes  recherches  plus 
imperceptibles  & plus  fondues,  & qu’elles 
font  dans  Rembrant  très  diftinguées  à 
Jes  régarder  de  prés  i mais  dans  une  dis- 
tance convenable  elles  paroiflent  très 
unies  par  la  juftefïè  des  coups  & par  l’ac- 
cord des  Couleurs.  Cette  pratique  eft 
finguüereà  Rembrant , elle  eft  une  preu- 
ve convaincante  que  la  capacité  de  ce 
Peintre  eft  à couvert  du  hazard  , qu’il 
étoit  Maître  de  fes  Couleurs , & qu’il  en 
poiïedoit  l’Art  en  fouverain. 


GIRARD  DAX) 

té  , 

DE  Leydcj  a été  Difciple  de  Rem- 
brant , & quoy  que  fa  manière  d’o- 
pérer foie  fort  éloignée  de  celle  de  fort' 
Maître , il  luy  devoir  néanmoins  l’intel- 
ligence & les  principales  réglés  de  fon 
Art  dans  la  partie  du  Coloris , il  peignoit 
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en  petit  à huile,  & Tes  Figures  qui  pour 
l’ordinaire  ne  paflentpasla  hauteur  d’un 
pied , font  auiti  terminées  que  fi  elles 
étoient  grandes  comme  le  Naturel.  Il  ne 
faifoit  rien  que  d’après  le  vray  qu’il  re- 
gardent dans  un  Miroir  convexe.  lia  fait 
peu  de  Portraits  de  grands  Seigneurs  & 
de  Dames  ; parce  que  ces  fortes  de  per- 
fonnes  n’ont  ordinairement  ni  le  tems 
ni  la  patience  de  fe  tenir  auifi  long- tems 
que  l’éxigeoit  ce  Peintre.  La  Femme  d’un 
Réfident  de  Danemark , laquelle  vouloit 
avoir  fon  Portrait  de  Girard  Dauluy  fer- 
vit  de  modèle  cinq  jours  durant , pour 
une  main  feulement,  fans  parler  de  la 
tête.  Audi  faut-il  avouer  que  lès  Ou- 
vrages font  terminez  comme  la  Nature 
même  fans  rien  perdre  de  la  fraîcheur , de 
l’union  ni  de  la  force  des  Couleurs  non 
plus  que  de  l’intelligence  du  Clair-obfcur. 

La  grandeur  ordinaire  de  fes  Tableaux 
ne  paifoit  pas  un  pied  , & le  prix  qu’il 
s’en  faifoit  payer  étoit  tantôt  de  fix  cens 
livres  tantôt  de  huit  cens  & tantôt  de 
mille  livres , plus  ou  moins  félon  le  tems 
qu’il  y avoit  employé  : car  pour  régler 
fon  prix  il  comptoit  chaque  heure  à vingt 
fols.  Son  Cabinet  étoit  percé  d’une  lu- 
mière haute  pour  avoir  des  ombres  avan- 
tageufes , & du  côté  d’un  Canal  pour  évi- 
ter la  poudre , jl  faifoit  broyer  fes  Cou- 
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leurs  fur  une  glace  de  Criftal  : fa  Palette 
& Tes  Pinceaux  étoient  foigneufement 
enfermez  dans  une  boëte  quand  il  ne  tra- 
vaillent pas  » Et  lorlqu’il  fe  mettoit  au 
travail  il  demeuroit  quelque  temps  aifis 
en  repos  pour  laifier  rafloir  la  poulïïere. 
Quand  il  voyoit  un  beau  tems  il  quittoit 
fon  Ouvrage , & alloit  prendre  Pair  pour 
réparer  les  efprits  qu’il  confumoit  dans 
un  travail  fi  attachant. 

Il  y a beaucoup  de  réflexions  a faire, 
fur  cette  manière  de  peindre  , & je  ne 
lày  fi  elle  eftauffi  imitable  qu’elle  eftadr 
mirable.  Carie  feu  que  demande  la  Pein- 
ture ne  s’accorde  gueres  avec  une  pa- 
tience fi  extraordinaire,  & avec  l’atten- 
tion qu’il  faut  donner  à un  fi  grand  détail. 
Il  femble  que  la  belle  intelligence  de  l’Art 
confifte  àfaire  avec  peu  d’ouvrage,  que 
les  Tableaux  paroiflent  finis  dans  leur 
diftance  : Mais  Girard  Dau  étoit  perlua- 
dé  au  contraire  que  le  grand  travail  étant: 
compatible  avec  la  belle  intelligence , il 
falloit  faire  tout  ce  que  l’on  découvroit 
fur  le  modèle  dans  une  diftance  raifort- 
nable. 

Ce  que  Pon  peut  dire  à cela  c’eût  que  les 
Tableaux  de  Girard  Dau  étant  compofez 
de  peu  de  figures  fatiguoient  peu  l’ima- 
gination  & qu’il  étoit  né  avec  un  talent 
particulier  pour  fes  Ouvrages.  . . 
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FRANC  O 1 S M1RJS 

DE  Leyde,  DifcipJe  de  Girard  Dau; 

a fuivi  entièrement  la  manière  de 
fon  Maître , fi  ce  n'eft  qu'il  avoit  un  meil- 
leur Goût  de  DefTein,  plus  de  gentilleflè 
dans  Tes  Comportions , & plus  de  fuavité 
encore  dans  fes  Couleurs.  Il  fè  fer  voit 
comme  luy  du  miroir  convéxe.' Comme 
il  elt  mort  fort  jeune , il  a fait  peu  de  Ta- 
bleaux. Il  y en  a un  entr’autres  de  la 
grandeur  de  quinze  pouces , oû  il  a répré- 
fenté  une  boutique  d'étofïè , la  Marchan- 
de, & un  Acheteur.  Plufieurs  étoffes  y 
paroiflènt  dévelopées  les  unes  auprès  des 
autres , & l’on  y reconnoît  leur  diverfîté 
tres-fenfiblement.  Les  Figures,  & tout 
ce  qui  entre  dans  la  Compofition  du  Ta- 
bleau font  admirables.  Il  eût  deux  mille 
francs  pour  cet  Ouvrage  : & tous  ceux 
qu‘on  voit  de  luy , font  regretter  avec 
raifon  la  mort  précipitée  d'un  fi  habile 
Homme.  Miris  vivoit  fans  fouci  , fans 
régie , fans  œconomie , & dépenfoit  beau- 
coup : cette  mauvaifê  conduite  luy  atttira 
des  dettes , pour  lefquelles  il  fut  mis  plu- 
fieurs fois  en  prifon.  Une  fois  entr’autres 
qu’il  y étoit  retenu  plus  qu’à  l'ordinaire  , 
on  luy  propofa  de  peindre  pourpafifer  le 
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tçms  , & que  s’il  vouloit  faire  quelque 
Tableau  en  payement , on  luy  procureroit 
fa  liberté.  Il  répondit  qu’il  luy  étoit  im- 
poiîiblc  de  travailler , que  la  vue  des  gril- 
les & le  bruit  des  verroux  luy  troubloient 
l’Imagination.  Cette  vie  mal  réglée  le  fit 
mourir  à la  fleur  de  fon  âge  en  1683. 


HA  N N E MA  N 

DE  la  Haye  , a été  Difciple  de  Van- 
deik , & a toûjours  fuivi  la  manière 
de  fon  Maître  avec  fuccés.  Il  a fait  quan- 
tité de  Portraits , qui  font  répandus  dans 
toute  la  Hollande,  & ceux  qu’il  a copiez 
d’après  Vandeik,  paflent  fouvent  pour 
Originaux. 


JACQVES  JORBANS 

D’A n vs rs » né  en  1594.  apprit  les 
Principes  de  fon  Art  chez  Adam 
Van-Ort  : ce  qui  n’empêchoit  pas  qu’il 
n’allât  chez  les  autres  Peintres  qui  étoient 
à Anvers , defquels  il  éxaminoit  les  Ou- 
vrages ; & faiîànt  d’un  autre  côté  des 
Etudes  particulières  fur  la  Nature  même, 
il  eft  devenu  par  ce  moyen  Auteur  de  fa 
manière,  & l’un  des  plus  habiles  Peintres 
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dêsPaïs-Bas.  Il  ne  luy  manquoit  que  d’a- 
voir vû  l’Italie , ainfi  qu’il  le  témoignoit 
luy-même  par  l’eftime  qu’il  faifoit  des 
Maîtres  de  ce  païs-là , aulli-bien  que  par 
l’avidité  avec  laquelle  il  copioit  les  T i- 
tiens , les  Paul  Véronéfes , les  Baffans , & 
les  Caravages  quand  il  en  pouvoit  trou- 
ver. Ce  qui  l’empêcha  de  faire  le  voyage 
d’Italie,  fut  fon mariage , qu’il  contra&a 
trop  jeune  avec  la  Fille  d’Adam  Van-Ort 
fon  Maître.  Son  talent  étoit  pour  les  grans 
Tableaux  , & fa  manière  étoit  forte, 
vfaye , & fuave. 

On  a dit  que  Rubens , d’où  il  avoit  pui- 
fé  fes  meilleurs  Principes , & pour  qui  il 
travailloit , craignant  qu’il  ne  le  furpafsât  v 
dans  l’intelligence  du  Coloris , l’occupa 
long-tems  à faire  en  détrempe  de  grans 
Patrons  de  Tapiflferies  pour  le  Roy  d’Ef- 
pagne , d’après  les  Efquilîès  coloriées  que 
Rubens  en  avoit  faits  ,*  & qu’il  affoiblit 
ainfi,  par  une  habitude  contraire,  cette 
manière  forte  avec  laquelle  Jordans  ré- 
préfentoit  fi  fenfiblement  la  vérité.  Il  a 
fait  quantité  d’Ouvrages  pour  la  Ville 
d’Anvers,  & pour  toute  la  Flandre.  Il  en 
a fait  auffi  de  confidérables  pour  les  Rois 
de  Suède  & de  Dannemark.  Il  étoit  infa- 
tigable dans  le  travail , & il  réparoit  lès 
efprits  par  la  converfation  de  fes  amis , 
qu’il  vifitoit  le  foir,  & par  une  humeur 


Digitized  by  Google 


444  * I?  Ecole 

enjouée , dont  la  Nature  I’avoit  pourvu* 
Il  mourut  en  [1^78.  âgé  de  quatre-vingt- 
quatre  ans. 


ERASME  QJJILLIJAVS 

D'Anvers  , né  en  1607.  après 
avoir  profeffé  la  Philofophie , fc 
laiiTa  conduire  à 1* amour  qu'il  avoit  pour 
la  Peinture , & s’étant  mis  fous  la  Difci- 
pline  de  Rubens  , il  eft  devenu  un  très- 
bon  Peintre.  Il  a peint  dans  Ton  pais  & 
dans  les  lieux  d’alentour  plulteurs  grans 
Ouvrages  pour  les  Eglifes  & pour  les 
Palais , & alaifle  en  mourant  une  grande 
cftime  de  luy , avec  une  merveilleufe  ré- 
putation de  fon  mérite  , fans  que  de  fa 
part  il  ait  jamais  cherché  autre  chofe  que 
le  plailir  qu’il  trouvoit  dans  l’éxercice  de 
la  Peinture.  : 


Joachim  sandrart 

NE'  à Francfort  le  12e.  de  May  160C. 

Fils  de  Laurent  Sandrart  , après 
avoir  fait  fes  Etudes  de  Grammaire  , 
s’adonna  à la  Gravcure  , & à l’âge  de 
quinze  ans  il  alla  à pied  jufqu'à  Prague 
s’offrir  pour  Difciple  à Gilles  Sadeler, 

qui 
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qui  le  détourna  de  la  Graveure,  & luy 
confeilla  de  Te  mettre  à la  Peinture.  Il 
fuivit  cet  avis  , & paffa  à Utreck , où  il 
£e  mit  fous  la  Difcipline  de  Gérard  Hon- 
torft , qui  le  mena  avec  luy  en  Angle- 
terre , d’où  il  fortit  en  161 7.  que  le  Duc 
de  Bouquingam  fut  tué.  Parmi  les  belle» 
chofcs qu’il  vit  en  Angleterre,  il  eft  fait 
mention  dans  fa  Vie  des  douze  Empereurs 
du  Titien  plus  grans  que  Nature , qui  ont 
été  gravez  par  G.  Sadeler.  Il  y eft  dit  auflï* 
qu*aprés  la  mort  du  Duc  de  Bouquingam, 
l’Empereur  Ferdinand  III.  fît  acheter  les 
Tableaux  du  Cabinet  de  ce  Duc , dont  il' 
orna  fon  Palais  de  Prague , & qui  y font 
encore  en  partie. 

II  fut  à Venife,  où  il  copia  les  plus 
beaux  Tableaux  du  Titien , & de  Paul  Vé- 
ronéfe.  De  là  iJ  pafla  à Rome  avec  le  Blond 
Graveur,  fon  coufin-germain , où  après 
quelque  tems  de  féjour , il  fe  rendit  des 
plus  confidérables  dans  la  Peinture , en 
forte  que  le  Roy  d’Elpagne  ayant  Ibu- 
haité  douze  Tableaux  des  douze  plus  ha- 
biles Peintres  qui  fe  trouraflent  pour  lors 
dans  Rome , on  luy  en  envoya  du  Guide , 
du  Guerchin,  de  Jofepin,  de  Maftimi* 
de  Gentilefchi , de  Piètre  de  Cortone , du 
Valentin,  d’André  Sacchi,  de  Lanfranc,  du 
Dominiquin , du  Pouflin  , &deSandràrt. 
Le  .Marquis  Jultiniani  l’ayant  connu, 
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Ipüiiaita  de  l'avoir  chez  luy  , & luy 
donna  la  direélion  de  la  graveuredes  Sta- 
tués de  là  Galerie. 

Sandrart , après  avoir  fait  un  long  fé- 
jour  à Rome,  alla  à Naples,  en  Sicile,  & 
à Malthe  $ & s'en  retournant  à Francfort, 
il  paffa  par  la  Lombardie.  Après  s’être 
marié  à Francfort  il  quitta  l'Allemagne  à 
caufe  de  la  famine , & s'én  alla,  à Amfter- 
dam , où  il  tint  Afîèmblée  de  Curieux  : en- 
suite il  retourna  en  Allemagne , où  il  prit 
pofleflîon  de  la  Terre  de  Stokau  dans  le 
Duché  de  Neubourg , laquelle  luy  étoit 
venue  en  héritage , mais  la  trouvant  un 
peu  délabrée,  il  vendit  tout  ce  qu’il  a voit 
de  beaux  Tableaux  de  Dedans,  & autres 
curiofitez  pour  là  rétahlir.  Cependant  à 
peine  fut-elle  en  état  de  luy  donner  du 
plaifir , que  dans  les  Guerres  d’Allemagne 
les  François  la  brûlèrent  entièrement.  Il 
la  rétablit  plus  belle  qu’elle  n’étoic  ; & 
craignant  une  fécondé  invafion , il  la  ven- 
dît , & s’alla  établir  à Ausbourg , où  il  fe 
mit  à travailler  à divers  Ouvrages  , & en- 
tr’autres  à celuy  des  douze  mais  de  l’an- 
née en  grand,  lefquels  ont  été  gravez  en 
Hollande  avec  des  Vers  Latins,  qui  en 
font  la  défeription. 

Sa  Femme  étant  morte,  il  quitta  Auf- 
bourg , & alla  demeurer  à Nuremberg , 
où  il  érigea  une  Academie  de  Peinture  r 
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& où  iî  a mis  au  jour  phufieurs  Volumes 
qui  regardent  fa  Profeflîon»  aufqucls  il  a 
travaillé  jufqu’à  l’âge  de  foixante-dix-fept 
ans , ainfi  qu’il  le  dit  luy-même. 

De  tous  les  Livres , le  plus  confidérâblc 
eft  celuy  de  la  Vie  des  Peintres , dans  le- 
guel  il  a abrégé  Vafari  & Ridolfi  pour  ce 
qui  regarde  les  Peintres  Italiens , Charles 
Ver-Mandre , pour  les  Flâmans  du  fîécle 
pafie  i & du  refte  il  a écrit  fur  les  Mémoi- 
res qu’il  a pu  recouvrer , & fur  ce  qui 
étoit  de  fa  connoilTance  : & c’eft-là  que 
Ton  â ptiifé  la  plus  grande  partie  de  ce  que 
l’on  a dit  dans  cet  Abrégé- cy  touchant  les 
Peintres  Flamans  de  ce  fiécle. 

Cette  Vie  de  Sandrart  eft  écrite  fort  âtt 
long  à la  fin  du  Livre  dont  je  viens  de  par- 
ler. Celuy  qui  en  eft  l’Auteur  n*ÿa  point 
mis  le  jour  de  la  mort  de  ce  Peihtré.  Il  y 
fait  mention  d’un  grand  nombre  de  Ta- 
bleaux fort  grans  & fort  chargez  d’Ôti- 
vrage , & de  quantité  de  Portraits  , lé 
tout  de  la  main  de  Sartdrart.  li  parte  en- 
fin de  Sandrart  comme  treS-hàbile 
Peintre.  Comme  je  n’ay  point’  vâ  de  fa 
Peinture,  je  ne  puis  porter  aucun  juge- 
ment' de  fa  capacité  :il  femble  néanmoins 
qu’on  n’en  devroit  faire  qu’un  cas  très- mé- 
diocre , fi  l’on  en  juge  par  les  Efta'rtipes 
de  ce  Lftré  dans  lesquelles  il  a fait  mettre 
fort  nom.  Ce  qu’on  peut  Virement  iouér 
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4e  Tes  Livres , eft  l'amour  qu’il  avoit  pour 
l’avantage  de  Ton  Art , & l’intention  qu’il 
a eûë  de  rendre  fervice  aux  jeunes  Pein- 
tres de  (à Nation , en  leur  mettant  devant 
les  yeux  les  belles  States , Çc  les  beaux 
édifices  de  Rome. 

■ — ’ — . # 

: HENRI  VERSCVRB 
Peintre  Hollandçis . 

LA  Nature  orne  le  Monde  par  la  va- 
riété des  Génies , comme  elle  embel- 
lit la  Terre  par  la  diverfité  de  Tes  fruits,  & 
quoy  qu’elle  produife  les  uns  & les  autres, 
tantôt  plutôt  & tantôt  plus  tard , elle  fait 
donner  à chacun  fon  agrément  & fon  mé- 
rite. Henri  Ver  faire  né  à Goroim  en 
1617.  Fils  d’un  Capitaine  qui  étoic  au  Ser- 
vice des  Etats  9 étoit  un  fruit  précoce  que 
£on  Père  prit  fbin  de  faire  cultiver  dés  fon 
bas- âge  j car  s’étant  apperçû  de  l’incli- 
nation que  fon  Fils  fit  paroître  pour  la 
Peinture,  dans  le  tems  que  ce  jeune  hom- 
me commençoit  à fe  fervir  de  fa  raifon , 
ij  le  mit  dés  l’âge  de  huit  ans  chez  un* 
Peintre  de  Gorcum , qui  ne  faifoit  que  des 
Portraits , Henri  s’y  occupa  à deffiner  juk 
qu’à  l’âge  de  treize  ans , auquel  il  quitta 
fie  Maître  pour  aller  àUtreck  fous  la  DiA 
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cipline  de  Jean  Bot , qui  étoit  pour  lors 
en  réputation.  Il  ÿ demeura  iix  ans , apréis 
lefquels  fe  Tentant  affez  fort  dans  la  pra- 
tique de  Ton  Art  pour  profiter  des  belles 
chofcs  qui  font  en  Italie , il  en  fit  le  voya!- 
ge  à vingt  ans.  Il  alla  d’abord  à Rome, 
&s’y  occupa  dans  les  prémiéres  années  à 
defiiner  des  Figures , & à fréquenter  les 
Académies  : mais  comme  Ton  Génie  le 
portoit  à peindre  des  Animaux , des  Chat 
Tes  & des  Batailles,  il  fit  une  Etude  parti- 
culière de  tout  ce  qui  pouvoit  luy  être 
utile  dans  Ce  talent.  Il  s’appliqua  au  Paifa- 
ge , & à defiiner  les  Fabriques  qui  font 
non  feulement  aux  environs  de  Rome, 
mais  dans  tout  le  refte  de  l’Italie.  Cet 
Exercice  luy  donna  du  goût  pour  T Ar- 
chitecture , il  s’y  rendit  habile , & l’on 
Voit  par  Tes  Tableaux  l’inclination  qu’il 
avoir  pour  cet  Art,  & le  bon  Goût  qu’il 
y avoit  contracté.  Les  Villes  où  il  a fait 
le  plus  deféjourdans  Ton  voyage,  font, 
Rome,  Florence,  & Venife.  Il  s’attira 
dans  cette  dernière  Ville  de  la  confédéra- 
tion des  perfotmes  de  qualité  paF  fes  Ou- 
vrages & par  fes  manières.  Enfin , après 
avoir  demeuré  dix  ans  en  Italie,  il  fe  mit 
en  chemin  pour  retourner  en  fon  païs  : if 
Pafla  par  la  SuifTe'&  par  la  France , & dans 
le  féjour  qu’il  fit  à Paris , il  rencontra  le 
Fils  du  Bourgmeftre  Marfevin  qui  alloit 
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en  Italie , & qiji  le  fît  réfoudre  fans  beau- 
coup de  pejne  de  l’y  accompagner.  IJ  y 
retourna  donc , 6c  y demeura  encore  trois 
ans , après  Iefquels  il  revint  en  Hollande , 
& arriva  à Gorcum  en  i6*z. 

Ce  fijt  alors  que  fon  talent  pour  les 
Batailles  le  follicita  puiflTamment  de  s*y 
occuper.  il  s’abandonna  entièrement  à 
fon  Génie , S*  pour  l’çxercer  avec  fuccés , 
il  étudia  éxa^ement  tout  ce  qui  fe  pafTe 
d^ps  les  Armées.  Il  fuivit  celle  des  Etats 
en  167*.,  IJ  y fcc  une  Etude  particulière  des 
Chevaux  de  toute  nature , & de  tout  ufa- 
ge  : il  y defctnalçs  divers  Campemens,  çe 
qui  fo  pafle  dans  les  Combats , dans  les 
Dérobes , 6c  dans  les  Retraites  : ce  qui 
arrive  après  une  Victoire  dans  un  Champ 
de  Bataille  parmi  les  morts  & les  mou» 
rans  pêle-mêle  avec  les  chevaux  6e  les 
armes  abandonnées.  Son  Génie  était  beau 
♦ 6e  fertile,  ôc  quoy  qu’il  y eût  un  grand 
feu  dans  fes  penfées  6c  dans  fon  travail, 
comme  il  avait  beaucoup  étudié  d’après 
Nature , il  s’était  fait  un  Goût  particulier 
qui  ne  dégénéroit  point  en  ce  qu’on  ap- 
, pelle  manière , mais  qui  renfermoit  une 
grande  variété  dans  les  objets , & qui  te- 
noitplus  du  Romain , que  de  celuy  de  fon 
pais , à la  convenance  prés  des  fujets 
qu’il  a traitez,  Iefquels  font  prefque  tous 
modernes.  Les  Sénés  de  fes  Tableaux  font 
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ordinairement  fort  belles , & les  Figures 
qu’il  y -fait  entrer  font  toujours  pleines 
d’elprit,.  Son  plus  grand  diverti  ffemçnt 
étoit  l’Etude  de  fa  Profefïïon  : il  avoit  tou- 
jours le  crayon  à la  main,&  il  fortoit  rare- 
ment d’un  lieu  qu’il  n’en  eût  deffinéqueL 
que  chofe  de  fon  Goût,  ou  d’après  Nature, 
ou  d’après  quelque  bon  Tableau;  foit  Figu- 
res , Bâtimens , ou  Animaux.  C’cft  pour 
cela  qu’il  portoit  toujours  fur  luy  un  ca- 
hier ou  un  livre  fort  mince  de  papier  blanc 
fait  exprès , ainfi  que  j’enay  vû  une  ving- 
taine remplis  de  fès  Etudesr  Ses  plus 
beaux,  Ouvrages  font  à la  Haye , à Am- 
fterdam , & à Utreck.  La  droiture  de  fes 
mœurs , & la  bonté  de  fon  Efpritluy  don- 
nèrent part  à la  Magiftrature  de  fa  Ville  : 
mais  il  n’accepta  cet  honneur,  qu’à  la 
charge  dene  point  quitter  l’éxercice  de  la 
Peinture,  qu’il  aimoit  plus  que  fa  vie.  11 
paiToit  ainfi  tranquillement  fes  jours  j ho-  < 
noré  dans  fa  Charge , eftimé  dans  fon  Art, 
& aimé  de  tout  le  monde , lorfquc  s’étant 
mis  fur  Mer  pour  faire  un  petit  voyage , 
un  coup  de  vent  le  fit  périr  à deux  lieues 
de  Dort,  le  zé.  Avril  1*90.  à l’âge  de  6z,, 
ans.  J’ay  entre  mes  mains  un  grand  Vo- 
lume plein  de  fes  Deffèins,  dont  l’Inlpe- 
dion  en  dit  plus  que  je  n’en  viens  d’écrire. 
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G AS  PA  R NETS  CHER 

NE*  à Prague  en  Bohême  d’un  Père 
qui  mourut  au  Service  de  la  Polo- 
gne en  qualité  d’ingénieur , & d’une  Mère 
qui  fut  contrainte  à caufe  de  la  Réligion 
Catholique  qu’elle  profeffoit , de  fbrtir 
brufquement  de  Prague  avec  trois  Fils 
qu’elle  avoit , & dont  Gafpar  étoit  le  plus 
jeune.  A quelques  lieues  de  là  elle  s'ar- 
rêta dans  un  Château , qui , lorfqu’on  y 
pcnfoit  le  moins  , fut  affiégé  , & qui 
n’ayant  jamais  voulu  fe  rendre,  fut  affa- 
mé de  telle  forte , que  les  deux  Frères  de 
Gafpar  y moururent  de  faim. 

La  Mère  fe  voyant  menacée  du  même 
foft , trouva  moyen  de  fortir  la  nuit  du 
Château , & de  fauver  avec  elle  le  fèul 
, enfant  qui  luy  reftoit.  Tout  luy  manquoit 
éxeepté  le  courage  ; & s’étant  mife  en 
chemin  fon  Fils  entre  fes  bras,  le  hazard 
la  conduifit  à Arnhem , dans  le  pais  de 
Gueldres , où  elle  trouva  quelque  fecours 
pour  fa  fubfiflance , & pour  élever  fon 
Fils. 

Un  Do&eur  en  Médecine  nommé  Tul- 
kens,  homme  riche  & d’un  grand  mé- 
rite, prît  le  jeuneNetfcher  en  amitié.,  & 
eût  foin  de  fes  Etudes , dans  l’intention 
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d’en  faire  un  Médecin  : mais  la  force  du 
Génie  de  Netfcher  l’entraîna  du  côté  de  la 
Peinture.  Dans  fes  Etudes  il  ne  pouvoit 
s’empêcher  de  griffoner  quelque  Deflèin 
fur  le  même  papier  où  il  écrivoit  fes  thè- 
mes , & n’ayant  pas  été  poflïble  de  luy 
faire  furmonter  cette  inclination,  on  crût 
qu’il  valoit  mieux  l’y  abandonner  entière- 
ment. 

On  le  mit  chez  un  Vitrier  ( qui  étoft 
le  fcul  homme  dans  Arnhem  qui  sût  un 
peu  peindre)  pour  luy  faire  apprendre  à 
deffiner.  Mais  à quelque  tems  de  là , (c 
fentant  plus  fort  que  fon  Maître,  il  s’en 
alla  à Deventer  chez  un  nommé  Terburg» 
qurétoiten  même  tems  Bourgmeftre  de 
fa  Ville,  & habile  Peintre.  Il  faifoit  tou- 
tes chofes  d’après  Nature , & il  avoit  un 
talent  fi  particulier  pour  bien  peindre  les 
Satins,  que  dans  toutes  les  CompofitionS 
de  lès  Tableaux  il  fe  donnoit  occafion  d’y 
faire  entrer  de  cette  étoffe,  & delà  di£ 
poferde  telle  forte,  qu’elle  reçût  la  prin- 
cipale lumière.  Netfcher  a beaucoup  re- 
tenu de  cette  inclination , & s’il  ne  l’a 
pas  fuivie  dans  tous  fes  fujets , comme  a 
fait  fon  Maître,  il s’en  eft  fervi  dans  plu- 
fieurs  de  fes  Tableaux  , mais  toujours 
avec  prudence. 

Après  avoir  aquis  chez  Terburg  une 
grande  pratique  du  Pinceau , il  retourna 
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en  Hollande , où  il  travailla  long  - teros 
pour  des  Marchands  de  Tableaux,  qui, 
abufant  de  fa  facilité , luy  payoient  tre£- 
peu  fes  Ouvrages , 8c  les  vendoient  fort 
chers.  Cette  rigueur  le  dégoûta,  & luy 
fit  prendre  la  réfolution  d’aller  à Rome. 
11  s’embarqua  fur  un  Vaifl'eauqui  alloit  à 
Bordeaux , où  étant  arrivé , il  fe  logea 
chez  un  Marchand,  dont  il  époufa  la  pa- 
rente. Ainfi  un  amour  plus  fort  que  celuy 
qu’il  avoit  pour  la  Peinture  interrompit  * 
lion  voyage  d’Italie , 6c  le  fit  retourner 
en  Hollande. 

Il  s’arrêta  à la  Haye , le  bon  fuccés  de 
fes  Ouvrages  l’y  fit  établir , 6c  l’éxpérien* 
celuyfitconnoître  que  le  meilleur  parti 
qu’il  eût  à prendre  pour  faire  fubfifter  une 
famille  qui  devenoit  nombreufe,  étoit  de 
fe  mettre  dans  les  Portraits.  Il  s’aquit 
dans  ce  genre  de  Peinture  tant  d’habileté 
& de  réputation , qu’il  n’y  a point  de  fa- 
mille confidérable  en  Hollande  qui  n’ait 
des  Portraits  de  fa  main , 8c  que  la  plûpart 
des  Miniftres  Etrangers  ne  pouvoient  i£ 
réfoudre  à quitter  la  Hollande  fans  em- 
porter un  Portrait  de  Netfcher,  Ce  qui 
fait  qu’on  en  voit  dans  tous  les  Pais  de 
l’Europe.  Dom  Francifco  de  Meîo  Ara- 
baftàdeur  dé  Portugal  ne  fe  contenta  pas 
d’avoir  le  lien , mais  il  en  emporta  encore 
beaucoup  d’autres,  qui  font  aujourd’huy 
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à Lisbonne  chez  l’Archevêque  de  cette 
Ville-là. 

Charles  II,  Roy  d’Angleterre,  charmé 
des  Ouvrages  de  Netfcher , fit  Ton  poflî- 
ble  pour  l’attirer  à fon  fer  vice  par  une 
forte  penfîon  : mais  Netfcher , qui  avoir 
gagné  allez  de  bien  pour  vivre  heureux, 
préféra  la  tranquillité  dont  il  joiiiffoit , 
à la  vie  tumultueufe  d’une  grande  Cour. 
Cependant  les  douleurs  qu’il  fouffroit 
pendant  le  cours  de  fa  vie  en  troublèrent 
îouvent  la  douceur  : la  gravelle  dont  il 
avoit  été  tourmenté  dés  l’âge  de  vingt 
ans^  avec  la  goûte  qui  s’y  joignit  dans  la 
fuite  le  firent  mourir  à la  Haye  en  1684. 
à l’âge  de  quarante-huit  ans. 

Netfcher  a été  un  des  meilleurs  Peintre» 
des  Païs-Ras  : de  ceux  au  moins  qui  n’ont 
travaillé  qu’en  petit;  Ion  DelTein  étoit 
alfez  correâ,  mais  Ibn  Goût  en  cette 
partie-là  ne  fortoit  point  de  celuy  de  fon 
pais.  Il  entendoit  fort  bien  le  C!air-obH 
cur,&  entre  fes  Couleurs  locales,  qui. 
étoient  toutes  bonnes , il  avoit  un  talent 
particulier  pour  bien  faire  Ip  linge.  Sa 
manière  de  peindre  étoit  tres-moëleufe , 
fans  touches  apparentes,  finie  néanmoins, 
fans  être  pénée , & , comme  on  dit , eilan- 
tée.  Quand  il  vouloit  donner  la  dernière 
main  à quelque  Ouvrage , il  y pafioit  un 
Vernis,  qui,  avant  de  fécher,  luy  don- 
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noit  le  tems  d’y  travailler  deux  ou  trois 
jours  de  fuite  ; il  luy  donnoit  en  même 
tems  le  moyen  de  remanier  à fon  gré  les 
Couleurs,  qui,  n’étant,  ni  trop  dures, 
ni  trop  liquides,  pouvoient  fe  lier  facile- 
ment à celles  qu’il  y mettoit  de  nou- 
veau , fans  rien  perdre  de  leur  fraîcheur* 
ni  de  leur  première  qualité. 
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L I V,  R E VII. 

ABREGE  DE  L*A  VIE 

DES 

PEINTRES  FRANÇOIS. 

' ■ s 

L eft  difficile  de  marquer  le 
tems  auquel  la  Peinture  a com- 
mencé en  France  : car  lojrfque 
François  Prémier  fit  venir  d’I- 
talie le  Roux  & le  Primatice , la  France 
n’étoit  pas  dépourvue  de  Peintres , qui  fe 
trouvèrent  eQ  état  de  travailler  fous  la 
conduite  de  ces  deux  Maîtres , avec  quan- 
tité d’autres  Italiens  qui  paffiérent  en 
France.  Ces  François  éioient  Simon  le 
Çoy , Charles  & Thomas  Dorigny  , Loiiis 
François  , & Jean  Lerambert  ; Charles 
Charmoy , Jean  & Guillaume  Rondelet , 
Germain  Mûnier  , Jean  du  Breüil , Guil- 
laume Hocy , Euftache  du  Bois , Antoine 
Fantofe , Michel  Rochetet , Jean  Samfon , 
Girard  Michel , Jannet , Corneille  de 
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Lion,  du  Moutier  le  Pere , 6c  Jean  Coufîn. 

Qiioy  que  de  tous  ces  Peintres  il  y en 
eût  de  plus  habiles  les  uns  que  les  autres  , 
leurs  Ouvrages  néanmoins  n’ont  rien 
d’affez  confidérable  pour  attirer  l’atten- 
tion des  Curieux  de  nôtre  fiécle,  fi  ce 
n’eft  qu’on  en  veuille  excepter  Jannet, 
Corneille  ÿ Lion , du  Moutier,  & Jean 
Coufîn  : de  ceux-cy , les  trois  premiers 
ont  fait  une  prodigieufe  quantité  de  Por- 
traits , parmi  lcfquels  il  s’en  trouve  d’afTez 
beaux.  • . 


J EA  N C OV  S 2 2V. 

PO u * ce  qui  eft  de  Jeart  Coufîn , il 
mérite  un  Eloge  particulier,  llétoit 
de  Soucy  auprès  de  Sens  i & l’attache  qu’il 
eût  pour  les  beaux  Arts  dans  fà  jennefTe, 
l’y  rendirent  profond , 6c  fur  tout  dans  les? 
parties  de  Mathématiques  , qui  Condui- 
lènt  à la  régularité  du  DefTeiii  : atifîï  a-fil 
été  affez  correét  en  cette  partie  de  la  pein- 
ture , & il  en  a donné  un  Livre  au  Public , 
qui  s’efï  imprimé  une  infinité  de  ffoiss  & 
qui  feul , quoy  que  tres^-petit  & de  peu 
d’apparence  , conférverâ  long  - tems  h 
Mémoire  de  Jean  Coufîn.  Il  a anfli  écrit 
de  la  Géométrie  & de  îa  Perfpééfeire, 
Comme  de  fèn  ttm  la  mode  était  de 
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peindre  flir  le  Verre,  il  s’y  eft  plus  atta- 
ché qu’à  faire  des  Tableaux.  On  en  voit 
de  beaux  Ouvrages  dans  les  Eglifes  aux 
environs  de  Sens , & dans  quelques-unes 
de  Paris , & entr’autres  dans  celle  de  Saine 
Gervais,  où  il  a peint  fur  les  Vitres  du 
Chœur  le  martyre  de  Saint  Laurent , la 
Samaritaine,  &l’hiftoire  du  Paralytique. 
On  voit  dans  la  V ille  de  Sens  quelques  Ta- 
bleaux de  fa  façon,  & plufieurs Portraits: 
mais  de  tous  fes  Ouvrages , le  plus  eftimé 
eft  le  Tableau  du  Jugement  univerfel,  qui 
eft  dans  la  Sacriftie  des  Minimes  du  Bois 
de  Vincennes , & qui  fe  voit  gravé  par 
Pierre  de  Jode  Flamand,  bon  Deffinateur. 
Ce  Tableau  fait  voir  la  fertilité  du  Génie 
de  fon  Auteur , par  la  quantité  de  Figures 
dont  il  eft  compofé  : ce  que  l’on  y potirroit 
lôuhaiter  , ce  feroit  feulement  un  peu 
plus  d’élégance  dans  fon  Goût  de  Delfau. 

Il  époulà  la  Fille  du  Lieutenant  Général 
de  Sens , & l’emmena  à Paris , où  il  pafta 
le  relie  de  fes  jours.  Son  lavoir  & fes  ma- 
nières agréables  l’introduilirent  à la 
Cour,  & luy  attirèrent  de  la  confédéra- 
tion pendant  les  Régnes  d’Henri  1 1.  de 
François  1 1.  de  Charles  I X.  & d’Henri 
I IL 

Comme  il  travailloit  aoflî  de  Sculpture, 
il  fit  le  Tombeau  de  l’Amiral  Chabot, 
qui  eft  aux  Céleftins  de  Paris , dans  la 
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Chapelle  d’Orléans.  On  ne  fait  pas  pre- 
cifément  combien  Jean  Coufin  a vécu , 
mais  on  fait  feulement:  qu’il  vivoit  en 
1*89.  & qu’il  eft  mort  fort  âgé. 


DV  BREVIL  & BV  NE  Z. 

GE  s deux  Peintres  après  la  mort  du 
Primatice  furent  chargez  des  Ou- 
vrages de  Peinture  les  plus  confidérables. 
Le  prémier  peignit  à Fontainebleau  qua- 
torze Tableaux  à fraifque  dans  une  des 
Chambres  qu’on  appelle  des  Poêles , & 
Et  avec  Bunel  la  petite  Galerie  du  Lou- 
vre, qui  fut  brûlée  en  1660.  ils  mouru- 
rent ibus  le  Régne  d’Henri  IV. 


MARTIN  F RI  MINE  T ; 

DE  Paris , eût  pour  Maître  fon  Père,', 
quiétoitun  afiez  mauvais  Peintre  :[ 
mais  l’émulation  que  luy  donnèrent  les- 
jeunes  gens  , qui  fui  voient  alors  la.même. 
Profeffion , luy  fit  faire  le  voyage  d’Italie.  r 
Son  principal  féjour  fut  à Rome,  où  il 
demeura  fept ans ,&  fes principales  Etu- 
des furent  d’apres  Miche  lange;;  en  forte 
que  tout  ce  qu’il  a fait  depuis , tient  beau- 
coup de  la  manière  de  ce  grand  peintre. 

On‘ 

i 

Digitized  by  Google 


Françoife.  461 

On  peut  en  juger  par  la  Chapelle  de  Fon- 
tainebleau , qui  eft  peinte  de  fa  main.  Il 
commença  cet  Ouvrage  fous  le  Régne 
d’Henri  I V.  qui  luy  donna  des  marques 
de  fon  eftime , & il  le  continua  fous  celuy 
de  Lr.üis  XIII.  qui  l’honora  de  l'Ordre 
de  Saint  Michel.  Mais  il  ne  jouit  pas  long- 
tems  de  cet  honneur,  ni  des  faveurs  de 
la  Cour , car  avant  que  cet  Ouvrage  fut 
entièrement  achevé , il  tomba  malade , 8c 
mourut  en  1619.  âgé  de  cinquante  -deux 
ans. 

U y eut  beaucoup  de  Peintres  qui  fucce- 
dérent  à Friminet , mais , qui , bien  loin 
de  perfectionner  fa  manière , lailférenc 
tomber  encore  une  fois  la  Peinture  eu 
France  dans  un  Goût  fade , qui  dura  jus- 
qu’au tems  que  Blanchard  & Vouét  arri- 
vèrent d’Italie.  Et  comme  ces  Peintres  ne 
laifloient  pas  de  travailler  dans  les  Mai- 
fons  Royales  , je  les  nommeray  icy  pour 
ne  point  perdre  le  fil  de  PHiftoirc. 

Du  Perac , Jérôme  Baullery , Henri  Le- 
rambert . Pafquier  Tetelin , Jean  de  Brie 
Gabriel  Honnoit , Ambroife  du  Bois,  8c 
Guillaume  du  Mée, 
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FERDINAND  ELLE , 

QU o y Qtf*  natif  de  Malines  , ne 
doit  pas  laiffer  de  trouver  place  par- 
mi les  François , ayant  prefque  toujours 
travaillé  à Paris , qù  il  a fait  quantité  de 
beaux  Portraits , pendant  que  Loiiis  , 
Henri  » & Charles  Banbrun , qui  avoient 
des  habitudes  à la  Cour  , fe  faifoient 
beaucoup  mieux  payer  que  luy , quoy 
qu’ils  \wy  fulTent  inferieurs  dans  leur  Art. 
Il  a.  laide  deux  Fils  % qui  ont  luivi  la  même  ' 
ProfeiEon. 


VA  R J JW 

NAtüf  d’Amiens,  peignoir  à Parts 
avec  dfïça  de  fnccés  , & c*çft  de 
fa  main  que  nous  ayons  le  Tableau  du 
grand  Autel  de  l*Bgiife  des  Carmes  Pé- 
chaulFe?  prés  le  Palais  dé  Luxembourg. 

Ii  çftd’antant  glus  rai{onnable  d^en  hure 
mention , qu*il  a aidç  k Pouffin  à foç&fr 
min«F  dans  la  Carrière  de  la  Peinture. 

1 

; <m>  I 
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JACQVES  BLANC  HART 

DE  Paris,  né  en  1600.  apprit  les 
commcnccmens  de  la  Peinture  chez 
Nicolas  Bollery  Ton  Oncle , d’où  il  fe  re- 
tira à Page  de  vingt  ans  pour  faire  le  voya- 
ge d’Italie.  Etant  à Lyon , quelques  Ou- 
vrages qui  luy  offrirent  le  moyen  d’aug- 
menter la  pratique  qu’il  avoit  dans  fou 
Art  l’y  retinrent  quatre  ans  : il  alla  enfuite 
à Rome,  il  y pafla  dix-huit  mois,  après 
lefquels  il  fe  rendit  à Venifc , où  le  Colo- 
ris du  Titien  , & de  l’Ecole  Vénitienne  le 
charma  fi  fort , qu’il  fe  tourna  entière- 
ment de  ce  côté-là.  Il  en  fit  fa  principale 
Etude  avec  tant  de  fuccés , qu’un  Noble 
Vénitien , qui  vouloit  avoir  de  fes  Ouvra- 

§es , l’engagea  de  travailler  : mais  le  peu 
e fàtisfaétion  que  ce  Peintre  en  eût  le 
dégoûta  fi  fort,  qu’il  quitta  Venife  pour 
retourner  en  France.  La  nouveauté  , la 
beauté , 8c  la  force  de  fon  Pinceau  attirè- 
rent les  yeux  de  tout  Paris  s & il  devint 
tellement  à la  mode , qu’il  n’y  eut  pas  ug 
Curieux  qui  ne  voulût  avoir  un  morceau 
de  fa  main.  Et  c’eft  ainfi  que  fès  Tableaux 
de  chevalet  fe  font  répandus  de  tous 
cotez. 

11  a peint  à Paris  deux  Galeries  1 la 

•QJi« 
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première  eft  dans  la  Maifbn  qui  apparte- 
noit  à M.le  Préfident  Perrault,  & l’au- 
tre, où  il  répréfenta  les  douze  mais  de 
l’année,  étoit  à M.  de  Bullion  Sur-Inten- 
dant des  Finances.  Mais  de  tous  Tes  Ou- 
vrages, celuy  qui  a le  plus  foucenu  fo  ré- 
putation , c’eft  le  Tableau  qu’il  fit  à Notre- 
Dame  pour  le  prémier  jour  de  May.  Il 
répréfente  la  Defcente  du  Saint  Efprit, 
& cette  Eglife  le  conferve  chèrement, 
comme  le  plus  beau  de  tous  les  Tableaux 
que  l’on  y voit. 

Blanchart  dans  la  fleur  de  fon  âge  fe 
voyoit  ainû  en  état  d’établir  une  fortune 
confidérable,  lorfqu’une  fièvre  & une 
fluxion  de  poitrine  l’emportèrent  à l’âge 
de  trente- huit  ans.  Il  fut  marié  deux  fois , 
& eut  de  fa  première  femme  un  Fils  & 
deux  Filles.  Le  Fils , qui  embrafla  de  bon- 
ne heure  la  même  Profeflion , fondent  en- 
core avec  honneur  la  réputation  de  Ton 
Père,  ■ ■ - ; ; ; . ■ . 

Il  eft  aifé  de  juger  que  de  tous  les  Pein- 
tres François  il  n’y  en  a point  eû  qui  ait  fi 
bien  colorié  que  Blanchart.  On  ne  voit  pas 
qu’il  ait  beauçpup  fait  de  grandes  Compo- 
rtions : mais  ce  qu’on  voit  de  luy  dans  les 
(Galeries  dont  j’ay  parlé,  Si  fon  Tableau 
qui  eft  dans  l’Eglife  de  Nôtre- Dame , font 
affez  voir  qu’il  ne  manquoit  pas  de  Génie, 
Si  que  s’il  n’a  pas  fait  de  grandes  Çom- 

v‘  . -y 
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portions,. e’eft  qu’on  l’occupoit  à des 
Tableaux  de  Vierges  , qui  luy  ôtoient  l’oc- 
cafion  de  traiter  des  fujets  d’une  plus- 
grande  étendue. 


SIMON  VOVET 

NE'  à Paris  en  i^Si.  étoit  Fils  & Di£ 
ciplede  Laurent  Vouët  Peintre  mé- 
diocre. Il  fe  rendit  en  peu  de  tems  allez 
habile  par  les  Etudes  qu’il  faifoit  d’ail- 
leurs , pour  fuivre  à Page  de  vingt  ans 
M.  de  Sancy,  qui  alloit  Ambalfadeur  à 
Conftantinople,  & qui  le  choifit  pour  être 
l'on  Peintre.  Il  y peignit  le  Portrait  du 
Grand  Seigneur  : & quoy  qu’il  luy  fut  im- 
poffible  de  le  peindre  autrement  que  de 
mémoire , & pour  l’avoir  vu  feulement  à 
l’Audiance  que  ce  Prince  donna  à l’ Ambaf- 
fadeur, il  le  fit  néanmoins  très  relïèmblant: 
& après  avoir  peint  quelques  autres  Por- 
traits à Conftantinople , il  en  pârtit  pour 
fe  rendré  en  Italie.  Il  y refta  quatorze  ans 
il  y fut  Prince  de  l’Académie  de  Saint  Luc 
à Rome , & le  Roy  Louis  XIII.  qui , en 
confidération  de  fa  capacité  luy  avoir 
donné  une  penfion  durant  fon  féjour  en 
Italie,  l’en  fit  revenir  en  16x7.  pour  tra- 
vailler dans  des  Maifons  Royales  , & fur 
tout  au  Luxembourg. 
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La  facilité  que  ce  Peintre  avoit  défaire 
des  Portraits  au  crayon  &c  au  paftel  fut 
admirée  du  Roy , qui  prénoit  plaifir  à le 
voir  travailler,  & qui  voulût  qu’il  luy 
montrât  à defiiner  ; en  quoy  Sa  Majefté 
fit  en  peu  de  tems  de  grans  progrès , de 
manière  que  le  Roy  fit  des  Portraits  fort 
refiemblans  de  pluiieurs  perfonnes  de  fa 
Cour. 

La  réputation  de  Vouët  s’augmenta  de 
jour  à autre , & luy  attira  quantité  de 
grans  Ouvrages.  Je  n’en  feray  point  icy 
le  détail , les  Palais  & les  Maifons  confia 
dérables  de  Paris  en  font  remplies,  & d’ail* 
leurs  il  a fait  un  grand  nombre  de  Ta- 
bleaux pour  les  Egliiès , & pour  divers 
Particuliers. 

Il  avoit  fuivi  à Rome  la  manière  du 
Caravage  & du  Valentin  : mais  fa  réputa- 
tion luy  ayant  attiré  une  infinité  d’Ouvra- 
ges  de  toutes  fortes , il  fe  fit  une  manière 
beaucoup  plus  expéditive  par  de  grandes 
ombres,  & par  des  teintes  générales  peti 
recherchées , qu’il  mit  en  pratique , en 
quoy  il  réiiffit , d’autant  plus  qu’il  avoit 
une  grande  légèreté  de  Pinceau.  Il  y au- 
roit  lien  de  s’étonner  de  ta  prodigieufe 
quantité  d’ Ouvrages  qu’il  a faits , fi  on  ne 
fa  voit  qu’un  grand  nombre  de  Difciples 
alfez  habiles , qu’il  avoit  élevez  dans  fii 
manière  , éxécutoient  avec  facilité  fes 
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Deflêins , quoy  que  très  - peu  terminez. 

La  France  luy  a l’obligation  d’avoir  dé- 
truit une  manière  fade  & barbare  qui  y 
re'gnoit , & d’avoir  commencé  d’y  intro- 
duire le  bon  Goût , conjointement  avec 
Blanchart , dont  on  vient  de  parler.  La 
nouvelle  manière  de  Vouët , & le  bon  ac- 
cueil qu’il  faifoit  à tout  le  monde  le  firent 
fuivre  des  Peintres  de  fon  tems , & luy 
attirèrent  des  Difciples  de  toutes  parts, 
& de  ceux  qui  vouloient  faire  Profeffion 
delà  Peinture,  & de  ceux  qui  fui  voient 
d’autres  A rts  dépendans  du  Deflein.  Ainfl 
tous  les  Peintres , qui , dans  ces  derniers 
tems , ont  donné  au  Public  des  marques 
de  leur  capacité  , ont  été  Difciples  de 
Vouët  : comme  le  Brun , Perrier  , P*  Mi- 
gnard , Chaperon  , Perfon  , le  Sueur  , 
Corneille , Dorigny , Tortebat , Belli , du 
Frefnoy,  & plufieurs  autres  qu’il  em- 
ployoit  pour  faire  des  Ornemens  & des 
DefFeins  deTapifiTeries  : comme  Jufte  d’E- 
gmont , Vandriflfe,  Scatherge  Fatel , Bel- 
lin , Van-Boucle  3 Bellange , Corclle , &c. 
fans  compter  un  grand  nombre  de  jeunes 
gens  qui  alloient  dëiîîner  chez  luy.  Dori- 
gny, qui  étoit  fon  Gendre,  aulïï-bien 
que  fon  Elève,  a gravé  à l’eau -forte  la 
plus  grande  partie  des  Ouvrages  de  for» 
Beampére.  Vouët  épuifé  d’efprits  par  la 
prodigieufe  quantité  de  fes  Productions, 
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plutôt  que  chargé  d’années , mourut  en 
1641.  âgé  de  cinquante-neuf  ans.  Il  a-  eû1 
un  Frère  nommé  Aubin  Vouët,  quipei- 
gnoit  dans  fa  manière , & qui  étoit  pailla- 
Elément  habile. 

Les  Ouvrages  de  Vouët  étoient  agréa- 
bles par  comparaifon  à ceux qui  jufqu’à 
luy avoient été  faits  en  France,  mais  ils 
tomboient  tous  en  ce  qu’on  appelle  ma- 
nière , tant  pour  le  Défiein , que  pour  le 
Coloris  : ce  dernier  principalement  y 
étant  par  tout  allez  mauvais , l’on  ne  voit 
dansfes  Figures  aucunes  expreilîons  des 
pallions  de  l’ame , & il  fe  contentoit  de 
donner  à fes  têtes  un  certain  agrément 
général  qui  ne  vouloit  rien  dire.  Le  plus 
grand  mérite  de  fes  Ouvrages  vient  de 
fes  Plafonds , qui  ont  donné  à fes  Dilci- 
ples  l’Idée  d’en  faire  de  plus  beaux,  que 
tout  ce  que  les  François  avoient  faits  juf- 
ques-là. 

Vouët  a et!  cet  avantage  par  deflus  les 
autres  Peintres , qu’il  n’y  en  a jamais  eû 
dont  la  manière  ait  été  fi  adhérente  dans 
le  cœur  & dans  la  main  de  fes  Elèves.  Mais 
l’on  peut  dire , que  fi  d’un  côté  cette  ma- 
nière a rqkvé  le  Goût  fade  qui  régnoit  en 
France  loTlqu’il y arriva,  d’un  autre  côté 
elle  étoit  fi  peu  naturelle , fi  fauvage  , 8c 
d’ailleurs  fi  facile , & reçue  avec  tant  d'a- 
vidité , qu’elle  ainfeété  l’Idée  de  tous  fes 

Difciples , 
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Difciples , jufqu’à  leur  Faire  prendre  une 
habitude , dont  ils  ont  eû  toutes  les  peines 
du  monde  à fe  défaire  ; & , comme  j’ay 
déjà  dit,  cette  maniéré  éxpéditive  n’étoic 
pas  tant  celle  de  Vouèt,  que  celle  de  Ion 
intérêt. 


NICOLAS  POVSSIN 

NA  qu  1 t à Andely , petite  Ville  de 
Normandie , en  1594.  Sa  Famille 
étoit  néanmois  Originaire  de  Sortions , où 
il  y a des  Officiers  de  fon  nom  dans  le 
Préfidial.  Son  Père  Jean  Pouffin  étoit  d’éx- 
traétion  Noble , mais  né  avec  peu  de 
bien,  en  forte  que  fon  Fils,  déterminé 
par  l'état  où  fe  trouvoit  fa  Famille , & 
par  la  violente  inclination  qu'il  avoit 
pour  la  Peinture , fbrtit  de  la  Maifon  de 
fon  Père  à l’âge  de  dix-huit  ans  pour  venir 
à Paris  s’inftruirc  des  prémiers  Elémens 
de  cet  Art. 

Un  Seigneur  de  Poitou  qui  l’avoit  pris 
en  affection  le  mit  chez  Ferdinand , Pein* 
tre  de  Portraits , que  le  Poulïin  quitta  aü 
bout  de  trois  mois  pour  entrer  chez  un 
nommé  Lallemant , où  il  n’y  fut  qu’un 
mois  : parce  que  ne  croyant  pas  s’avancer 
alfez  fous  la  Difcipline  de  tels  Maîtres , 
il  les  abandonna , dans  la  vue  de  tirer 
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plus  de  profit  de  l’Etude  qu’il  le  propola 
de  faire  lur  les  Tableaux  des  grans  Maî- 
tres. - • 

Il  travailla  quelque  tems  à détrempe, 
& il  s*y  éxerçoit  avec  une  grande  facilité, 
lorfquele  Cavalier  Marin,  qui  fe  trouva 
pour  lors  à Paris , & qui  connut  le  Génie 
du  Pouffin , 'Voulut  l’engager  à faire  avec 
luy  le  voyage  d’Italie  i mais  foit  que  le 
Pouflïn  eût  quelque  Ouvrage  qui  le  retint 
à Paris , ou  qu’il  fut  rebuté  de  deux  ten- 
tatives qu’il  avoir  faites  inutilement  pour 
aller  à Rome , il  fe  contesta  de  promettre 
•au  Cavalier  qu’il  le  üuivroit  bien-tôr.  En 
effet,  après  avoir  peint  à Paris  quelques 
Tableaux , & entr’aucres  celuy  qui  ell  à 
Notre-Dame , & qui  répréfente  la  Mort 
de  la  Viérge , il  partit  pour  l’Italie , âgé 
pour  lors  de  trente  ans. 

Il  trouva  à Rome  le  ^Cavalier  Marin , 
qui  luy  fit  mille  careffes , & , qui , dans 
la  vûë  de  luy  rendre  fer  vice , en  parla 
avantageufement  au  Cardinal  Barberin, 
en  luy  difant  : Vedcrete  un  giovane  che  4 
un  a furiu  di  diavolo.  Comme  le  Cava- 
lier , de  qui  le  Pouflïn  attendoit  beaucoup 
de  fccours  & de  proteâion  mourut  peu 
de  tems  après  l’arrivée  de  ce  Peintre,  & 
que  le  Cardinal  Barberin , qui  a voit  envie 
de  le  connoître,  n’en  avôit  point  eû  le 
tems , le  Pouflïn  fe  trouva  à Rome  fa$$ 
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fecours&  fansconnoiflances  : il  eût  tou- 


tes les  peines  du  monde  d’y  fubfifter;  il 
étoit  contraint  de  donner  Tes  Ouvrages , 
fon  unique  reffource,  pour  un  prix  qui 
payoit  à peine  Tes  couleurs.  Néanmoins 
il  ne  perdit  pas  courage,  & le  parti  qu’il 
prit , fut  de  travailler  afliduè'mcnt  à fe 
rendre  habile.  La  néceflité  où  il  étoit  de 


fe  pafler  de  peu  pour  fa  nourriture  & pour 
fon  entretien , fit  qu’il  demeura  long-tcms 
retiré  fans  fréquenter  perfonne , s'occu- 
pant entièrement  à faire  de  fërieufês  Etu- 
des fur  les  belles  chofcs,  qu’il  defïinoit 
avec  ardeur. 


Malgré  la  réfolution  qu’il  avoit  faite  de 
copier  les  Tableaux  des  grans  Maîtres,  il 
s’y  exerça  fort  peu.  Il  croyoit  que  c’éthit 
allez  delesbienéxaminer,  & d’y  faire  fcS 
réflexions , & que  le  furplus  étoit  un 
tems  perdu  : maisiln’en  étoit  pas  de  mê- 
me des  Figures  Antiques.  Il  les  modcloic 
avec  foin  ; & il  en  aVdit  conçû  une  fi 
grande  Idée,  qu*îl  en  fit  fon  principal  ob- 
$et , & qu’il  s’y  attacha  entièrement.  Il 
étoit  periùadé  que  la  fburce  de  toutes  les 
beautez<&  de  toutes  lès  grâces  Terlbit  de 
ces  éxcdlens  Outrages , de  que  les  an- 
ciens Sculpteurs  avoient  épùifé  celles 
de  la  Nature , pour  fendre  leurs  Figures 
l’admiration  de  la  Poftërité.  La  grande 
liaifon  qu’il  ^voit  avec  deux  habiles 
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Sculpteurs , l’Algarde , & François  Fia* 
mant,  cheZçlequel  il  demeuroit , a pû  for*, 
tifier , & peut-être  fuCcitcr  cette  inclina, 
jtion.  Quoy  qu’il  en  fqft*  il  ne  s’en  eft  ja- 
mais éloigné , & elle  a toujours  augmen- 
té avec  fes  années,  comme  il  eft  aifé  de 
le  voir  par  fes  Ouvrages. 

. Il  copia , dit-on  ,<fens  fes  commence*, 
mens  quelques  Tableau^  du  Titien,  dont 
la  couleur.  & la  touche,  4u  Païfage.  luÿ 
plaifoit  fort , pour  accompagner  le  bon 
Goût  de  Defléin  qu’il  avoit  contracté  fur 
l’Antique.  L’on  remarque  en  effet  que  fes 
prémiers  Tableaux  font  peints  d’un  meil* 
leur  Goût  de  couleur  que  les  autres  mais 
il  fit  bienrtpt  parôître  par  la  fuite  de  fes 
Ouvrages  , &c  à les  regarder  dans  . le  gé- 
néral , que  le  Coloris  n’étoit  dans  fon 
Efprit  que  d'une  médiocre  cpniidération  i 
ou  qu’il  croyoit  le  pofféder,  fuffifamment 
pour  ne  rien  ôter  à fes  Tableaux  de  h 
perfedion  qu’il  y vô^ut  mettre. 

Ileftvray  qu’il  avoit  tellement  étudié 
toutes  les  beautez  de  l’  Antique, l’élégance, 
le  grand  goût,  la  corrcéfcipn,  & la  diverfité 
disproportions  , les; expreffions , I’ordrç 
des  Draperies,  les  ajuftepisns  ».la  nobleflè , 
le  bon  air , & Ia'fié$é  des  têtes  ; les  manié, 
res  d’agir , la  coûrume  des  tems  & des 
lieux  : & enfin  tout  ce.que  l’on  peut  voir  de 
beau  dans  ces  reftesde.^çu/pturç  Antique, 
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fie  loft  ne  peutafîèz  admirer  l’éxàéfcitudc 
avec  laquelle  il  en  a enrichi  fès  Tableaux/ 
Il  auroit  pu  , comme  Michelange  , fur- 
prendre  le  jugement  du  Public.  Celuy-cy 
fit  la  Statué  d’un  Cupidon , & après  en 
avoir  caffé  le  bras , qu’il  retint , il  enterra 
le  reftede  la  Figure  dans  un  endroit  où  il 
favoit  qu’on  devoit  fouiller  *,  & ce#Ou- 
vrage  y ayant  été  trouvé , tout  le  monda 
lé  prit  pour  Antique  s mais  Michelange 
ayant  préfenté  à fon  tronc  le  bras  qu’il 
avoit  réfervé , convainquit  de  prévention 
tous  ceux  qu’il  avoit  trompez.  On  peut 
Cfoire  avec  autant  de  rai  fon , que  fi  le 
Boudin  avoit  peint  à fraifque  fur  un  mor- 
ceau de  muraille , &c  qu’il  en  eût  retenu 
quelque  partie , il  auroit  facilement  laide’ 
croire  que  fa  Peinture  étoit  l’Ouvrage  de 
quelque  fameux  Peintre  de  l’Antiquité , 
tant  elle  a de  conformité  avec  Gelles  que  ’ 
l’on  a ainfi  découvertes , & qui  font  vé- 
ritablement Antiques. 

Il  nourrifloit  cet  amour  des  Sculptures 
Antiques , en  les  allant  éxaminer  fouvent  * 
dans  les  Vignes  qui  font  au  tour  de  Rome,1 
où  il  fe  retiroit  feul  pour  y faire  plus  en 
repos  fés  réflexions.  C’eft  aufli  dans  de 
femblablcs  retraites  qu’il  confîdéroit  Ies> 
effets  éxtraordinaires  de  la  Nature,  par 
rapport  au  Païfage  , & qu’il  y defïinoit- 
4esTerraflès,.dcs  LointinSj  des  Arbres,- 

Rr  iij 


Digitized  by  Google 


474  Z'Ecete 

& tout  ce  qui  fe  rapportoit  à fbn  Goût, 
qui  étoit  éxcellenr. 

Outre  l’Etude  éxa&c  que  Je  Poufïïn  a 
faite  d’après  l’Antique , il  s’eft  encore 
fort  attaché  à Raphaël  & aif  Dominiqpin , 
comme  à ceux  qu’il  croyoit  avoir  le 
mieux  inventé,  le  plus  correctement  defïï- 
né , U le  plus  vivement  exprimé  les  par- 
lons de  l’ame  : trôischodès  que  le  Poufîin 
a toûjours  regardées  comme  les  plus  efc 
fenticles  à la  Peinture. 

Enfin  ce  grand  Homme  n’a  rien  négli- 
gé de  toutes  les  connoiffances  qui  pou- 
yoient  le  rendre  parfait  dans  ces  parties , 
non  plus  que  pour  Texpreffiori  de  tes  fu- 
jets  en  général,  qu’il  a enrichi  de  tout  ce 
qui  peut  réveiller  l’attention  des  Savans. 

On  ne  voit  point  de  grand  Ouvrage  de 
luy , & la  raifon  qu’on  en  peut  donner, 
c’eft  que  les  occanons  ne  s’en  font  pas 
préfentées.  Ainfî  l’on  ne  doit  pas  douter 
que  ce  ne  foit  le  feul  hazard  qui  a fait  qu’il 
s’eft  attaché  à peindre  des  Tableaux  de 
chevalet  d’une  grandeur  propre  à pouvoir 
entrer  dans  les  Cabinets , & tels  que  les 
Curieux  les  luy  demandoîent. 

Le  Roy  Louis  X 1 1 L & M.  de  Noyers , 
Miniftre  d’Etat , & Sur-Intendant  des  Bâ- 
timens  luy  écrivirent  à Rome  pour  l’o- 
bliger de  venir  en  France  : il  s’y  réfolut 
avec  beaucoup  de  peine.  On  luy  alfigna 
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une  penfïon , & on  luy  donna  aux  Thuil- 
leries  un  logement  tout  meublé.  Le  Pouf- 
fin  fit  pour  la  Chapelle  du  Château  de 
Saint  Germain  le  Tableau  de  la  Cène , & 
celuyqui  eil  àParis  dans  le  Novitiat  des 
Jéfuitcs.  Il  commença  dans  la  Galerie  du 
Louvre  les  Travaux  d’Hercule,  dans  le 
tems  que  la  brigue  de  l’Ecole  de  Vouèt  le 
ehagrinoit  par  les  médifanccs  & les  mau-  ■ 
vais  difcours  qu’elle  faifoit  des  Ouvrages 
dont  on  vient  de  parler  : cela  joint  à la  vie 
tumultueufe  de  Paris , dont  il  ne  pouvoit 
s’accommoder  » luy  fit  prendre  la  réfolu- 
tion  fécrete  de  retourner  à Rome , fous 
prétéxtede  mettre  ordre  à lès  . affaires  do- 
meftiques , & d’en  emmener  fa  femme. 
Irfais  quand  il  fut  à Rome , foit  qu’il  s’y 
trouvât  comme  dans  fon  centre , foit  que 
la  mort  du  Cardinal  de  Richelieu  6c  celle 
du  Roy  qui  arrivèrent  pendant  ce  tems-là 
le  déterminaffent , il  ne  voulut  jamais  re- 
venir en  France. 

Il  continua  donc  de  travailler  à fes  Ta- 
beaux  de  chevalet  •»  car  ils  ont  tous  été 
faits  à Rome  pour  envoyer  à Paris, -ou 
les  François  ont  même  fait  pafièr  ceux 
qui  étoient  demeurez  en  Italie  „ & qu’ils 
ont  pu  avoir  pour  de  l’argent , n’ayant;  pas 
moins  d’eftime  pour  ces  éxcellcns  Ouvra- 
ges que  pour  ceux  de  Raphaël.  Félibien  , 
qui  a écrit  la  Vie  de  ce  Peintre  fort  foi- 
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gneufement  & fort  amplement , rapporte 
tous  ces  Tableaux,  & fait  la  défeription 
de  ceux  qui  font  les  plus  cftimez. 

_ Le  Pouiïin , après  avoir  fourni  une  heu- 
reufe  carrière , mourut  à moitié  paralyti- 
que en  1 66j.  âgé  de  foixante  - onze  ans. 
Il  avoit  époufé  la  Sœur  du  Gafpre  , de 
laquelle  il  n’eût  point  d’enfans.  Ses  biens 
ne  paffoient  pas  foixante  mille  livres  : 
mais  il  comptoit  pour  beaucoup  fon  re- 
pos , & le  féjour  de  Rome , où  il  vivoit 
, fans  ambition. 

Un  jour  le  Prélat  Maflimi,  qui  a de- 
puis été  Cardinal,  l’étant  allé  voir,  la 
converfation  dura  infenfiblemerit  jufqu’à 
la  nuit  : & comme  le  Prélat  s’en  alloit,  le 
Pou  fiî  n fa  lampe  à la  main  marcha  devant , 
l’éclaira  le  long  de  l'efcaillicr , & le  con- 
duifit  ainfî  jufqu’à  fon  Carofle.  Ce  qui 
fit  tant  de  peine  à M.  Maflimi , qu’il  ne 
pût  s’empêcher  de  luy  dire  : vous  plains 

beaucoup,  M.  Poujftn,  de  n’avoir  pas  feu- 
lement un  V alet  : Et  moy  , répondit  le 
Poufîin , je  vous  plains  beaucoup  plus , Mon- 
feigneur , d'en  avoir  un  fi  grand  nombre. 

Il  ne  faifoit  jamais  de  marché  pour  le 
payement  de  fes  Tableaux  : mais  il  écri- 
voitfur  le  derrière  de  la  toile  le  prix  qu’il 
• en  vouloir,  & on  le  luy  envoyoit  incon- 
tinent. 

Le  Pouflin  n’a  fait  aucun  Difciple , & 
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la  plupart  des  Peintres  Teftiment  fans  li- 
miter , foit  qu’ils  trouvent  fa  manière  in- 
acceflîble , ou  qu’y  étant  une  fois  entrez , 
ils  n’en  puiffent  aiTez  dignement  foûtenir 
le  cara&ére. 


REF  L EX  ION  S 

Sur  les  Ouvrages  du  PouJJïn. 

LE  Poussin  étoit  né  avec  un  beau 
& grand  Génie  pour  la  Peinture  : l’a- 
mour qu’il  eût  d’abord  pour  les  Figures 
Antiques  les  luy  fit  étudier  avec  tant  de 
foin , qu’il  en  favoit  toutes  les  beautez , & 
toutes  les  différences  $ qu’il  en  chercha  la 
fource  dans  l’étude  de  ranatomie,&  qu’en- 
fin  il  s’aquit  dans  ce  Gout-là  une  habitude* 
confommée  du  Deffein.  Mais  dans  cette 
partie-Ià-même,au  lieu  de  tourner  fes  yeux 
fur  la  Nature,  comme  fur  l’origine  des 
beautez , dont  il  étoit  épris , il  regarda 
cette  Maîtrefiè  des  Arts  beaucoup  au  def- ' 
fous  de  la  Sculpture , à laquelle  il  favoit 
affujetie  : en  forte  que  dans  la  plupart  de 
fes  Tableaux,  le Nud  de  fes  Figures  tient 
beaucoup  de  la  pierre  peinte,  & porte' 
avecluy  plutôt  la  dureté  des  marbres , que 
la  délicateffe  d’une  chair  pleine  de  fang  Sc 
de  yje. 
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Ses  Inventions  dans  les  Hiftoires  & dans 
les  Fables  qu’il  a traînées  font  ingenieu- 
fes  aulli  bien  que  fes  Allégories.  Il  a bien 
choiû  fes  fujcts»  & les  a traitez  avec  toutes 
leurs  convenances  , principalement  les 
héroïques.  11  y a introduit  tout  ce  qui  peut 
les  rendre  agréables  &iïiftruétifs : il  lésa 
exprimés  félon, leur  véritable  cara&ére  en 
joignant  les  Pallions  de  l'ame  en  particu- 
lier à l’expreiïion  du  fujet  en  général.; 

Ses  Païlages  font  admirables  par  les  Si- 
tes , par  la  nouveauté  des  objets  qui  le 
compofont , par  la  vérité  des  terraîïes  , 
par  la  variété  des  Arbres  & la  legéreté  de 
leurs  touches  & enfin  par  la  fingularité 
des  fujets  qu’il  y fait  entrer.  Deforte  qu’il 
les  auroit  rendus  parfaits  s’il  les  avoit  un 
peu  plus  fortifiez  par  les  Couleurs  loca- 
les & par  l’artifice  du  Clair-Obfcur. 

Quand  l’occafion  s’en  préfentoit  il  or- 
noitd*  Architecture  fes  Tableaux.  Il  la  fai- 
foit  d’un  éxcellent  Goût  & la  réduifoit 
régulièrement  en  PerfpeCtive  qu’il  fayoit 
parfaitement. 

Il  n’a  pas  été  toujours  heureux  à difpo- 
ferfos  Figures , on  peut  au  contraire  luy 
reprocher  de  les  avoir  fouvent  diftribuées 
dans  la  plufpart  de  fes  compofitions  trop 
en  bas-reliefs  & fur  une  même  ligne  & de 
n’avoir  pas  donné  allez  de  variété  & de 
contrafte  à fes  attitudes.  .... 
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Ses  Draperies  font  ordinairement  d’une 
même  Etoffe  par  tout , & les  Plis  qui  y 
font  en  grand  nombre  ôtent  une  précieufe 
fimplicité  qui  auroit  donné  beaucoup  de 
grandeur  à (es  Ouvrages. 

Quelque  grand  que  fut  (on  Génie , il  ne 
pût  fuffire  à toutes  les  parties  de  la  Pein- 
ture: car  cet  amour  qu’il  eût  pour  l’Anti- 
que fixa  tellement  fon  Efprit  qu’il  l’em- 
pêcha de  bien  confiderer  fon  Art  de  tous 
les  cotez  , je  veux  dire  qu’il  en  négligea 
le  Coloris , ainfià  regarder  ('es  Ouvrages 
en  général , on  connoîtra  facilement  qu’il 
a ignoré  cette  partie  foit  dans  les  Cou- 
leurs locales  foit  dans  le  Clair-obfcur. 
De  là  vient  que  la  plus  grande  partie  de 
fes  Tableaux  donnent  dans  le  gris  & nous 
paroiflent  fans  force  & fans  effet.  On 
peut  néanmoins  en  éxeepter  les  Ouvra- 
ges de  fa  prémiere  manière  & quelques- 
uns  de  la  fécondé.  Mais  fi  l’on  approfon- 
dit les  chofes  on  trouvera  que  ce  qu’il  y 
a de  bon  du  côté  de  la  Couleur , vient 
plutoft  d’une  réminifcence  des  Tableaux 
qu’il  avoit  copiez  d’après  le  Titien , que 
de  l’intelligence  des  principes  de  ce  Pein- 
tre Vénitien.  Enfin  il  paroîtque  lePoufiin 
comptoit  le  Coloris,  pour  très- peu  de 
chofe  , & l’on  voit  dans  fa  vie  écrite 
par  Bellori  & par  Félibien , un  aveti  fîn- 
cére  qu’il  ne  le  pofièdoit  pas , & qu’il 
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l’avoit  comme  abandonné  : ce  qui  marque 
évidemment  qu’il  n’en  avoit  jamais  eu  h 
théorie.  En  effet  fes  Couleurs  telles  qu’on 
les  voit  employées  ne  font  que  des  teintes 
générales  & non  pas  l’imitation  de  celles 
du  naturel  qu’il  ne  voyoit  que  rarement  : 
je  parle  de  fes  Figures  & non  pas  de  fou 
Païfage , où  il  paroît  avoir  eu  plus  de  foin 
de  confulter  la  Nature , la  râifon  en  eft 
palpable  c’eft  que  n’ayant  pas  trouvé  de 
Païfage  dans  le  Marbre  Antique , il  a été 
contraint  de  le  chercher  dans  le  Naturel, 
Pour  le  Clair-obfcur  il  n’en  a jamais  en 
Tintelligence  & s’il  s’en  rencontre  quel-, 
que  fois  dans  fes  Tableaux  e’eft  un  pur  ef- 
fet du  hazard,  puifque  s’il  avoit  Connu 
cet  artifice  comme  un  des  plus  effentiels  à 
la  Peinture  tant  pour  repofer  la  veüé , que 
pour  donner  de  la  force  & de  la  vérité  à 
toute  la  compofîtion  duTablcau,il  l’auroit 
toujours  pratiqué  > il;  auroit  cherché  les 
moyens  de  Grouper  àvantageufement  fes 
objets  & fes  lumières  au  lieu  qu’elles  font 
tellement  difperfées  que  l’œil  ne  fait  bien 
fouvent  où  fe  jetter,  mais  fa  principale 
attention  étoit  de  plaire  aux  yeux  de  l’E£ , 
prit,  quoy  qu’il  foit  très -confiant  que 
tout  ce  qui  eft  d’inftru&if  dans  la  Pein- 
ture ne  doit  le  communiquer  à l’Efprit 
que  par  la  fatisfa&ion  des  yeux , c’efi-à-  » 
dire  par  une  parfaite  imitation  du  Naturel,. 
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qui  eft  la  fin  eflfentielle  du  Peintre. 

J-e  peu  d’attache  qu’avoit  le  Pouflin  , à 
imiter  la  Nature  qui  eft  la  fource  de  la 
variété  l’a  fait  tomber  fouvent  dans  des  - 
répétitions  trop  fenfibles  d*airs  de  têtes 
& d’expreffions. 

■ Son  Génie  le  portoit  dans  un  cara&ere 
noble , mâle  & feverc  plûtoft  que  gra- 
cieux , & deft  préeifement  dans  les  Ou-  • 
vrages  de  ce  Peintre  où  l’on  s’aperçoit 
que  la  grâce  n’eft  pas  toujours  où  fe  trou- 
ve la  beauté. 

Sa  manière  eft  nouvelle  & fîngulierc 
4I  en  eft  l’Auteur  & l’on  ne  peut  nier  que 
dans  les  parties  qu’il  pofledoit,  fon  ftile 
comme  nous  avons  dit  ne  ibit  grand  & 
héroïque  : & qu’à  tout  prendre  le  Pouflin 
ne  foit  non  feulement  le  plus  habile  de  là 
Ration  : mais  qu’il  n’aille  de  pair  avec  les 
plus  grands  Peintres  dltalie. 


FRANÇOIS  PERRIER 

Fr ls  d'un  Orfèvre  de  la  Franche- 
Comté  fe  débaucha  . & quitta  fes  Pa- 
ïens pour  aller  à Rome,  étant  encore  fort 
jeune  ï mais  comme  l’argent  luy  manqua 
bien-tôt , il  fe  laiflTa  aller  aux  perfuafions 
d’un  Aveugle  qui  ayant  envie  de  faire  le 
même  voyage  luy  propofade  le  conduire 
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pendant  le  chemin.  Perrier  étant  arrivé  à 
Rome  en  cet  équipage  fut  allez  embaraflc 
pour  trouver  quelque  autre  retfource  qui 
luy  donnât  moyen  de  fubfiiter.  Il  fouffrit 
beaucoup  dans  les  commencemens  : mais 
la  nécefïité  où  il  fc  trouvoit  & la  facilité 
de  fon  Génie  le  mirent  bientôt  en  état  de 
gagner  fa  vie.  Il  s’aquit  dans  le  Deffeift 
une  pratique  ailée , agréable  & de  bon 
Goût  ; ce  qui  fit  que  plufieurs  jeunes  gens 
s’adrefloient  à luy  pour  leur  retoucher 
leurs  Defieins  & que  quelques  étrangers 
en  achetoient  des  Cens  pour  les  envoyer 
à leurs  parens , & s’attirer  par  là  de  l’efti- 
me , & des  fecours  dans  leur  dépenfe. 

Il  fe  fit  connoître  du  Lanfranc  dont  il 
tâcha  de  fnivre  la  manière , & il  s’aquit 
au  Pinceau  la  même  facilité  qu’il  avoit  au 
. crayon.  Se  Tentant  animé  par  la  promtitu- 
de  avec  laquelle  il  manioit  les  Couleurs, 
il  fe  refolut  de  retourner  en  France  ; & 
étant  arrivé  à Lion,  il  s’y  arrêta  pour  pein- 
dre le  Cloître  des  Chartreux.  Enfin  étant 
arrivé  à Paris , & ayant  travaillé  quelque 
tems  pour  Vouêtqni  étoit  alors  Maître  de 
tous  les  grans  Ouvrages,  il  fit  un  fécond 
voyage  en  Italie  où  après  avoir  demeuré  • 
dix  ans , il  revint  àrparis  en  *£45.  Ceftiren 
ce  tems  là  qu’il  peignit  la  CaUerie  de 
tel  de  la  Vrilîiere  & qu’il  fit  pour  divers 
partieulierspluficiirs  Tableaux  de  Cheva- 
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1er.  Il  moürut  Profeflèur  de  l’Academie. 

Il  a gravé  plufieurs  chofes  à Peau- forte 
qui  l'ont  pleines  d’Efprit,  & entr’autres  les 
plus  beaux bas-reliels  de  Rome,  cent  des 
pluscélébres  Antiques,  & plufieurs cho- 
ies d'après  Raphaël. 

Il  grava  aufli  de  Clair-oblcur  quelques 
Antiques  d’une  manière  dont  on  lüy  attri- 
bué Pinvention  ; mais  qui  avoit  été  mile 
en  ufage  par  le  Parmefan , ainfique  je  l’ay 
remarqué  ailleurs.  Cette  manière  confîlte 
en  deux  planches  de  cuivre  qui  s'impri- 
ment fur  un  même  papier  de  demie  tein- 
te, dont  l’une  qui  eft  gravée  à l’ordinaire 
imprime  le  noir  & l’autre  dans  laquelle 
confifte  tout  le  lècret  imprime  le  blanc. 


JAQJVFS  STELLA 

Na  QU  I T en  . Il  étoit  fils  de 
François  Stella  Flamand  de  Nation, 
lequel  à fon  retour  d’Italie  s’arrêta  à Lyon, 
s’y  établit,  &y  eut  Jaques,  dontnous  par- 
lons. Ce  fils  n’avoit  que  neuf  ans  lorC. 
que  fon  Père  mourut , & après  s’être  fbig- 
neufement  exercé  dans  la  Peinture  8c 
s’être  rendu  capable  de  profiter  des  belles 
chofes  que  l’on  voit  en  Italie , il  en  entre- 
prit le  voyage  à l’âge  de  vingt  ans.  Son 
paflagç  par  Florence  lùy  donna  oçcafîon 
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de  Te  faire  connoître  du  Grand  Duc  Cof- 
me  de  Médicis , qui  voulant  faire  un  fu- 
perbe  appareil  pour  les  Noces  de  fonfils 
l’arrêta  & luy  donna  ce  moyen  d’éxercer 
fon  Génie. 

Ce  Prince  ayant  d’abord  reconnu  l’ha- 
bileté de  Stella , il  le  logea  & luy  donna 
une  penfion  pareille  à celle  de  Callot  qui 
étoit  pour  lors  à Florence.  Après  que 
Stella  eut  demeuré  fept  ans  en  cette  Ville 
& y avoir  fait  plufieurs  Ouvrages  dç 
Peinture  , de  Defleins , & de  Graveure , 
ilpaflaà  Rome  où  il  demeura  onze  ans  à 
faire  de  ferieufes  études  fur  les  Sculptu- 
res Antiques  & fur  les  Peintures  de  Ra- 
phaël , & après  s’être  aquis  une  habi- 
tude du  bon  Goût , après  avoir  fait  quan- 
tité de  Tableaux  qui  ont  été  gravez  , & 
s’être  aquis  une  grande  réputation  dans 
Rome , il  prit  la  réfolution  de  retourner 
en  France , dans  le  Deflein  néanmoins 
de  paffer  au  fervice  du  Roy  d’Efpagne, 
qui  l’avoit  fait  demander  avec  inftance. 

IlpafTa  par  Milan,  oùil  refufe  la  dire- 
étion  de  l’Academie  de  Peinture  que  le 
Cardinal  Albornos  luy  offrit.  Etant  arri- 
vé à-  Paris  il  ne  fbngea  plus  qu’à  fc  pré- 
parer au  voyage  d’Efpagne  : mais  le  Car- 
dinal de  R ichelieu  qui  en  eut  avis  l’arrêta 
par  l’efperance  qu’il  luy  donna  d’un  parti 
plus  glorieux  Ôcpius  utile,  U le  préfenta 

au  Roy 
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au  Roy  qui  luy  donna  une  penfion  de 
mille  livres  & un  logement  dans  les  Gal- 
leries  du  Louvre. 

Stella  n’eut  pas  plûtoft  donné  des  preu- 
ves de  fa  capacité  que  le  Roy  le  .fit  Che- 
valier de  Saint  Michel  , & après  avoir 
reçeu  cet  honneur  , il  peignit  pour  le 
Roy , quantité  de  grans  Tableaux  dont  la 
plupart  furent  envoyez  à Madrid.  Il  tra- 
vailla aulfi  pour  plufieurs  Eglifes , & pour 
divers  particuliers. 

Comme  il  étoit  fort  laborieux , & que 
les  jours  d’hy  ver  font  fort  courts , il  em- 
ployoit  les  foirées  à faire  des  Delfeins  de 
THiftoire  Sainte  ,de  jeux  champêtres , de 
jeux  d’enfans , qui  tous  ont  une  fuite  de 
quantité  de  feuilles  , car  ils  ont  été  gravez 
auffi-bien  que  plufieurs  Frontifpices  de 
Livres  de  l’imprefiion  du  Louvre , & di- 
vers ornemens  Antiques  avec  une  frifè 
de  Jules  Romain  , dont  il  avoit  apporté 
les  Delfeins  d’Italie.  L’Amour  qu’il  avoir 
pour  fon  Art , & fa  trop  grande  attache 
au  travail  le  rendirent  fi  délicat  que  quel- 
ques années  avant  fa  mort,  il  traîna  une 
vie  languilfante  & qu’à  l’âge  de  foixante- 
un  au  il  mourut  en  1^47. 


Sf 
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Sur  les  Ouvrages  de  Stella, . 

STeila  étoit  un  beau  Génie , facile 
dansfes  Produ&ions  propre  à traiter 
toutes  fortes  de  fujets  : mais  tourné  du 
côté  de  l’enjoüé , plutoft  que  du  Grave  & 
du  Terrible,  noble  dans  fes Inventions  , 
modéré  dans  fès  Exprdïions,  aifé  & natu- 
rel dans  fes  Attitudes,  un  peu  froid  dans 
fes  Difpofitions,  mais  agréable  par  tout. 

Le  long  féjour  que  Stella  fit  en  Italie  luy 
donna  un  bon  Goût  de  Deffein  ; fon  avi- 
dité pour  apprendre  , . le  rendit  corred 
dans  fes  contours  j & fon  affiduité  au 
travail  luy  aqnit  une  heureufe  facilité. 
Son  Coloris  étoit  un  peu  crû , fes  Cou- 
leurs locales  peu  caradérifëes,  & tes  Car- 
nations die  pratique  Sç  un  peu  altérées  de 
Vermillon.  Comme  fon  travail  dégénéré 
en  manière , il  efo  aile  de  juger  qu’il  cqiv 
fultoit  rarement  la  Nature  - mais  à tout 
prendre  Stella  étoit  un  Peintre  qui  avoit 
beaucoup  démérité  , & qui n’avoit  béfoip 
que  d’étudier  un  peu  les  manières  Véni- 
* tiénnes  pour  reiKkrk  fienne  plus  eili- 
mable.  ' 
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MARTIN  DE  CHARM01S 

SI  e u r de  Lauré , a procuré  tant  d’a- 
vantages à la  Peinture  Françoilè , 
qu’on  ne  peut  fans  ingratitude  Je  palier 
icy  fous  filence.  La  paffion  qu’il  avoir 
pour  la  Peinture  & pour  la  Sculpture , le 
iiW*  penetrer  alfez  avant  dans  la  Théorie 
de  ces  deux  Arts  pour  s’y  exercer  avec 
facilité  , & pour  s’attirer  l’eftime  des 
Connoifïeurs  de  fon  tems.  Il  n’étoit  ni 
Peintre  ni  Sculpteur  de  profeflion  ; & le 
feul  plaifir  qu’il  trouvoit  à exercer  fon 
Génie  , le  portoit  à manier  tantoft  le 
Pinceau  , 6c  tantoft  l’ébauchoir.  L’idée 
qu’il  avoitconceuë  de  la  Peinture  * Je  fît 
joindre  aux  plus  habiles  d’entre  les  Pein- 
tres , pour  les  retirer  de  l’oprefïion  des 
Maîtres,  & pour  leur  faire  éxefeer  libre- 
ment le  plus  libre  de  tous  les  Arts.  Il  leur 
ht  connoître  la  Noblefle  de  leur  profef- 
fîon,  & après  avoir  donné  dé  la  chaleur 
au  projet  qu’ils  avoient  fait  defecoüer  le 
joug  de  la  Maîtrile , il  employa  ce  qu’il 
avoit  de  crçdjt  8c  d’amis  pour  retirer  la 
Peinture  de  l’état  languiflant  où  elle  étoit  * 
parmi  les  métiers , & pour  ifï-emettre  en. 
honneur  dans  les  Arts  liberaux.  Il  alfem- 
bla  les  plus  habiksdont  il  lit  un  corps  que 
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les  douze  plus  anciens  gouvernoicnt  fous 

la  direction. 

- C’eft  ainfî  qu’il  jetta  les  prémiers  fon- 
demens  de  la  célébré  Académie  de  Pein- 
ture que  le  Roy  a voulu  établir  dans  fon 
Royaume , loger  dans  (on  Palais  , foûte- 
hir  par  des  Officiers  & des  Profeflèurs,  & 
animer  par  des  penfions  qu’Elle  diftribuë 
au  Corps  de  l’Académie , 8c  aux  particu- 
liers qui  les  méritent. 

De  Charmois  étoit  Secrétaire  du  MareC- 
chai  de  Schomberg  Colonel  du  Régiment 
des  Gardes  SuifTes.  Et  quoy  qu’il  fut  obli- 
gé par  fon  cmploy  à des  affiduitez  indik 
penfables  , il  favoit  û bien  ménager  fon 
tems  qu’il  en  donnoit  une  bonne  partie  au 
plaifir  qu’il  prenoit  à peindre.  Je  ne  fayni 
le  tems  qu’il  a Vécu , ni  celui  de  fon  Dire- 
âorat  dans  l’Académie , mais  il  eft  con- 
fiant qu’il  exerça  cette  charge  avec  toute 
la  prudence  qu’on  pou  voit  attendre  de  fon 
zélé  8c  de  fon  mérite. 


EVST4CHE  LE  SV  EV  R 

HE’  à Paris  en  i£i7*  difciple  de 
Voué'y  avoit  un  fi  grand  talent 
pour  la  Petnfure , qu’il  né  lui  manquoit 
autre  chofe  pour  s’y  rendre  accompli 
qu’une  école  plus  heurcufe  que  celle  de 
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fon  Maître.  Il  invenroit  avec  facilité  -,  il 
a rempli  dignement  les  fujets  qu’il  a trai- 
tez ; & il  étoit  ingénieux , fage , & défi* 
catdans  le  choix  des  objets  dont  ilcom- 
pofoit  fes  Tableaux.  Ilcherchoitdans  fon 
Deffein  le  Goût  de  l’Antique  : mais  à for. 
ce  d’y  vouloir  paroître  délicat , il  a fou- 
vent  donné  dans  une  proportion  trop 
fvelte  , & a fait  quelquefois  fes  figures 
d’une  longueur  démefurée.  Ses  attitudes 
font  fîmples  & nobles  , fes  expreffiohs 
fines  , finguliéres  & tres-propres  au  fu- 
jet.  Ses  Draperies  jettées  dans  le  gouft  des 
derniers  Ouvrages  de  Raphaël , & il  a 
obier vé  dans  fes  plis  l’ordre  de  l’Anti- 
que & la  nature  des  étoffes  qu’il  a em- 
ployées. * * v 

^ Son  Coloris  cft  de  teintes  generales  fans 
chois  & fans  recherches.  Le  peu  de  foin 
qu’il  a pris  de  quitter  en  cela  la  maniéré 
de  Vouèt  > fait  connoître  qu’il  ne  l’a  pas 
crue  fi  mauvaife  , ni  que  cette  partie  fuft 
atrffi  importante  à fon  Art  qu’elle  l’efi:  en 
effet , ou  que  remettant  à un  autre  tems 
d’y  faire  plus  d’attention  & de  l’aquerir,  il 
fe  contentoit  pour  lors  d’une  pratique  re- 
ceué,  & qui  à la  referve  de  celle  de  Blan- 
chard, étoit  générale  dans  Paris.  Quoi- 
qu’il en  foit,le  Sueur  a ignoré  les  Couleurs 
Locales  & l’intelligence  du  Clair-obfcur, 
mais  pour  les  autres  parties  il  en  étoit  fi 
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fort  occupé,  qu’il  yavoit  lieu  d’ôljjeref 
que  s’il  avoit  vécu  plus  long  tems , il  au- 
roit  achevé  defècoüer  tous  les  mauvais 
reftes  qu’il  avoit  encore  de  fon  Maître , & 
que  s’il  eût  une  fois  goûté  les  maniérés 
Vénitiennes , il  les  auroit  fuivies  dans  le 
Coloris , comme  il  fuivoit  les  Romaines 
dans  IeDeffein.  • ; 

Car  incontinent  après  la  mort  de  Vouct 
il  s’aperceut  du  mauvais  chemin  où  ce 
Maître  l'avoit  engagé , & par  la  confidera- 
tion  des  Ouvrages  Antiques  qui  font  eh 
JFrance  & par  la  vue  des  Deffeins  & des 
Eftampes  des  bons  Maîtres  Italiens,  & fur 
tout  de  Raphaël , il  prit  une  route  plus 
épurée , & fit  voir  que  les  belles  chofes 
que  nous  avons  en  France  font  fuffifàntes 
pour  prendre  un  bon  gouft  de  DelTein  fans 
aller  à Rome  ^fuppofé  une  heureufe  naif- 
lance  & du  génie  pour  la  Peinture.  Les 
Ouvrages  de  le  Sueur  nous  en  font  un  bon 
témoignage-,  & entr’autres  celui  de  la  vie 
dç  S.  Bruno  qui  eft  dans  le  Cloiftrc  des 
Chartreux.de  Paris , & qui;  a mon  fens  eft 
le  plus  confidèrable  qu’il  ait  fait.  L’on  peut 
juger;  £>âr  la  maniéré  dont  il  en  a traité  les 
ihjets , & dont  ils  font  éxeçutez , que  le 
.Sueur  en  favoit  aiïêz  pour  difputer  le  rang 
*mx  premiers  Peintres  de  fa  nation.  . «>>■ 
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ET  o i t dans  Ton  tems  en  grande  ré- 
putation- Il  fut  le  feul  de  tous  les 
Peintres  fes  Compatriotes  qui  ne  fuivit 
point  la  manière  de  Voüet.  La  fienne  n’é- 
toit  pas  d’un  meilleur  Goût  , mais  elle 
étoit  plus  recherchée , plus  finie , & plus 
naturelle,  mais  toûjours  incipide.  Ses  Paï- 
fàges  font  plus  eftimez  que  les  Figures, 
il  les  finifioit  fort  & les  peignoit  propre- 
ment. Il  étoit  tellement  attaché  à la  Perf- 
peétive  Aerienne  qu’il  confondoit  tou- 
jours fes  lointins  dans  l’éxhalaifon  félon 
la  méthode  qu’il  avoit  apprife  de  Defar- 
gues.  Il  en  ufoit  dans  fes  Figures  comme 
dans  fes  lointins , car  à la  réfèrve  de  celles 
qui  étoient  fur  les  premières  lignes  tou- 
tes les  autres  fe  perdoient  dans  un  brouil- 
lard à mefure  qu’elles  s’éloignoient.  Son 
fils  a quitté  la  Peinture  pour  fuivre  la  ra- 
pidité defon  Génie  qui  le  portoit  aux 
Mathématiques  , dans  lefquelles  il  s’eft 
rendu  un  des  plus  habiles  de  nos  jours. 
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MICHEL  DORIGNr 

NA  t 1 f de  Saint  Quentin  en  Picar- 
die, Difciple&  Gendre  de  Vouée, 
a fuivi  de  fort  prés  la  manière  de  fon 
Beau-Pére , dont  il  a gravé  à l’eau-forte 
la  plus  grande  partie  des  Ouvrages , & 
leur  a donné  le  véritable  caradére  de  leur 
Auteur.  Il  mourut  ProfdTeur  de  l’Aca- 
démie en  1665.  âgé  de  quarante-huit  ans* 


CHARLES-ALFONSE 
D V.  F R E S N O Y 

NE'  en  1611.  Fils  d'un  célébré  Apoti- 
cairc  de  Paris , qui  le  fit  élever  dans 
les  Etudes  avec  tout  le  foin  poffible , dans 
la  vûë  d’en  faire  un  Médecin.  Les  pre- 
mières années  qu*il  pafîa  dans  le  College 
iecondérent  hdureufement  le  defTein  de 
fbn  Père  par  les  grans  progrès  qu*il  y fai- 
foit  : mais  fï-tôfc  qu’il  fut  dans  les  hautes 
Claflcs,  & qu’il  commença  à goûter  la 
Poëfie , le  Génie  qu’il  avoit  pour  elle  fe 
développa,  & il  remporta  en  ce  genre  les 
Prix  dans  les  ClafTes  ou  il  fe  trouva.  Son 
Inclinatipn  fe  fortifia  par  l’exercice , & 
/O-'- 
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à en  juger  par  Tes  commencemens , il  de- 
voit  être  un  jour  un  des  plus  grans  Poètes 
de  fon  fiécle , fi  l’amour  de  la-Peinture  , 
dont  il  devint  également  épris , n’avoit 
partagé  fon  talent. 

Enfin  il  ne  fut  plus  queftion  de  Méde- 
cine , il  fe  déclara  tout-à-fait  en  faveur 
delà  Peinture,  malgré  la  réfîftance  de  lès 
parens , qui , fans  avoir  égard  à la  violen- 
te inclination  de  leur  fils , fe  fervirent  de 
tous  les  mauvais  traitemens  dont  ils  pu- 
rent s’avifer  pour  le  détourner  de  la  ré- 
solution qu’il  avoit  prife  : parce  qu’ils  n*a- 
voient  qu’une  idée  bafie  de  la  Peinture, 
& qu’ils  ne  la  regardoient  que  comme  un 
vil  métier,  & non  comme  le  plus  noble 
de  tous  les  Arts. 

Cependant  toute  la  réfiftance  que  l’on 
mit  en  ufage  , ne  fît  qu’accroître  cette 
pafiîon  naiflante  , & fans  perdre  le  tems 
à délibérer  , du  Frefnoy  s’abandonna 
entièrement  au  Génie  qui  le  follicitoit. 
H avoit  environ  vingt  ans  lorfqu’il 
commença  à prendre  le  crayon , & qu’il' 
^la  defiiner  chez  Perrier  & chez  Vouët. 
Mais  à peine  eût-il  été  deux  ans  dans  cet 
Exercice  > qu’il  partit  pour  aller  en  Italie. 
H y arriva  en  1654.  & Mignard  l’y  étant 
allé  trouver  en  1^56.  ils  lièrent  en femble 
une  amitié , qui  dura  jufqu’à  la  mort. 
Pendant  les  deux  premières  années  que 
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du  FrelhoÿpafïaàRome,  il  n’étoit  point 
en  état  de  gagner  de  quoy  fubfifter  : Tes 
parens  d’ailleurs , dont  il  avoit  méprifé 
les  avis  fur  là  Profelïion , l’a  voient  aban- 
donné , & le  fond  dont  il  s’étoit  pourvu 
avant  de  partir  fut  à peine  fuffifant  pour 
faire  fon  voyage.  Ainli  n’ayant  dans  Ro- 
me , ni  amis , ni  connoilTances , il  fe  vit 
réduit  à une  telle  éxtrémité,  qu’il  ne  le 
nourrilToit  la  plûpart  du  tems  que  de  pain 
& d’un  peu  de  fromage.  Cependant  il  ét oit 
bien  moins  inquiet  de  cet  état  fâcheux , 
qu’occupé  de  les  Etudes  de  Peinture , qu’il 
continuoit  avec  chaleur , lorfque  l’arri- 
vée de  Mignard  le  mit  un  peu  plus  au 
large. 

Comme  l’Efprit  de  du  Frefnoy  étoit 
d’une  trempe  à ne  fe  pas  contenter  d’une 
connoiflànce  médiocre , il  voulut  fouiller 
fon  Art  jufqu’à  la  racine,,  & en  tirer  toute 
la  quinteflènee,  il  étudia  avec  application 
Raphaël  & l’Antique , & il  delïinoit  tous 
les  foirs  aux  Académies  avec  une  avidité 
éxtraordinaire  : & à mefurë  qu’il  péné- 
troit  fon  Art , il  en  faifoit  des  remarques , 
qu’il  écrivoiten  Vers  Latins.  Une  lumiè- 
re luy  en  donnoit  une  autre , & fon  E.fprit 
s’étant  peu  - à - peu  rempli  de  toutes  les 
connoiflances  néceflàires  à fa  Profelïion , 
iî  forma  le  deflein  d’en  compofer  un  Poè- 
me, qui  luy  coûubcaueoup  da veilles  6c 
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de  réflexions.  Il  le  communiqua  à tous 
les  habiles , dont  il  pouvoit  tirer  des  lu- 
mières , ou  de  l’approbation. 

Ilavoitun  amour  éxtraordinaire  pour 
les  Ouvrages  du  Titien , auquel  il  don- 
noit  la  préférence  fur  tous  les  autres , à 
caufe , difoit-il , que  de  tous  les  Peintres , 
le  Titien  étoit  le  plus  grand  Imitateur  de 
Ja  Nature-  Il  en  copia  à Rome  tout  ce  qu’il 
y a de  plus  beaux  Tableaux  avec  un  foin 
qui  n’eft  pas  croyable. 

Il  entendoit  fort  bien  le  Grec  & les 
Poètes  : & le  tems  qu’il  donnoit  à la  le- 
vure & à parler  de  Peinture  aux  gens 
d’Efprit  qu’il  trouvoit  difpofez  à l’enten- 
dre, luy  en  laifloit  peu  pour  travailler  $ 
il  paroifloit  d’ailleurs  qu’il  avoit  de  la 
peine  à peindre  , (oit  que  fa  profonde 
Théorie  luy  retint  la  main , ou  que  n’ayant 
appris  de  perfonne  à manier  le  Pinceau  > 
il  eût  contracté  une  manière  peu  éxpé- 
ditive  : quoy  qu’il  en  foit , fes  Ouvrages 
font  en  petit  nombre. 

* Comme  il  avoit  fort  étudié  les  Elémens 
d’Euclides , & qu’il  avoit  un  éxeeflent 
Gcût  pour  l’Archité&ure , il  commença 
par  peindre  des  reftes  d’Architééhire  qui 
font  aux  environs  de  Rome.  Il  les  vendoit 
pour  fubfîfter,  & les  donnoit  prefque 
pour  rien.  Tous  fes  Ouvrages  fè  rédui- 
font  environ  à cinquante  Tableaux  d’Hi- 
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lloires , & quelques  Paï Pages  qu’il  a peints 
pour  des  particuliers , fans  compter  tou- 
tes les  Copies  qu’il  a faites  d’après  le 
Titien.  * 

De  tous  fes  Ouvrages , celuy  qu’il  ai- 
moit  le  plus , étoit  fon  Poème  fur  la  Pein- 
ture. Quelque  envie  qu’il  eût  de  le  faire 
imprimer  , comme  il  favoit  bien  qu’il 
étoit  inutile  de  luy  faire  voirie  jour , fans 
une  Verfîon  Françoife , & que  la  longue 
abfence  de  fon  pais  luy  avoir , puur  ainfi 
dire,  fait  oublier  fa  Langue,  il  différa 
toûjours  de  le  rendre  public. 

Enfin  je  le  mis  en  nôtre  Langue  à fa 
prière , & félon  fon  intention.  * Il  alloit , 
difoit-il  , travailler  au  Commentaire,- 
pour  éclaircir  davantage  fes  penfées, 
quand  il  fut  fiirpris  d'une  paralyfie , dont 
il  mourut  chez  un  de  fes  Frères  à quatre 
lieues  de  Paris,  en  1665.  à l’âge  de  cin- 
quante-quatre ans. 


* Ce  Livre  a été  imprimé  trois  fois  avec  la  Tra- 
duction & des  Remarques.  Il  fe  vend  chez  "Nicolas 
Langlois,  ruîi  Saint  Jacques,  à la  Victoire, 
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REFLEXIONS 

Sur  les  Ouvrages  de  du  Frefnoy . 

J*A  y connu  du  Frefnoy  familièrement  ; 

il  m’avoit  donné  fon  amitié  & fa  con- 
fiance: & il  louffroit  que  je  le  ville  tra- 
vailler , ( ce  qu'il  ne  permcttoit  à per- 
lonne , à caufe  de  la  peine  qu’il  avoit  à 
peindre.)  Le  grand  nombre  de  connoif. 
fances,  dont  il  avoit  l'efprit  rempli , & fa 
fiiémoire  qui  les  luy  fournilïoit  facilement 
quand  il  en  avoit  la  moindre  occafion , 
faifoient  que  la  converfation , quoy  que 
trcs-utile , étoit  li  pleine  de  difgrelîlons , 
qu’il  en  perdoit  fou  vent  le  fujet  principal  ; 
ce  qui  a fait  dire  à plulieurs  perlonnes  que 
cela  venoit  d’une  abondance  de  penlees 
que  la  vivacité  de  fbn  Imagination  luy 
caufoit.  Pour  moy,  qui  fay  veu  de  prés,  & 
qui  l’ay  fort  obfervé , il  m’a  paru  que  forç 
Imagination  étoit  très  - belje  à la  vérité , 
rnais  qu’elle  n’étoit  point, vive,  & que  le 
feu  dont  elle  étoir  remplie  , étoit  allez  mo- 
déré. Cela  eft  fî  véritable  , qu’il  ne  le 
contentoit  jamais  de  fes  premières  pen- 
ses * mais  qu’il  les  répalToit  & les  digé*- 
rpït  daps  fon  Efprit  avec  toute  l’appliça- 
Mon  imaginable,  Ilfeîcrvoj'tpour  lesenj- 
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bdlir  des  convenances  qu’il  croyoit  né- 
cefiaires  , & des  lumières  qu’il  tiroic  de 
fon  érudition.  .y  7 17  7.-. 

Ce  fut  félon  les  Principes  qu’il  avoit 
établis  dans  ihn  Poème,  qu’il  tâcha  d'exé- 
cuter fes  penfées.  U travailloit  avec  beau- 
coup de  lenteur*  & je  luy  aurois fbuhaité 
cette  grande  vivacité  qu’ôn  luy  attribue  * 
pour  donner  plus  d’efprit  à fon  Pinceau, 
& pour  mettre  fes  Idées  en  plus  beau  jour. 
Cependant  il  ne  laiffoit  pas  d’aller  à fes 
dns  par  la  Théorie  i & il  y a lieu  d’être 
étonné  que  cette  même  Théorie , qui  der 
voit  le  rendre  afibré  de  la  bonté  de  fon 
Ouvrage , ne  luy  ait  pas  rendu  la  main 
plus  hardie.  Ce  qu’on  peut  dire  à cela, 
cft , que  la  grande  fpéctilàtron  à béfoin 
d’une  grande  pratique,  & que  du  Frefnoy 
in’avoit  que  celle  qu’il  s’étoit  aquïfe  de 
îuy-même  par  le  peu  de  Tableaux  qu’il 
avoit  faits. 

Il  eÛ  aifé  de  voir  par  fes  Ouvrages  qu’il 
cherchoit  le  Carache  dans  le  Goût  du 
Deflein,  & le  Titien  dans  le  Coloris: 
ainfi  qu’il  s’en  éxpliquoit  fouvent.  Nous 
n’avons  point  eu  de  Peintres  François  qui 
ait  tant  approché  du  Titien  que  du  Fref- 
noy , à en  juger  entr’autres  par  les  deux 
Tableaux  qu'il  fit  à V ehife  pour  le  Noble 
Marc  Paruta  , dont  Tun  répréfêntfc  une 
yiérge  à demi  corps,  de  l’autre  uae  VéhuS 
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couchée.  Ce  qu’il  a peint  en  France  tient 
encore  de  ce  Goût-là , principalement  ce 
qu’il  a fait  au  Rinci  pour  M.  Bordier  Inten- 
dant des  Finances  : cette  Peinture  pafTant 
pour  le  plus  beau  de  fes  Ouvrages  au  ju- 
gement des  ConnoifTeurs.  Mais  fi  le  peu 
de  Tableaux  qu’il  a faits  ne  font  pas  fuffi- 
fans  pour  répandre  fon  nom  en  divers 
endroits  de  l’Europe , celuy  de  Ton  Poè- 
me fur  la  Peinture  le  fera  vivre  autant 
que  cet  Art  fera  en  quelque  eftime  dans 
le  monde. 


- NICOLAS  MIGNARD 

• * > * 

DE  Troyes  en  Champagne , Frère  aîné 
de  Pierre  Mignard  , furnommé  le 
Romain , n*a  pas  eu  dans  fon  tems  la  mê- 
me réputation  que  celuy-cy  : mais  il  avoit 
aflèz  de  parties  dans  la  Peinture  pour  fo 
tirer  aufîî-bien  que  luy  du  nombre  des 
Peintres  ordinaires*  Leur  Père,  qui  s’ap- 
pelloit  Pierre , & qui  avoit  fervi  le  Roy 
dans  fes  Armées  Peipace  de  vingt  ans  , 
laifTa  la  liberté  à fos  deux  Fils  de  fuivre 
l’inclination  qu’ils  a voient  pour  la  Pein- 
ture. Nicolas  en  apprit  les  eommence- 
rnens  chez  le  meilkür  Peintre  qui  ife  trou- 
vait pour  lors  à Troyes  : & pôur  fe  forti- 
fier dans  fe  Profeflîoa,  il  alla  étudier  à 

Tt  a 
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Fontainebleau  d’après  les  Figures  Anti- 
ques qui  s’y  trouvent , & d’après  les  Pein- 
tures du  Primatice.  Mais  voyant  que  la 
fource  des  beautez  qu’il  étudioit  étoit  en 
Italie,  il  en  voulut  faire  le  .voyage.  L’occa- 
fion  de  certains  Ouvrages  l’arrêta  quelque 
tems  à Lyon  : mais  beaucoup  plus  à Avi- 
gnon , où  il  devint  amoureux  d’une  Fille, 
qu’il époufa  à fon  retour  d’Italie , {ce  qui 
le  fit  appeller  Mignard  d’Avignon. } Apres 
avoir  paflfé  deux  ans  à Rome  quelques 

années  à Avignon  chez  fon  Beau-Père,  il 
fut  appellé  à la  Cour  par  le  Roy  $ car  Sa 
Majefté  l’avoit  connu  à fon  pafiage  en 
Avignon  lors  de  fon  Mariage  avec  l'In- 
fante d’Efpagne  en  1^9. 

Mignard  étant  arrlVétàParis , y fut 
employé  pour  la  Cour  & pour  des  partir 
culiers  en  divers  Ouvrages , oit  il  donna 
des  preuves  de  là  capacité.  Il  fit  quantité 
de  Portraits  : mais  fon  talent  étoit  plutôt 
pour  les  Hirtoires.  Ilinyentoit  ingénieu- 
îèment,  fe  plailoit  à traiter  des  fujets 
poétiques.  Jji  feu  de  fbn  Imagination 
étoit  pourtant  médiocre , & il  compen- 
foit  cela  par  une  grande  éxaéfcitude , & 
par  une  grande  propreté  dans  fon  travail. 
La  trop  grandetattache  qu’il  y avoit  le  fît 
piouriri  , dïhy  dropific  en  1668.  au  grand 
regret  de  roqs.'eeux.  qui  l’avoient  connu  \ 
-PViln'&Qft  pa$  moins  honnête  homme, 
ii  /**  ‘ ■ 
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que  bon  Peintre-  Il  étoit  pour  lors  Redeur 
de  P Académie , laquelle  affilia  à Tes  Funé- 
railles dans  l’Eglife  des  Feüillans,  où  il 
fut  enterré.* 


» - *-  • - • ' - * - v - - ' ~ 

C LA  V D E VI  GNON 

NAtif  de  Tours,  fuivit  d’abord  la 
manière  de  Michelange  de  Caravâ- 
ge,  & fit  dans  ce  Goût-là  des  Tableaux 
d’une  grande  forte.  La  promptitude  avec  » 
laquelle  il  travailloit  luy  procura  beau- 
coup d’employ,  & pour  y fatisfairc,  il 
rendit  fa  manière  plus  éxpéditive  encore  , 
mais  beaucoup  moins  forte  que  ce  qu’il 
avoit  accoutumé  de  faire.  Il  produilbit 
facilement , & là  façon  d’employer  lès 
teintes,  étoit  de  les  mettre  en  place  farts 
les  lier , & de  peindre  en  ajoutant  tou- 
jours des  couleurs , & non  pas  en  les  mê- 
lant par  le  mouvement  du  pinceau  ; en 
forte  que  lafuperficie  de  fes  Tableaux  en 
eft  tres-raboteufe.  Ainfi  fa  manière , qui 
n’eft  qu’une  pure  pratique  manuelle , eft 
tres-Sifée  à connoître.  Comme  il  con- 
fultoit  rarement  la  Nature  & l’Antique, 

& que  fes  Inventions  & fes  Expreffions 
n’avoient  rien  de  particulier , ni  d’éxtra- 
ordinaire , fes  Tableaux  ne  font  pas  re- 
cherchez des  Curieux.  Il  étoit  fort  con- 
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fuite  pour  la  connoiflance  des  manières, 

& pour  le  prix  des  Tableaux.  Il  mourut 

en  1670.  dans  un  âge  fort  avancé. 

* 


SEBASTIEN  BOVRDON 

# 

NAtïf  de  Montpellier  , avoit  un 
Génie  de  feu , qui  ne  luy  a pas  per- 
mis de  réfléchir  beaucoup , ni  de  s’appli- 
quer fuffifamment  aux  parties  les  plus  efi- 
fentielles  de  fon  Art.  Les  Etudes  qu’il  en  fit 
en  Italie , furent  mêmes  interrompues  par 
quelque  querelle  qui  l’obligea  d’en  fprtir 
après  n’ÿ  avoir  fait  que  peu  de  féjour. 
Cependant  il  avoit  un  Génie  facile,  qui 
luy  a fait  prpduire  dans  fes  premiers  Ou- 
vrages allez  de  bonnes  chofes , pour  don- 
ner des  efpé rances  d’une  habileté  extra- 
ordinaire. 

Les  Guerres  Civiles  de  France , qui  y 
fufpendirent  les  travaux  des  beaux  Arts, 
luy  firent  faire  le  voyage  de  Suède,  où  la 
réputation  de  la  Reine  ChrifUne  l’avoir 
attiré.  Mais  Sa  Majeilé  ne  luy  ayant  don- 
né pour  tout  employ  que  fon  Ponrait  à 
peindre,  il  n’y  fit  pas  grand  féjour 
fon  Génie  de  feu  ne  pouvant  s’accommo- 
der de  l’inaftion , le  fit  revenir  bien-tot  en 
France  chercher  des  occafions  de  s’éxer- 
ccr.  S’il  n’a  pas  rempli  tout  ce  que  l’on 
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atrendoÿ:  de  ltiy , il  a du  moins  foûtenu 
fa  réputation  par  des  Comportions  éxtra- 
ordinaires , 6c  par  des  Exprefîîons  vives. 
Mais  comme  Ton  Génie  n’étoit  pas  con- 
duit par  un  jugement  bien  folide , il  s’é- 
Vaporoit  fou  vent  en  des  Imaginations 
outrées } 6c,  qui,  après  avoir  fait  plaifîr 
au  Spéétateur  par  leurs  bizarreries  piquan- 
tes , tombent  dans  le  ûuvage  pour  peu 
qu’on  les  éxamine.  Il  n’en  eft  pas  de  même 
de  fon  Païfage,  il  le  faifpit  tres-bienj  6ç  j’en 
ay  vû  plufieurs , qui  font  de;  beaux  effets 
de  fon  Imagination , 6c  que  la  bizarrerie 
ne  rend  que  plus  agréables  : parce  qu’il  y 
entre  certains  effets  éxtraordinaires , qu’il 
a étudiez  d’après  le  Naturel , 6c  qu’il  a 
çxécutez  d’une  main  promte  & facile.  Il 
ç.ft  vray  que  les  fîtes , qui  en  font  peu  com- 
muns , n’en  font  pas  bien  réguliers , ne 
s’accordent  pas  fouvent  dans  leur  plan. 
Il  finiffoit  peu  fes  Ouvrages , 6c  les  plus 
fînis  même  ne  font  pas  toujours  les  plus 
beaux. 

Il  paria  une  fois  contre  un  de  fes  amis , 
qu’il  peindroit  en  un  jour  douze  têtes  d’a- 
prés  le  Naturel , 6c  grandes  comme  le  Na- 
turel, 6c  gagna.  Ces  têtes  ne  font  pas  des 
moindres  qui  foient  forties  de  fon  Pin- 
ceau. Il  fe  fer  voit  fouvent  de  l’impref. 
fïon  de  la  toile  quand  il  avoit  du  poil  à 
faire  , non  pas  en  laiffant  l’imprefllon 
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découverte , mais  en  la  découvrant  avec 
Tante  de  fon  pinceau. 

Il  a fait' quantité  d’Ouvrages  ,dont  les 
plus  confïdérables  font , la  Galerie  de  M. 
de  Brétonvilliersdans  l’Ifle  Notre-Dame, 
&lesfept  Oeuvres  de  Miféricorde,  qu’il 
a gravées  luy-même  à l’eau-forte.  Celuy 
de  tous  fes  Tableaux  qu’on  eflime  davan- 
tage , eft  le  martyre  de  Saint  Pierre , qu’il 
fit  pour  le  May  de  TEglife  de  Notre-Dame, 
& que  Ton  y conferve  comme  un  des  plus 
beaux  de  tous  ceux  qu’elle  contient. 

Il  étoit  Calvinifte  de  Réligion  , mais 
d’ailleurs  de  tres-bonnes  mœurs , & fort 
eftimé  dans  P Académie  , dont  il  étoit 
Reéteur.  Il  travailloit  pour  le  Roy  dans 
l’Appartement  bas  des  Tuilleries,  lorfque 
la  mort  le  furprit  en  1661,  âgé  d’environ 
foixante  ans. 


SIMON  FRANC  O JS 


EJ  à Tours  en  1 606.  fe  tourna,  dés 


fon  bas-âge  du  côté  de  la  dévotion. 
Il  voulut  même  fe  faire  Capucin  : mais 
fes  parens  l’en  ayant  empêché , il  cher- 
choit  une  Profelîïon  qui  fut  propre  à tenir 
fon  cœur  élevé  à Dieu , lorfqu’il  vit  par 
hazard  un  Tableau  de  la  Nativité  de  N.  S. 
qui  le  toucha  tellement , que  dans  la  vûé 
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d’en  pouvoir  faire  de  femblables,  il  prie 
la  réfolutionde  fe  faire  Peintre.  Ainfi  ce 
n’eft  point  par  une  violente  inclination 
qu’il  embralîa  la  Peinture , mais  par  une 
vocation  qui  paroifloit  avoir  quelque  cho- 
fe  d’éxtraordinaire  ; car  fon  Génie  étoit 
affez froid,  quoy  qu’il  eût  d’ailleurs  l’Ef- 
prit  aflez  folide  pour  faire  fon  chemin 
dans  la  route  ordinaire  de  la  Peinture. 

Il  n’eût  point  d’autre  Maître  que  les 
bons  Tableaux  qu’il  copia.  Il  lit  d’abord 
quelques  Portraits  -,  & M.  de  Béthune  fon 
PrOteéleur  , qui  s’en  alloit  Ambafladeur 
à Rome , le  mena  avec  luy , & Iuy  procu- 
ra une  penlion  du  Roy.  Il  demeura  en 
Italie  jufqu’en  1638.  & à fon  retour , pa£ 
faht  par  Bologne , il  lia  amitié  avec  le 
Guide , qui  luy  fit  fon  Portrait. 

A fon  arrivée  en  France  il  fut  afiez 
heureux  pour  être  le  prémier  Peintre 
qui  eût  l’honneur  défaire  le  Portrait  du 
Dauphin  que  la  Reine  renoit  de  mettre 
au  monde.  Ce  prémier  Ouvrage  luy  rétif- 
lït  fi  bien,  qu’il  avoit  lieu  d’efpérer  que 
la  Cour  , qui  en  étoit  contente , & qui 
luy  promettoit  de  la  prote&ion , le  porte- 
roit  dans  la  fuite,  &c  luy  procurerait  de 
grans  Ouvrages  : mais  quelque  difgrace 
qu’il  n’avoit  point  méritée  étant  venue  à 
la  traverfe,  luy  fit  quitter  la  Cour  pour 
mener  une  vie  retirée  & plus  convenable 
à fon  deifein. 
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C’efi  là  qu’il  fongea  tout  de  bon  à ne 
s’occuper  de  fa  Peinture  que  pour  fort  fà- 
lut , & qu’il  réfolut  de  ne  plus  faire  de 
Tableaux  que  de  Dévotion , dans  laquelle 
il  fe  fortifia  tellement  que  le  rçfte  de  fa 
vie  a été  le  modèle  d’un  parfait  Chrétien. 
Entre  toutes  les  vertus  qu’on  luy  a vu 
exercer,  celle  de  la  Patience  a été  le’plus 
remarquable  , car  étant  affligé  de  la  Pierre 
pendant  les  huit  dernières  années  de  fa 
vie,  on  luy  en  a vû  fupporter  les  dou- 
leurs avec  une  confiance  incroyable.  Il 
mourut  en  1671»  & la  Pierre  qu’on  luy 
trouva  après  fa  mort  pefoif  une  livre. 

On  ne  voit  point  de  £?s  Tableau*  daps 
les  Cabinets  : il  y en  a dans  quelques 
Eglifes  de  Paris,  &jln’eftpa$  difficile  ;Cn 
les  voyant  de  juger  que  leur  Auteur  étoit 
plus  Dévot  qu’habile  Peintre.  Très  habile 
pourtant , en  cç  qu’il  afp  fe  fervir  de  fop 
Art,  pour  acquérir  le  Ciel,  plutôt  qu’une 
vaine  réputation. 


PHILIPPE  DE  CHAMPAGNE 

, i • ’ ■ t _ 

NE'  à Bruxelles  en  160*.;  de  Parens 
d’upe  médiocre  naiffançe  mais  gens 
de  bien , témoigna  dés  fon  enfance  unç 
inclination  éxtraordinaire  pour  la  Pein- 
tnre.  Il  changea  plufieurs  fois  de  Mat- 
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très  qui  n’étoient  que  des  Peintres  mé- 
diocres , à la  referve  de  Fouquiére  qui  luy 
apprit  à faire  du  Païfage , pour  les  autres 
genres  de  Peintures  , il  ne  les  doit  qu’à 
fon  affiduité  au  travail  & à l’envie  qu’il 
avoit  de  s’avancer. 

Dans  l’ardeur  qu’il  avoit  d’apprendre,  il 
chercha  quelqu’un  qui  pût  y répondre  par 
fes  enfeignemens  : mais  n’ayant  trouvé 
perfonne  de  la  capacité  qu’il  fouhaittoit , 
il  feréfolut  à n’en  prendre  d’autre  que  la 
Nature  qu’il  imita  depuis,  fans  beaucoup 
de  chois  quoi  qu’afTez  régulièrement. 

A l’âge  de  dix-neuf  ans  il  forma  le  def- 
fein  d’aller  en  Italie , & fit  fon  comte  aufïï 
de  palier  par  la  France  & de  s’y  arrêter 
autant  qu’il  jugeroit  à propos  félon  l’oç- 
cafion , étant  arrivé  à Paris  il  fe  mit  chez 
1* Alleman  fort  mauvais  Peintre  ; mais  fort 
employé  pour  Jors.  Il  le  quitta  pour  fe 
retirer  en  fbn  particulier , &fç  logea  au 
Collège  de  Laon  , où  le  Pouflîn  après  fon 
prémier  retour  d’Italie  demeuroit  aufft  ; 
cette  rencontre  lia  une  efpecc  d’amitié 
entr’eux  , & fit  qu’un  Peintre  nommé  du 
Chefne,  quibien  qu’ignorant, avoit  entre- 
pris les  Ouvrages  de  Peinture  du  Palars 
de  Luxembourg , les  employa  tous  deux 
dans  ce  Palais , Pouflîn  à quelques  petits 
Ouvrages  dans  les  Lambris , & Cham- 
pagne , à faire  quelques  Tableaux  dans 
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l’Apartement  de  la  Reine.  Sa  Majefté  lefs 
trouva  fi  fort  à Ton  gré  que  du  Chefne  en 
témoigna  une  forte  jaloufie  d’où  Cham- 
pagne qui  aimoitlapaix  prit  occafiondc 
s’en  retourner  à Bruxelles , pour  voir  Ton 
frère , & de  là  faire  le  voyage  d’Italie  par 
T Allemagne.  Mais  à peine  étoit-il  arrivé 
à Bruxelles  que  l’Abbé  de  Saint  Ambroifê, 
-qui  étoit  Sur-Intendant  des  Bâtimens  luy 
fit  favoir  la  mort  de  du  Chefne  & le  fit 
retourner  en  France.  Il  y prit  auflî-tôt 
PofTeflion  de  la  Direétion  des  Peintures 
de  la  Reine  , qui  îuy  donna  un  logement 
dans  le  Luxembourg  & douze  cent  livres 
de  penfion.  Ce  fut  en  ce  tems  là  que  fâ 
Majefté  le  fit  travailler  aux  Carmélites 
qu’il  époufa  la  fille  de  du  Chefne.  Com- 
me il  aimoit  fon  Art  & qu’il  étoit,  fô# 
laborieux  3 il  a fait  à Paris , & dans  le  Roy- 
aume une  infinité  d’Ouvrages.  On  en  voit 
entr’autres  lieux  aux -deux  Çouvens  dés 
Carmélites , du  Faubourg  Saint  Jacques, 
& de  la  rue  Chapon  ; au  Calvaire  dit 
Faubourg  Saint  Germain  ; au  Palais  Royal; 
dans  le  Chapitre  de  Nôtre- Dame  de  Paris 
& dans  plufieurs  Eglifes  r fans  compter 
une  infinité  de  Portraits  qu’H  faifoit  fort 
reffemblans  & qu’il  finifloit  beaucoup. 
MonfieurPoncet  Confcrller  en  la  Cour  des 
Aydes,  qui  étoit  de  fes  amis  le  pria  un 
. jour  de  Dimanche  de  faire  celuy  de  fa  fille. 
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qui  devoit  faire  Profeffion  le  lundi  aux 
Carmélites  de  la  rue  Chapon,  n’y  ayant 
plus  que  ce  jour-là  où  les  gens  du  monde 
puiïent  la  voir  ; mais  Champagne  faifant 
lcrupule  de  peindre  un  Dimanche  ne 
voulut  jamais  , quoy  qu’on  luy  put  dire 
& offrir  fe  laifTer  vaincre  aux  prières  de 
fon  ami,  caroutre  qu’ilétoit  bon  Chrétien 
il  étoit  fort  defintéreflfé , comme  on  en  ju- 
gera par  ce  que  je  vais  rapporter  icy. 

Le  Cardinal  de  Richelieu  n’ayant  jamais 
pû  faire  quitter  à Champagne  le  fervice 
de  la  Reine  par  les  promefTes  qu’il  luy 
avoit  fait  faire  de  luy  établir  unegrofïe 
fortune  pour  luy  & pour  les  fiens,  ne 
, put  s’empêcher  de  louer  fa  fidelité  & de 
l’efiimer  d’autant  plus  qu’il  periiftoit  dans 
fon  attachement.  Le  prémier  Valet  de 
Chambre  du  Cardinal , qui  luy  avoit  fait 
la  propofition  adjoûta , qu’il  n’avoit  qu’à 
fouhaitter  & que  Son  Eminence  ne  luy 
refuferoit  rien.  A quoy  Champagne  ré- 
pondit , Que  fi  M.  le  Cardinal  pouvoit 
le  rendre  plus  habile  Peintre  qifiln’étoit 
ce  feroit  la  feule  chofe  qu’il  ambitionne- 
roir  le  plus  : mais  comme  cela  n’étoit  pas 
pofilble , il  ne  défiroit  de  Son  Eminence 
que  l’honneur  de  fes  bonnes  grâces.  Cette 
réponfequifut  raportée  an  Cardinal  bien 
loin  de  l’aigrir  ne  fit  qu’augmenter  l’efti- 
me  qu’Ü  ayoit  pour  ce  Peintre.  Quoy  que 
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Champagne  refufàt  de  fe  donner  au  Car- 
dinal , il  ne  refufoit  pas  pour  cela  de  tra- 
vailler pour  luy.  Il  luy  fit  entr’autres 
chofesfon  Portrait  à diverfes  fois  quieft 
<un  des  meilleurs  qu’il  ait  peint  en  toute 
fa  vie. 

Il  étoit  depuis  lontcms  dans  une  grande 
réputation , lorfque  le  Brun  arriva  d’Ita- 
lie. Celuy-ci  par  fa  capacité  & par  le 
moyen  defesProteéfceurs,  gens  Puiflans, 
prit  bien-tôt  le  timon  de  la  Peinture  & 
fut  fait  dans  la  fuite  prémier  Peintre  du 
Roy , fans  que  Champagne  en  ait  témoi- 
gné la  moindre  jaioufie. 

Il  eut  de  fon  mariage  un  fils  8c  deux 
filles , de  ces  trois  enfans  il  ne  luy  refia 
qu’une  fille  qu’il  aimoit  tendrement , & 
comme  elle  fe  fit  Religieufe  à Port- Royal 
où  elle  étoit  penfionnaire , cela  donna  à 
Champagne  de  Rattachement  pour  ce 
Convcnt  8c  pour  les  perfonnes  qui  y 
avoient  quelque  relation  qu’on  appclloit 
en,  ce  tems-là  du  nom  de  Janfenifte.  Il 
mourut  tn  1^74.  âgé  de  foixante-douze 
ans  eflimé  de  tous  ceux  qui  le  cônnoif. 
fbient  tant  pour  û Peinture  que  pour  fes 
mœurs. 
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REFLEXIONS 
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Sur  les  Ouvrages  de  Champagne , 

LA  forte  inclination  que  Champagne 
fît  voir  dés  Ton  bas  âge  pour  la  Pein- 
ture n’étoit  accompagnée  d’aucune  éléva- 
tion. Ce  n’efl  pas  qu'il  n’ait  fait  quantité 
de  Comportions  & qu’il  n’eut  de  la  fa- 
cilité à Inventer  : mais  fbn  Génie  étoit 
froid  & fon  Goût  tenoit  beaucoup  de  fon 
pais. 

: 11  s’eft  toujours  fort  attaché  au  Naturel 
& à imiter  avec  allez  de  fidelité  fes  mo- 
dèles; mais  il  ne  les  fàvoit  pas  difpofer 
d’une  façon  à* leur  donner  de  la  vie  & 
du  mouvement.  Il  n’a  pas  bien  connu  ce 
qu’il  faut  retrancher  du  vray  pour  Je  ren- 
dre moéleux , léger,  & de  bon  Goufr,  ni 
adjoûter  ce  peu  qui  le  fait  paroître  ani- 
mé ; il  me  fembleen  un  mot  que  tout  Ion 
favoir  étoit  dans  fon  modèle  dont  il  étoit 
cfclave , bien-loin  de  le  faire  obéir  à fon 
Génie  ou  dujnoins  aux  régies  de  fon  Art. 
Je  ne  voy  pas  même  qu’il  ait  pénétré  les 
oons  principes  de  la  Peinture  ni  qu’à  la 
réferve  du  Defïèin  ou  il  a fait  voir  affez 
de  régularité , mais  peu  de  Goût,  il  ait  fait 
fentir  rien  de  bien  piquant  dans  aucun  de 
fcs  Tableaux* 
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Je  ne  puis  celer  néanmoins  que  j’ay  vu 
de  luy  beaucoup  de  bonnes  chofes  pour 
les  Couleurs  locales , beaucoup  de  têtes 
bien  imitées  & fortes  de  Couleurs;  mais 
dont  la  plupart  tfétoient  point  tout-à-faic 
éxemtes  de  l’immobilité  & de  l’indolence 
qui  eft  ordinaire  aux  modèles  même 

vivans.  - . v 4 

De  réprefenter  la  Nature  en  la  cofrt- 
geant,  de  fuppléer  toutes  les  beautez  dont 
elle  eftfufceptible,  & de  luy  diftribuer 
des  lumières  & des  ombres  avantageufes 
qui  l’accompagnent  .,  c’eft  l’Ouvrage  d’un 
Peintre  parfait  : mais  il  eft  toujours  d’un 
bon  Peintre  de  l’imiter  avec  facilite  .telle 
qu’elle  fe  rencontre , d’en  faire  voir  un 
caractère  fidèle  quand  même  il  ne  1 orne-? 
roit  que  des  beautez  qu’elle  a prefentes., 
fans  pénétrer  toutes  celles  qyi  pourroienc 
luy  convenir.  C’eft;  dans  ce  fens  que 
Champagne'  a pû  mériter  l’eftime  que  1 on 
en  a fait  dans  fon  tems  avec  d’autant  plus 
de  jufti.ee  qu’il  faifoit  le  Païfage  d’une  bon- 
ne  méthode,  qu'il  entendoit  fort  bien  la 
Pcrfpé&ive  > qu’il  finiftoit  éxtrémement 
tous  fes  Ouvrages,  & qu’enfin  il  exerça 
longtems  la  charge  de  Re&eur  dans  l’A- 
cademie. 


; i 
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AUssi  de  Bruxelles  , neveu  de 
Philippe,  dont  on  vient  de  parler,., 
fut  élevé  par  fon  Oncle , dans  la  Peintu- 
re. L’union  dans  laquelle  ils  vivoient  & 
l’eftime  qu’ils  avoient  l'un  pour  l’autre,  fit 
prendre  au  neveu  la  même  manière  qu’a- 
voit  fuivie  fon  Oncle , en  dégénérant  un 
peu  de  force  & de  vérité.  Du  refte  ils 
avoient  les  mêmes  fentimens  dans  leur 
Profefïion  & dans  leur  morale,  celuy-ci 
fit  un  voyage  en  Italie , qui  ne  dura  que  * 
quinze  mois  lans  prendre  d’aurre  Goût, 

. que  celuy  que  les  Ouvrages  de  fon  On- 
cle, luy  avoient  infpiré.  Il  mourut  Pro- 
feflèur  de  l’Academie  en  i:88.  âgé  d’en- 
viron quarante-trois  ans. 


NICOLAS  LOIR 

DE  Paris , fils  d’un  habile  Orfèvre, 
ne  manquoit  pas  de  ( enie  pour 
inventer,  ni  de  feu  pour  éxécuter.  Il  n’y 
avoit  néanmoins  rien  en  cela  qui  pafsâc 
le  Peintre  ordinaire.  On  n’y  remarque. 

Vu 
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ni  finefîe  de  penfée  , ni  cara&ére  parti- 
culier qui  eût  quelque  élévation.  Il  avoir 
lin  bon  Goût  de  Deflfein , de  la  propreté 
& de  la  facilité  dans  tout  ce  qu’il  faifoit, 
& fans  fe  donner  le  tems  de  digérer  fes 
penfées  ; à peine  les  avoit  - il  produites 
qu’il  les  éxécutoit , fouvent  même  en 
' difcourant  avec  le  monde , par  la  grande 
habitude  qu’il  s’étoit  aquife  & par  l’heu- 
reufc  mémoire  des  chofes  qu’il  avoit  veuè's 
en  Italie.  Il  ne  demeuroit  court  fur  aucun 
fuj et  & faifoit  également  bien  les  Figures, 
le  Païfage,  l’Architeéture  & les  Orne- 
mens.  On  voit  dans  Paris  quantité  de  fes 
Ouvrages  tant  publics  que  particuliers, 
plufieurs  Galeries  & Apartemens , & en- 
* tr’autres  pour  le  Roy  dans  le  Palais  des 
Tuileries.  Il  mourut  en  1679.  âgé  de 
cinquante-cinq  ans  étant  pour  lors  Pro- 
feifcur  en  l’Academie. 


CHARLES  LE  B RV  N 

DE  Paris , apporta  .enmiflant  toutes 
les  difpofitions  pour  former  un 
grand  Pointue.  Ii  fe  fervjt  de  fon  talent 
dés  qu’il  pût  fe  fervir  de  là  raifon  : il  le 
cultiva  par  des  Etudes  continuelles , & il 
kht  valoir  par  la  fortune,  qui  féconda 
fon  mérite  9 & qui  ne  l’abandonna  jamais. 


iy  Google 

J 


Francoifc.  511 

Il  étoit  Fils  d’un  Sculpteur  médiocre  gui 
demeuroit  dans  la  Place  Maubert.  Ce 
Sculpteur  fut  employé  à quelque  Ouvrage 
dans  le  Jardin  de  l’Hôtel  Séguier.  Il  avoit 
accoutumé  d’y  mener  fon  Fils  , Sc  de  luy 
faire  copier  quelques  Ddfdns  auprès  de 
luy.  M.  le  Chancelier  s’y  étant  un  jour 
allé  promener , vit  ce  jeune  homme  qui 
deflinoit  avec  tant  de  facilité  & d’applica- 
tion pour  fon  âge,  qu’il  ne  douta  point 
que  ce  ne  fût  l’effet  d’un  Génie  au  deffus 
du  commun.  La  phylionomie  de  cet  En- 
fant luy  plût.  Touché  de  ces  bonnes  dif- 
pofitions , il  l’obligea  de  luy  porter  de 
\tems  en  tems  de  fes  Delfeins , & voulût 
bien  dans  la  fuite  prendre  foin  de  fon 
avancement , fié  l’aider  de  quelque  fecours 
d’argent  pour  luy  donner  du  courage. 

Ce  jeune  homme , animé  par  des  ré- 
compenfes , fît  des  progrès  furprénans , 
en  forte  que  M.  le  Chancelier  le  recom- 
manda à Vouët , qui  peignoit  alors  la  Bi- 
bliothèque de  l’Hôtel  Séguier  , & qui 
étoit  regardé  de  tous  nos  Peintres  comme 
le  Raphaël  de  la  France. 

Le  Brun  fît  à l’âge  de  quinze  ans  deux 
Ouvrages  qui  furprirent  les  Peintres  de 
ce  tems-Ià  : le  prémier  étoit  le  Portfait 
de  fon  Ayeul,  & l’autre  répréfentoit  Her- 
cules affommant  les  chevaux  de  Diomède. 
Après  quelque  teinjj,  M.  le  Chancelier 
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Séguier  connût  par  les  progrès  qu’avorc 
fait  le  Brun , & par  l’avidité  que  ce  jeune 
Peintre  avoir  d’apprendre  , qu’il-  étoit 
tems  de  le  faire  voyager  en  Italie.  Il  l’y 
çnvoya  en  1639.  Il  l’y  entretint  par  une 
grofîe  penfîon  l’efpace  de  trois  ans , pen- 
dant lefquels  le  Brun  cultiva  fon  Génie 
par  toutes  les  connoiflances  qui  l’ont 
conduit  au  degré  de  perfe&ion  où  il  s’eft 
élevé-  Les  jeunes  Peintres  qui  reviennent 
de  Rome  paflfent  ordinairement  à Veni/è 
pour  prendre  au  moins  quelque  teinture 
du  bon  Coloris  : mais  le  Brun  n’eut  pas 
cette  curiofité. 

Le  prémier  Tableau  qu’il  fît  a fon  re- 
tour d’Italie,  fut  le  Serpent  d’airain,  qui 
eft  dans  le  Convent  des  Religieux  de  Pic- 
pus  , & ^enfuite  quelques  autres  poùr  M. 
Je  Chancelier  fon  Protecteur'. » - ■ îO 
, Il  fentoit  fort,  bien  ce  -qu’il  -vrfloit  fpar 
comparaifon  aux  Peintres  de  fon  tdms, 
& l’envie  qu’il  av oit  de  fe  faire  connoftre 
luy  faifoit  foliiciter  vigourèufement  lés 
Ouvrages  i qui  de  voient  : être  éxpofei  àu 
public.  Ce  fut  dans  cette'  vô’é  qu’lf  - fit  à 
Nôtre-  Dameideux  années  de  Bute  le  Ta- 
bleau  du'May.  E peignit?  la  première  an- 
née fe  martyre  de  Saint  Pierre , & la  fé- 
conde! le  martyre  de  Saint  fetienrte.  Le 
Sueur,  dont  nous. avons  parié  fêtait  le  feui 
Concurrent  !ûytpût  àifputer  ïJfcai$,Cbk 
t-  V 
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qu’on  trouvât  le  Brun  plus  habile  ou  plus 
à la  mode , foit  que  le  nombre  de  fesamis 
fut  plus  grand , il  emportoit  toûjours  fur 
fon  Compétiteur  les  grandes  occafîons  de 
fe  ligna  1er, 

: La  Galerie  de  M.  Lambert  dans  l’Ifle 
Notre-Dame,  & le  Séminaire  de  Saint 
Sulpice  établirent  fi  folidement  là  répu;, 
ration  ,'que  M.  Foucquet , pour  lors  Sur- 
Intendant  des  Finances,  le  voulût  avoir 
pour  les  Ouvrages  de  Peinture  qui  de- 
vaient embellir  la  belle  Maifonde  Vaux- 
lc-Vicomte.  Le  Brun  y a laide  des-  té- 
.moignages  delà  profondeur  de  fon  Génie 
;&  de.  fonfavoir , fur  tout  dans  l’AppartCr 
nient  que  l’on  appelle  la  Chambre  ! des 
Mutes.  On  y voit  un  Plat-fond  qui  pa- 
jroît*  un  des  meilleurs  Tableaux- qu’il  ait 
faits.  y'-' 

/.  M.  Foucquet,  pour  attache!* le  Brun 
jentié remenf  à fôn  ferviçe , luy  donna  une 
perfiroiï  de  douze  mille  livres outre  lé 
payement  de  fes  Ouvrages.  Et  âpres  la 
détention  de  M.  Foucquet , le  Roy , qui 
voulait  rendre  fon  Royaume  ftoriffant 
par  les  Arts,  aufli-bien  que  par  les  Sierr- 
ces,  jetta  les  yeux  fur  le  Brun:  Sa  Majefté 
Fannoblît  ; Elle  l’honnora  de  l’Ordre  de 
Saint  Michel , & le  fit  fon  Premier  Pein- 
attei?;P3in  Eonnod  ...  ,;i  •.  i *• 
eT>  C’eût . dans  içe:  po ftç  qu’it  rendit ^ fon 
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mérite  encore  plus  fenfible  au  Roy  (je 
que  M.  Colbert  Miniftre  d’Etat , &r  Sur- 
Intendant  des  Bâtimens  le  regarda ’cpm- 
me  le  plus  grand  Peintre  du  monde.  Ce 
fut  fur  fes  projets  que  ce  Miniftre  pro- 
pofa  à Sa  Majefté  d’affermir  les  >fonde- 
mens  de  l’Académie  de  Peinture,  & de 
la  rendre  la  plus  célébré  qui  ait  jamais  été 
en  ce  genre -là.  Les  revenus  en*  furent 
augmente*.  On  y établit  de  nouveaux 
Statuts , & elle  fut  compofée  d’un  Pro- 
tecteur , d’un  Vice- Protecteur , d’un  Di- 
recteur, d’un  Chancelier  , de  quatre  Re- 
cteurs, de  quatorze  Profeffeurs,  dont  il 
> y en  auroit  un  pour  l’Anatomie  , & un 
autre  pour  les  Mathématiques;  de  plu- 
fleurs  Ajojnts  aux  ReCteurs  & aux  Pro- 
feflçurs , de  plufîeurs  Confeillers,  d’un 
Sécrétaire , & de  deux  Huiïfiers.  > i.,: 
Ce  fift  aufll  fur  les  Mémoires  de  le 
Brun , que  le  Roy  établit  une  Académie 
à Rome,  pour  y entretenir  un  Directeur 
qui  eût  le  foin  que  les  Penfionnaires , que 
le  Roy  y envoyé  de  tems  en  tems,  fe 
jrendiffent  capables  delflen  fervir  Sa  Ma- 
jefté dans  les  Ouvrages  de  Peinture , de 
Sculpture,  & d’ArchitéCture. 

Le  Brun  avoit  un  zélé  tres-ardent  pout 
faire  fleurir  les  beaux  Arts  en  France , il 
répondoit  en  cela  aux  bonnes  intentions 
rdu  Roy , & M.  Colberrétant  chargé  de 
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faire  exécuter  fes  ordres,  s’en  rappjjpit 
entièrement  à le  Brun.  Ce  Peintre  pre- 
noit  non  feulement  le  foin  des  chofes  en 
général , mais  il  n’en  épargnoit  aucuns 
pour  lès  Tableaux  en  particulier.  Il  s’in- 
ftruifoit  à fond  du  fu  jet  qu’il  avoit  à traiter 
ou  par  la  leéfcure  des  bons  Auteurs,  ou 
par  lesSavans  qu’il  confultoit. 

U a fait  à Sceaux , 8c  dans  plufieurs 
Mailbns  de  Paris  des  Ouvrages  que  la  ré- 
nommée a rendus  recommandables.  Mais 
les  plus  confidcrables  font  che*  le  Roy 
en  plufieurs  grans  Tableaux  del’Hiftoirè 
d’Aléxandre , au  Plat-fond  de  la  grande 
Galerie  de  Verfailles , & au  grand  Efcalier 
du  même  lieu. 

Quand  le  Roy  choifït  le  Brun  pour  fon 
Prémier  Peintre , il  luy  donna  en  même 
tems  la  direction  générale  des  Manufa- 
ctures des  Gobelins , & il  l’exerça  avec 
tant  d’application , qu’aucun  Ouvrage  ne 
s’y  faifok  qui  ne  fôt  de  fon  DefFein.  îï 
mourut  en  1690.  dans  fon  Logement  des 
Gobelins.  Sa  Sépulture  eft  dans  une  Cha- 
melle qu’il  avoit  aquife  à Saint  Nicolas 
du  Chardonnet,  où  fa  Veuve  luy  a fait 
-ériger  un  magnifique  Meufolée. 
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RE  FL  EX  IONS 

Sur  les  Ouvrages  de  Charles 
le  Brun. 

LA  facilité  avec  laquelle  le  Brun  a fait 
fes  études  de  Peinture  à Rome  & les 
premiers  Tableaux  qu’il  peignit  à £on 
arrivée,  firent  naître  une  grande  opinion 
de  là  capacité.  Il  n’amulà  point  le  Public 
par  des  commencemens  louables  qui  fif- 
fent  feulement  préfumeF  ce  qjti’il  dévoie 
être  un  jour  : il  fit  comme  le  Figuier  qui 
au  contraire  des  autres  Arbres  commence 
par  produire  fes  fruits,  fans  les  faire  pré- 
céder de  Fleurs  qui  en  font  les  efpéran- 
ces.  Tout  ce  qui  elt  forti  de  fa  main  a 
toûjours  été  régardé  comme  l’Ouvrage 
d’un  grand  Maître , en  forte  que  Ton  peut 
dire  en  quelque  façon  , que  les  progrès 
qu’il  a faits  chas  font  Art , n’ont  pas  été 
pour  fe faire  habile , puifqu’il  l’étoit  déjà: 
mais  pour  devenir  un  des  premiers  Pein- 
tres de  fon  Siècle. 

Il  avoir  un  fe^au  Génie , l’Eprit  péné- 
trant&Ie  jugement  folide,  il  invencoit 
facilement.  Mais  avec  réflexion  : il  ne  fai- 
foit  rien  entrer  dans  la  Compofirion  de 
fes  Tableaux  qu’il  n’y  eut  bien  pente  i il 

coniul- 
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confultoit  les  Livres  & les  Savans , pour 
ne  rien  obmettre  de  ce  qui  pouvoir  bien 
remplir  Ton  fujet , il  réxprimoit  ingenieu- 
fement  & avec  une  vivacité  qui'n’avok 
rien  de  l'emportement.  On  crut  d’abord 
à la  veuë  de  fes  prémiers  Ouvrages  dont 
les  fujets  étoient  preiquctous  de  Dévo- 
tion que  Ton  talent  étoit  particulier  pour 
la  Douceur  & pour  la  Tendrefle  : mais 
il  a bienfait  connoître  par  les  Tableaux 
qu’il  a faits  depuis  , que  fbn  Génie  étoit 
univerfel  & qu’il  pouvoit  également  bien 
traiter  l’Enjoiié  > comme  le  Sérieux , & le 
Tendre, comme  le  Térrible. 

Il  a traité  fes  Sujets  Allégoriques  avec 
beaucoup  d’imagination  : mais  au  lieu 
d’en  tirer  les  fymboles  de  quelque  fource 
connue  comme  de  la  Fable  , & des  Mé- 
dailles Antiques , il  les  a prefque  tous  in- 
ventez , ainfi  ces  fortes  de  Tableaux, 
deviennent  par  là  de  Enigmes  , que  le 
Spé&ateur  ne  veut  pas  fe  donner  la  peine 
d’éclaircir. 

Il  a toujours  eftimé  l’Ecole  Romaine 
pour  le  Deflein  , mais  il  a eu  une  pente 
à fuivre  celle  de  Bologne  & particulié- 
rement le  Goût  d’Annibal , Carache  dans' 
lequel  il  avoit  aquis  une  facilité  merveil- 
leule.  Et  fi  dans  cette  partie  il  n’étoit  pas 
tbut-à-fait  fi  fpirituel  que  ce  Peintre , il 
étoit  moins  chargé , plus  égal , plus  gra- 
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cieux  & toujours  correéfc.  Ses  Attitudes 
font  d’un  beau  chois , naturelles , expref. 
fives  , contraires  judicieufement  : lès 
Draperies  bien  jettées  flattant  & mar- 
quant le  nud  avec  difcredon:  fans  y mê- 
ler néanmoins  l’agréablffiSStl  des  étoffes 
particulières.  Ses  éxpreflions  font  belles 
dans  tout  ce  qu’il  a voulu  reprefenter , 6c 
le  traitté  curieux  qu’il  a compofé  des  Par- 
lions de  l’ame,avecdçs  Figures  démonfîra- 
tives  , fait  voir  la  grande  attention  qu’il 
y avoit  faite.  Il  lemble  pourtant  qu’en 
cela  même  , il  a trop  généralemant  fui- 
vi  l’idée  qu’il  s’en  étoit  faite , en  forte 
qu’elle  a dégénéré  en  habitude  & en  ce 
qu’on  appelle  Manière.  Cette, habitude 
eifc  belle  à la  vérité  : mais  faute  d’éxami- 
ner  la  Nature  & de  voir  qu’elle  peut  ex- 
primer une  même  Pafïion  de  differentes 
façons  & qu’il  y en  a de  particulières  qui 
font  vives  & piquantes , il  a privé  lès  Ou- 
vrages d'un  pris  qui  non  feulement  leur 
auroit  donné  entrée  dans  les  Cabinets 
des  Curieux:  mais  qui  leur  y auroit  pro- 
curé une  place  confidérable. 

Ce  que  je  dis  de  cette  générale  éxpreflion 
des  Pallions  de  l’ame  peut  avoir  lieu  pour 
le  Deffein  tant  des  Figures  que  des  Airs  de 
tête  que  le  Brun  a répréfèntées,  car  ils  fort: 
prefque  tou  jours  les  mêmes  quoyque  d’un 
très  beau  chois  ; Ce  qrn  vient  fans  doute» 
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ou  d’avoir  réduit  la  Nature  à l’habitude 
qu’il  avoit  contra&ée  ,011  de  n’y  avoir  pas 
aflez  confidéré  les  diverfitez  dont  elle 
eft  fufceptible  & dont  les  produ  étions 
fingulieres  ne  font  pas  moins  l’objet  du 
Peintre  que  les  générales. 

Le  Brun  reconnut  aflez  dés  £bn  retour 
d’Italie , le  befoin  qu’il  avoit  de  fe  deffaire 
des  teintes  Sauvages  & Triviales  dont 
Vouét  Ton  Maître  s'éeoit  fervi  pour  la 
prompte  expédition  de  fes  Ouvrages, il 
fit  ce  qu’il  pût  pour  en  fortir , il  les  rendit 
plus  modérées  & plus  approchantes  de 
la  vérité  : mais  quelque  effort  qu’il  ait 
fait  pour  s’en  défaire  entièrement , il  a 
toûjours  retenu  le  ftile  de  fe  fervir  de 
teintes  trop  générales  dans  fes  Draperies 
comme  dans  fes  Carnations,  & de  n’avoir 
pas  eu  alfez  d’égard  aux  réflets  qui  con- 
tribuent beaucoup  à la  force  & à la  ron- 
deur  des  objets  aufli  bien  qu’à  l’union  & 
à la  vérité  de  l’imitation. 

Ses  Couleurs  locales  font  rnauvai fes , 
& il  n’a  point  fait  afiez  d’attention  à don- 
ner par  cette  partie  le  véritable  caraétére 
à chaque  objet  *>  ce  qui  eft  la  feule  caufc 
pour  laquelle  fes  Tableaux  fèntent  toû- 
jours , comme  on  dit,  la  Palette  & ne  font 
point  cette  fidèle  ferjrat ion  delà  Nature. 
Et  pour  preuve  de  ce  que  j’avance  icy , il 
n’y  a qu’à  mettre  un  des  meilleurs  Tar 
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bleaux  de  le  Brun , auprès  de  quelque  au- 
tre des  meilleurs  de  l’Ecole  Vénitienne. 
Cette  comparaifon  eft  excellente,  non 
feulement , en  cette  occafion  , mais  en 
toute  autre  où  il  s’agira  de  juger  de  la  bon- 
té des  Couleurs  locales. 

■ Cette  pratique  où  étoit  le  Brun  , jointe 
au  peu  de  foin  qu’il  a eu  d’employer  les 
bruns  fur  le  devant  de  Tes  Tableaux,  & 
l’opinion  où  il  étoit  que  les  grans  Clairs 
ne  pouvoient  être  placez  fur  le  derrière 
luy  ont  fait  faire  beaucoup  d’Ouvrages  de 
peu  d’éffet. 

Il  n’en  a pas  ufé  de  même  pour  l’in- 
telligence du  Clair-obfcur  & quoy  qu’il 
n’y  ait  pas  fait  une  attention  bien  formelle 
dans  fes  premiers  tems , il  en  a connu  la 
nécellité  abfolué  dans  un  âge  plus  avan- 
cé & l’a  pratiquée  avec  fuccés.  Les  grans 
Tableaux  qu’il  a peints  de  l’Hiftoired’A- 
léxandre  en  font  des  preuves  bien  lèn- 
fibles. 

Ces  dernières  Productions  qui  font  les 
meilleures  qu’il  ait  faites  en  fa  vie  font 
plus  que  fuffifantes  pour  faire  voir  l’é- 
tenduë  de  fa  capacité  & de  fon  Génie , & 
les  Etampes  qui  en  ont  été  gravées  avec 
foin  porteront  fa  gloire  par  toute  la  terre. 

Le  Brun  étoit  univerfel  pour  tous  les 
genres  de  Peintures,  à lareferve  du  Paï- 
iàge.  Son  Pinceau  étoit  léger  & couiaçt. 
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Il  joignit  une  extrême  facilité  à une  ex- 
trême éxaditude.  Enfin , quelque  chofe 
qu’on  puifle  luy  reprocher  du  côté  de 
fa  manière  trop  ideale , trop  peu  variée , 
de  trop  peu  naturelle , il  avoit  d’ailleurs 
allez  de  parties  pour  tenir  un  rang  con- 
fidérable  parmi  les  habiles  Peintres  : & 
quoy  que  la  brigue  aye  pû  dire , ou  faire 
pour  obfcurcir  fes  talens , là  Mémoire  en 
eft  d’éja  vangée , & la  Poftérité  continue- 
ra, fans  doute,  de  rendre  la  juftice  qui 
eft  due  à fon  mérite. 


Ce  feroit  icy  le  lieu  de  parler  de  Pierre 
Mignard,  natif  de  Troyes,  & Premier 
Peintre  du  Roy:  mais  comme  on  doit  bien- 
tôt écrire  l’hilloirc  de  fa  vie  & faire  la 
defeription  de  fes  Tableaux  y les  Ledeurx 
me  difpenferont  de  les  prévenir  par  de 
foibles  Eloges.  Les  Peintures  publiques  de 
cet  homme  célébré  pourront  en  atten-» 
dant  les  entretenir  fur  fon  mérite , & le 
feul  Salon  de  Saint  Cloud  qui  eft  un  de£ 
plus  confidérables  Ouvrages  qui  ait  ja- 
mais été  fait  en  ce  genre  là  eft  tres-capa- 
ble  de  fatisfaire  leur  impatience  & leur 
curiofîté. 
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C Z AV  D E GELEE, 
dit 

ZE  LORRAIN. 

LA  manière  dont  la  fortune  a tiré  ce 
Peintre  de  la  grande  obfcuritc  où  il 
étoit  pour  en  faire  un  homme  eftimé  par 
toute  l’Europe , eft  tout -à -fait  fbrpre- 
nante.  Dans  fa  jeunefle  fes  parens  ren- 
voyèrent à l’Ecole , mais  comme  il  n’y 
pouvoir  rien  apprendre , ils  le  mirent  en 
apprentiflage  chez  un  Patiffier,  Il  y ache- 
va fon  tems  : mais  comme  ce  fut  0ns  en 
avoir  beaucoup  profité , ne  Tachant  que 
faire , il  fe  mêla  parmi  des  gens  de  fa  Pro- 
feflion  qui  alloient  à Rome , pour  tacher 
comme  eux  d’y  gagner  fa  vie.  Et  comme 
il  ne  fa  voit  pas  la  Langue , 8c  qu’il  étoit 
fort  grolïïer , ne  pouvant  trouver  de  pra- 
tique , il  fe  mit  par  hazard  au  fervice 
d'Auguftin  Taffe,pour  luy  broyer  fes 
Couleurs,  nettoyer  fa  Palette  & fes  Pin- 
ceauY*,  penfor  fon  cheval,  faire  fa  petite 
cuifine , & les  autres  chofes  néceflaires 
au  fervice  du  ménage,  car  Auguftin  n’a- 
voitque  luyfeul  dans  fa  maiion. 

Ce  Maître,  dans  l’efpérance  de  tirer 
de  fon  Valet  quelque  fervice  dans  le  plus 
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gros  de  Tes  Ouvrages , luy  apprît  petit- à- 
petit  quelques  régies  de  PerfpééHve. 

Le  Lorrain  eût  d’abord  de  la  peine  à 
Comprendre  ces  principes  de  l’Art  : mais 
lorfipî’il  eût.  commencé  à recevoir  quel- 
que petite  rétribution  de  fon  tr^ail , le 
courage  luy  vint , fon  Efprit  s’o  “rit,  & 
il  fe  mit  à étudier  avec  une  ferveur  opi- 
niâtrée. Il  étoit  à là  campagne  depuis  le 
matin  jufqu’à  la  nuit  à confidérer  les  ef- 
fets de  la  Nature , & à les  peindre  ou  def- 
lïner.  Sandrart  rapporte  , qu’étant  à la 
campagne  avec  luy , pour  étudier  enfem- 
ble,  le  Lorrain  luy  faifoit  remarquer, 
comme  auroit  fait  un  Phyficien , les  cau- 
fes  de  la  diverfité  d’une  même  vûë,  c’eft- 
à-dire , qui  paroît  tantôt  d’une  façon , & 
tantôt  d’une  autre  pour  ce  qui  regarde  les 
Couleurs,  ainfî  qu’il  paroît  par  la  rofée 
du  matin , ou  piüf  te  Tèrain  du  foir.  Il 
avoit  la  Mémoire  fl  heuféüfo , qu’il  pei- 
gnoit  avec  beaucoup  de  fidélité,  étant 
retourné  ' chez  luy , ce  qu’il  ft’avoit  fait 
que  voir  avec  attention  à la  Campagne. 
Il  étoit  fi  abforbé  dans  fon  travail , qu’il 
ne  vifitoit  perfque  per&nne.  Son  diver- 
tiflcment  étoit  l’étude  de  Ja  Profefîion , 
& à force  de  cultiver  fon  Talent,  il  a 
fait  des  Tableaux  qui  luy  ont  aquis  par  le 
monde  une  réputation  immortelle  dans 
le  genre  de  Peinture  qu’il  a embrafïe, 
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On  peut  conjecturer  par  lace  que  peut  la 
confiance  dans  le  travail  contre  la  péfan- 
teur  de  refprit.  Il  avoit  de  la  peine  à opé- 
rer, & fon  Ouvrage  ne  répondant  pas  à 
ion  intention,  il  étoit  quelque-fois  huit 
jours  à faire  & redefaire  la  mêmé  choie. 
Sa  toulhe  n’a  point  de  manière  , & il 
broiiilloit  fouvent  par  des  glacis  les  Ar- 
bres qu’il  avoit  touchez. 

. Quelque  foin  qu’il  ait  pris  de  delîiner  à 
l’ Academie , il  n’a  jamais  pii  faire  de  Fi- 
gures de  bon  Goût  pour  accompagner 
lès  Paiïàges.  Il  elt  mort  à Rome  en  1^78. 
extrêmement  âgé. 
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Et  de  fa  divcrfitè , par  rapport 
aux  différentes  Nations. 

AP  r es  avoir  parlé  des  Peintres  de 
différens  endroits  de  l’Europe,  j’ay 
crû  qu’il  ne  feroit  pas  hors  de  propos  de 
dire  icy  quelque  chofe  des  différens  Goûts 
des  Nations.  On  a- parlé  du  grand  Goût 
dans  fon  lieu  , & l’on  a fait  voir  qu’il  de- 
voir fe  trouver  dans  un  Ouvrage  accom- 
pli , comme  dans  fa  fin  ; & dans  un  Pein- 
treparfait,  comme  dans  fa  fource.  Mais 
il  y a dans  les  hommes  un  Goût  général  » 
qui  eft  fufceptible  de  pureté  & de  corru- 
ption , & qui  devient  particulier  par  l’u- 
fage  qu’il  fait,  des  chofes  particulières.. 
Je  tâcheray  d’éxpliquer  icy  la  manière 
dont  il  fe  détermine , & dont  il  fe  forme. 

On  peut , ce  me  fèmble  , i^tifonncr  du 
Goût  de  l’efprit , comme  du  Goût  du 
corps.  Il  y a quatre  chofes  à confîdérer 
dans  le  Goût  du  corps, 

i.  L’Organe. 

2.  Les  chofes  qui  (è  mangent , ou  qui 
font  goûtées. 

3.  La  Senfation  qu’elles  caufent. 

- « . ■ ' > 
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4.  L’Habitude  que  cette  même  Sensa- 
tion réitérée  produit  dans  l’organe. 

Il  y a de  même  quatre  chofes  à confi- 
dérer  dans  le  Goût  de  l’Efpnt. 

1.  L’Efprit  qui  goûte. 

2.  Les  choies  qui  font  goûtées. 

3.  L’Application  de  ces  chofes  à l’Ef- 
pric,  ou  le  jugement  que  l’Efprit  en 

■*,  porte.  , 

4 l’Habitude  qui  fe  fait  de  plufieurs 
jugeniens  réitérez,,  de  laquelle  il  fe 
forme  une  idée  qui  s’attache  à nô- 
tre cfprit.  r f ' 

De  ces  quatre  chofes  , l’on  peut  infé- 
rer, ;Vi 

Que  l’Eiprit. peut, être  appellé  Goût, 
en  tant  qu’il  cft  confidéré  comme  l’Or- 
gane: ' 

Que  les  Chofes  peuvent  être  appellées 
de  bon  ou  de  mauvais  Goût,#à  mefure 
qu’elles  contiennent , ou  qu’elles  s’éloi- 
gnent des  beautez  que  l’Art,  le  bon  fous, 
& l’approbation  de  plufieurs  fiécles  ont 
établies. 

Que  le  Jugement  que  l’Eiprit  fait  d’a- 
bord de  fon  objet , efi:  un  prétnier  Goût 
naturel , qui , dans  la  fuite  peut  fe  per- 
fectionner , ou  iè  corrompre  , félon  la 
trempe  de  î’Efprit , & la  qualité  des  ob- 
jets qui  fe  présentent.  ; . lT  • 

Et  enfin , Que  ce  Jugement  réïtééé  pro- 
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<luit  une  Habitude , & cette  Habitude  une 
Idée  fixe  & déterminée,  qui  nous  donne 
un  penchant  continuel  pour  les  choies 
qui  ont  attiré  nôtre  approbation , & qui 
iont  de  nôtre  chois. 

C’eft  ainfi  quefe  forme , peu  à peu  dans 
I’Efprit  de  chaque  particulier  , ce  que 
nous  appelions  plus  ordinairement  Goût 
dans  la  Peinture.  Du  relie  quoique  tous 
les  Goûts  ne  foient  pas  bons , chacun  eft 
perfuadé  que  le  lien  cil  le  meilleur.  C’eft 
pourquoy  l’on  peut  définir  le  Goût , l’ Idée 
habituelle  d'une  chofe  , conçue  comme  U 
meilleure  dans  fa n genre. 

Il  y a trois  forces  de  Goûts  dans  la 
Peinture,  le  Goût  Naturel , le  Goût  Arti- 
ficiel, &le  Goût  de  Nation, 

Le  Goût  NÀTu*.EL,ell  l’Idée  quilç 
forme  dans  nôtre  imagination  à la  veuë  de 
lafimple  Nature,  Il  paroît  que  les  Aile- 
mans  & les  Flamans  iont  rarement  fortis 
de  cette  Idée  & la  commune  opinion  eft 
que  le  Corrége  n’en  a point  eu  d’autre.  Ce 
.qui  fait  toute  la  différence  de  celui-cy  à 
ceux-là , c’eft  que  les  idées  font  comme 
les  liqueurs  qui  prennent  la  forme  des 
Vafes  où.  elles  fontreceuës.  Et  qu* ainfi  le 
Goût  Naturel,  peut  être  bas  ou  élevé  fé- 
lon les  talens  des  particuliers  & félon  fo 
chois  qu’ils  font  capables  de  faire  des 
objets  de  la  Nature. 
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Le  Goût  Artific  iÉL,eft  une  idée 
qui  fe  forme  par  la  veuë  des  Ouvrages 
d’autruy , & par  la  confiance  que  nous 
- avons  aux  confeils  de  nos  Maîtres , en  un 
mot  par  l’éducation. 

Et  le  Goût  de  N a t i o n , eft  une  idée 
que  les  Ouvrages  qui  fe  font  ou  qui  fe 
voyent  en  un  pars  , forment  dans  TEC- 
prit  de  ceux  qui  les  habitent,  lesdifferens 
Goûts  de  Nation. fe  peuvent  réduire  à 
fix,  le  Goût  Romain,  le  Goût  Vénitién, 
le  Goût  Lombard,  le  Goût  Allemand,  le 
Goût  Flamand  , & le  Goût  François. 

Le  Goust  Romain,  eft  une  idée 
des  Ouvrages  qui  fe  trouvent  dans  Rome. 
Or  il  eft  certain  que  les  Ouvrages  les  plus 
eftimez  qui  foient  dans  Rome , font  ceux 
que  nous  appelions  Antiques  & les  Ou- 
vrages modernes  qui  les  ont  imitez,  foit 
en  Sculpture,  foit  en  Peinture.  Toutes 
ces  chofes  confiftent  principalement  dans 
une  fource  inépuifable  des  beautez  du 
DefTein  , dans  un  beau  chois  d’Attitude , 
dans  la  finefïe  des  éxpreflions , dans  un 
bel  ordre  de  plis  & dans  un  ftile  élevé  où 
les  Anciens  ont  porté  la  Nature  & après 
eux  les  Modernes  depuis  prés  de  deux 
Siècles.  Ainfi  ce  rfeft  pas  merveille  fi  le 
Goût  Romain  étant  extrêmement  occu- 
pé de  toutes  ces  parties , le  Coloris  qui  ne 
vient  que  le  dernier  » n’y  trouve  plus  de 


\ . 
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place.  L’efpritde  l’homme  eft  trop  borné 
la  vie  elt  trop  courte  pour  approfon- 
dir toutes  les  parties  delà  Peinture  & les 
poflèder  parfaitement  toutes  à la  fois.  Ge 
n’eft  pas  que  les  Romains  méprifent  le 
Coloris , car  ils  ne  peuvent  méprifer  une 
chofe  dont  ils  n’ont  jamais  eu  une  idée 
bien  julien  mais  feulement  qu’étant  pré- 
venus d’autres  parties  où  ils  tâchent  de 
fe  perfectionner , & n’ayant  pas  le  tems 
de  s’apliquer  à connaître  le  Coloris , ils 
ne  l’eftiment  pas  tout  ce  qu’il  vaut. 

Le  Goust  Vénitien,  eft  oppofé 
au  Goût  Romain  , en  ce  que  celui-cy  a 
un  peu  trop  négligé  ce  qui  dépend  du  Co- 
loris & celui-là  ce  qui  dépend  du  Deflein. 
Comme  il  y a très  peu  d’Antiquesà  Ve- 
nde , &tres  peu  d’Ouvragcs  du  Goût  Ro- 
main , les  Vénitiens  fe  font  attachez  à 
exprimer  le  beau  Naturel  de  leur  pais. 
Ils  ont  caradérifé  les  objets  par  compa- 
raifon  , non  feulement  en  faifant  valoir 
la  véritable  Couleur  d’une  chofe,  par  la 
véritable  Couleur  d’une  autre  : mais  en 
choififlànt  dans  cette  oppofltion  une  vi- 
gueur harmonieufe  de  Couleurs  & tout 
ce  qui  peut  rendre  leurs  Ouvrages  plus 
palpables , plus  vray  , & plus  furprcnanr. 

Le  Goust  Lombard,  conflits 
dans  un  Deflein  coulant , nourri , moé- 
leux , & mêlé  d*un  peu  d’ Antique  & d’un 
naturel  bien  choifl,  avec  des  Couleurs 
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fondues , fort  aprochantes  du  naturel  & 
employées  d’un  Pinceau  leger.  Le  Cor- 
rége  eft  le  meilleur  exemple  de  ce  Goût 
& les  Caraches,  qui  ont  tâché  de  l’imiter 
ont  été  plus  correâs  que  luy  dans  le  Défi 
fein,  mais  inferieurs  à luy , dans  le  Goût 
de  ce  même  Deflfein  , dans  la  Grâce,  dans 
la  Délicatefle  , & dans  la  fonte  des  Cou- 
leurs. Annibal  dans  le  féjour  qu’il  fît  à 
Rome  prit  tellement  le  Goût  Romain , 
que  je  ne  compte  pour  Lombards  que  les 
Ouvrages  qui  ont  précédé  celuy  de  la 
Gallerie  Farne^Te, 

Je  ne  mets  pas  n’on  plus  au  nombre  des 
Peintres  Lombardsceux  qui  étans  nez  en 
Lombardie  ontfuivi  ou  l’Ecole  Romaine, 
ou  l’Ecole  Vénitienne  : parce  que  j’ay 
plus  d’égard  en  cela  à la  manière  que  l’on 
à pratiquée  qu’au  lieu  où  l’on  a pris  naifî. 
fance.  Les  Peintres  &les  Curieux  qui  ont 
mis  par  éxemple  dans  l’Ecole  de  Lombar- 
die , le  vieux  Palme  , le  Moretto , Lo- 
renzo  Lotto,  leMoron,  & plufieurs au- 
tres bons  Peintres  Lombards , du  pais  de 
BreflTe  & de  Bergame , nous  ont  jette  in- 
fènfiblement  dans  la  confufion  & ont 
fait  croire  à plufieursque  l’Ecole  Lombar- 
de & l’Ecole  Vénitienne  étoit  la  même 
chofe  , parce  que  les  Lombards  dont  je 
viens  de  parler , ont  entièrement  fuivi  la 
manière  du  Giorgion & du  Titien.  J’ay 
moy-Bnênae  porté  «utres-fois  félon  cette 
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idée  confafe  parceque  la  plûfpart  de  nos 
Peintres  François  en  parloient  ainfi , mais 
la  raifon  & les  Auteurs  Italiens  qui  ont 
traité  ces  matières  m’ont  remis  dans  le 
bon  chemin.  , 

Le  Goust  Allemand»  eft  ce- 
luy  qu’on  appelle  ordinairement  Goût 
Gottique.  C’ert  une  idée  de  la  Nature 
comme  elle  fe  voit  ordinairement  avec 
lès  deffauts , & non  comme  elle  pourrait 
être  dans  fa  pureté.  Les  Àllemans  l’ont 
imitée  fans  chois  & ont  feulement  vêtu 
leurs  Figures  de  longues  Draperies  dont 
les  plis  font  fecs  & caffez.  Ils  fe  font  plus 
arrêtez  à finir  leurs  objets  qu’à  les  bien  dif. 
pofcrjes  éxpreffions  de  leurs  Figures  font 
ordinairement  incipides,  leur  Deflein  fec, 
leur  Couleur  paffable  & leur  travail  fort 
péné.  Il  y a eu  néanmoins  parmi  les  Alle- 
mans  des  Peintres  qui  méritent  d’être  dif. 
tinguez  & qui  ont  été  en  certaines  parties 
comparables  aux  plus  habiles  d’Italie. 

Le  Goust  Flamand,  ne  différé 
de  L’Allemand  que  par  une  plus  grande 
union  de  Couleurs  bien  choifies  , par  un 
excellent  Clair-obfcur  , & par  un  Pin- 
ceau plus  moéieux.  J’excepte  des  Fia- 
mans  ordinaires  trois  ouquatreFlamans, 
Difciples  de  Raphaël,  qui  raportérent  d’I- 
talie , la  manière  de  leur  Maître  dans  Je 
Deffein  & dans  le  Coloris.  J’en  excepte 
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encore  Rubens  8c  Vandeik , qui  ont  regar- 
dé la  Nature  par  des  yeuxpénétrans  & qui 
ont  porté  Tes  effets  dans  une  élévation 
peu  commune  ; quoiqu’ils  ayent  retenu 
quelque  chofe  du  Naturel  de  leur  païs 
dans  le  Goût  du  Deffein. 

LeGoustFrançois  a été  toujours 
fi  partagé , qu’il  eft  difficile  d’en  donner 
une  idée  bien  jufte  : car  il  paroît  que  les 
Peintres  de  cette  Nation  on  été  dans  leurs 
Ouvrages  affez  differensles  uns  des  autres. 
Dans  le féjour  qu’ils  ont  fait  en  Italie,  les 
uns  fe  fontcontentez  d’étudier  à Rome  6c 
en  ont  pris  le  Goût.  D’autres  fe  font  arrê- 
tez plus  long-tems  à Venife,  8c  en  font  re- 
venus avec  une  inclination  particulière 
pour  les  Ouvrages  de  cepaïs-là  -,  6c  quel- 
ques-uns ont  mis  toute  leur  induftric  à 
imiter  la  Nature  telle  qu'ils  .la  croyoient 
voir.  Parmi  les  plus  habiles  Peintres  Fran- 
çois qui  font  morts  depuis  quelques  an- 
nées,il  y en  a qui  ont  fui vi  leJGout  de  l’An- 
tique , d’autres  celuy  d’Annibal  Carache 
pour  le  Defïèin,  8c  les  uns  8c  les  autres  ont 
eu  un  Coloris  allez  trivial  : mais  ils  ont 
d’ailleurs  tant  de  belles  parties  8c  ils  ont 
traité  leurs  fujets  avec  tant  d'élévation  que 
leurs  Ouvrages  férviront  toujours  d’Or- 
nemens  à la  France  8c  feront  admirez  de 
la  Poftérité. 

F I N. 

NOMS . 
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NOMS  DES  PEINTRE  S 
dont  il  efi  parlé  dans  ce  Volume. 

A. 


A Dam  Elsei  mir,  • Page  407 
L’Albane.  3 & 

Albert  Dure.  - 347 

Albert,  Leon-Baptifie. . 144 

Aldegraf,  Albert.  3*1 

André  del  Sarte.  , 188 

Angelic , Jean.  ■ ijj 

Antoine  de  MelTïne.  *49 

Apelle.  *12 

B. 


BAccio  Bandinelli. 

Bâlthazart  Peruzzi , de  Situe* 
Bamboche , lierre  de  Laar , dit « 

Barent,  Ditteric. 

Baroche , Fre'deric. 

Baflan , Jacques  du  Pont,  dit,  & fes  Fils. 

289  . * : * v 

Ballian  del  Piombo.  xt£ 

Baur,  Guillamme.  • *•>.  . 

Beccafumi , Dominique*  < / 114. 

Bellin , Jacquet-,  . : *42 


Jyz 

216 

4*7 

375 

14% 


Bellin,  Gentil . •'  . 

BeUin,  fr**-  ♦ ; 251 
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Blanchard , Jacques. 

Blomart,  Abraham. 

Bol,  Jean. 

Both,  Jean,  & (on  Frère. 
Bourdon,  Sebajlien . 

Braur , Adrien. 

B rende! , Frédéric. 

Du  Breiiil. 

Bril , Matthieu . , 

Bril , Paul. 


4^ 
4©  9 

X 7 8 
4*8 
498 
419 

4x1 

j 4*° 
3SS 

là-même. 


Brugle,  JP/rrar,  dit  le  Vieux  Brugle.  375 
Le  Brun , Charles. 
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